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NOTE

Sur le gisement des minérais de fer au
Hartz ;

PAR M. AUGUSTE PERDONNET,

Ancien Élève de l'École polytechnique et de l'École des
Mines.

Le gisement des minerais de fer du Hartz étant
assez compliqué, nous ne donnerons sur ce sujet
qu'un petit nombre de nos propres observations;
nous prendrons pour base de cette description
l'ouvrage qu'a publié récemment, sur la géognosie
de la partie orientale du Hartz , M. Zincken, di-
recteur des mines et usines de la principauté
d'Anhalt-Bernbourg et savant distingué de l'Alle-
magne.

Entre la vallée de l'Elbe et celle du Weser un
groupe de terrains anciens se montre au milieu
des terrains secondaires ; la forme en est àpeu
près elliptique ; le grand axe de l'ellipse ,Jong
d'environ 18 myriamètres, se dirige de
à 1'O.-S.-O.; le petit axe est long d'environ 2 my-
riamètres. (Ti. la Carte géognostique de M. Oma-
lius d'Halloy. ) Le Hartz comprend toute l'éten-
due de ce groupe; le sol en est montagneux ; le
granit s'élève au centre, et forme la plus haute
cime, qui a reçu le nom de Broken. Il remplit,
avec d'autres roches qui lui paraissent subor-
données ou contemporaines, un espace à peu près
circulaire, entouré de tous côtés par un terrain de
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schiste et de grauwacke, qui constitue des cimes
moins élevées. Ce terrain s'abaisse jusqu'aux for-
mations secondaires, graduellement du côté de
l'Est, mais rapidement du côté du Nord et de
l'Ouest. Le granit s'élève à peu près deux fois
autant au-dessus de la formation schisteuse qui
s'étend à l'Est, que celle-ci au-dessus du pays
plat secondaire. Dans la partie orientale duHartz,
des masses de granit interrompent la formation
schisteuse, au Ramberg et à la Rosstrap (voy. la
carte du Hartz de l'ouvrage de M. de Villefosse )
des masses de porphyre à l'Auerberg, des masses
de calcaire à Elbingerode. Dans la partie occi-
dentale et vers la limite du terrain de transition
paraît la cime cal caire de l'Iberg près de Grund. A u
sud du Hartz, du côté de Lauteberg, le terrain de
schiste et grauwacke est recouvert parle terrain de
grès rouge et porphyre ; s'enfonce à l'Ouest, vers
Blankenbourg , sous des grès rapportés au qua-
dersandstein , au Nord, vers Goslar, sous la for-
mation de musch.elkalk et, et à l'Ouest , vers Os-
terode sous des calcaires fétides et du gypse.

L.'âge du granit du Hartz est incertain ; M. de
Bonnard ( Annales des Mines), cite plusieurs
faits qui pourraient conduire à le ranger parmi
les terrains de transition. On regarde comme
de même' formation , 10. des roches pétrosi-
liceuses ( honeels), composées de feldspath
quarz et tourmaline ( gemeinem schijr1), et quel-

. quefois aussi de mica ; 20. des roches de quarz
(quarzfels ), que l'on voit, dans la partie orientale
du Hartz, recouvrir immédiatement soit la roche
pétrosiliceuse soit le granit ; 5.. dés g,riinsteins,
caractérisés par la présence dti fer titane ( titanei-
senstein); enfin , des thonschiefer alternant
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avec des jaspes schistoïdes kieselschiefer), des
quarzites , des roches pétrosiliceuses , .et renfer-
mant les riches filons de plomb et argent de St.-
Andreasberg.

La formation de schiste et grauwache est l'é- Du terrain
lément le plus important du terrain de transi- de

tion sur l'âge duquel il n'y a aucun
Formation

doute. La transition.
direction générale des couches est de l'O.-S.-0.
à l'E.-N.-E. Cette direction et l'inclinaison se mo- thonschiefer
difient dans le voisinage des groupes calcaires et
que le terrain schisteux entoure en forme de grauwacke.
manteau (nzantelfônnig), soit à ilberg, suivant
M. de Bonnard, soit à Elbingerode, suivant
M. Zincken. Le terrain calcaire est donc infé-
rieur au terrain de schiste et granwacke, dans le-
quel d'ailleurs on en retrouve des bancs subor-
donnés. Nous allons par conséquent en parler
avant de décrire celui de schiste et grauwacke.

Ce calcaire est à cassure esquilleuse (splittrig),
quelquefois à grain fin, coloré en gris de diffé-
rentes nuances, et traversé souvent par des veines
de spath calcaire; sa pâte est pénétrée d'un grand
nombre de madrépores. L'un et l'autre groupe
renferment beaucoup de fentes et de cavernes,qui,
près de Grund , sont en partie remplies de mi-
nerais de fer. M. Zincken indique cornMei cou-
ches subordonnées au calcaire d'Elbingerode

des roches cte quarz ; 2". des en et hornstein-
porphyr; 30. des porphyres granitoïdes (granitai--
tiger-porphyr); 40. des trapps'de transition por-
phyroïdes (porphyrartigeruebergangstrapp), avec
.pyrite magnétique, etc. La formation de schiste
et grauvacke renferme non-seulement de riches
filons d'argent, de plomb, de cuivre, etc:, qui ali-
mentent les usines de Clausthal,Lauthenthal,etc.,
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mais encore les dépôts les plus considérables des
Ininérais de fer du Hartz. Elle doit donc être dé-
crite avec détail dans cette notice.

Le rapport qui existe entre les deux membres
principaux de cette formation, le thonschiefer
et la grauwacke, n'est pas constant. On observe
que plus on s'approche de l'intérieur des mon-
tagnes, moins le thonschiefer se montre mêlé de
grauwacke, jusqu'à ce qu'enfin celle-ci dispa-
raisse tout-à-fait ; en se dirigeant vers le pied des
montagnes, on voit au contraire la grauwacke
devenir peu à peu dominante et passer au con-
glomérat siliceux (grobe kiesel conglomerat), qui
limite la formation de thonschiefer, et passe lui-
même au grès rouge.

Il est très-difficile, pour ne pas dire impossible,
d'établir une distinction entre le thonschiefer pri-
mitif et le thonschiefer de transition. D'après M.
Zincken, la formation de thonschiefer et grauwac-
ke renferme les couches subordonnées suivantes :

Thonschiefer, dachschiefer ( phyllade, schiste
ardoisé ), et graucvackenschiefer. 2. eetzschiefer
( schiste à aiguiser ). 3. Alaun et zeichenschiefer
(schiste alumineux, etc.). 4. Graucvache et quarz-
fels (grauwacke et quarzites ). 5. Mandelstein et
bliitterstein (amy-gdaloïdes et spillolites). 6. Por-
phyres. 7. Griinstein. 8. Griinschiefer ( schiste
vert ). 9. Thonschiefer calcarifère ( provinz-
tafstein). 10. Calcaire. Les minerais de fer ont
leur gisement principal dans le blâtterstein, le
calcaire et le griinstein. Nous nous bornerons
donc à décrire ces roches et leurs bancs subor-
donnés.

Gisement Les mandelstein et blâtterstein se trouvent
dans le voisinage du calcaire d'Elbingerode , à

DU HARTZ.
- 7

Lerbach , etc.; ils forment ordinairement lé toit des minerais
des couches de minerais de fer. Cette espèce de de .fer da"

roche, que M. de Bonnard désigne sousle.nom de
le blatter-

spillolite variolée, a pour base soit une argile ou
ferrugineuse on semblable à de la. vache ( (vache-
aartig), soit, et principalement, une matière analo-
gue au schiste chlorite. Elle renferme des amyg-
dales de chaux carbonatée et de braunspath, et
elle devient poreuse lorsque ces amygdalohles se
décomposent. A cette classe appartiennent les ro-
ches, appelées par jasche calcaire de transition
schisteux. Les amygdales de chaux y dominent
quelquefois d'une manière remarquable ; on en
distingue deux variétés : l'une a plus que l'autre le
caractère des arnygdaloïdes ; sa base est l'argile
ferrugineuse. La pâte de l'autre est la substance
analogue au schiste chlorite. Par-tout oit cette
roche forme le toit du minerai de fer, on y trouve
toutes les variétés de la chlorite. Elle se montre ou
stratifiée très-régul ièrement ou en masses non stra-
tifiées, suivant qu'elle a ou qu'elle n'a pas la tex-
ture schisteuse. Si, d'un côté, les amygdales de
spath calcaire se décomposent très-aisément, d'un
autre côté la niasse principale résiste long-temps
à cette décomposition ;aussi se montre-t-elle sou-
vent en pics saillans.

Un grand dépôt de minerais de fer, accompa-
gné de bliitterstein ,. s'étend dans la partie occi-
dentale:

fer ,oxidé rouge s'y. montre en bancs ( lager)

fer dans lee du Hartz, entre Osterode et le Spitzenberg.

ou coucheafort épaisses ; il est quelquefois rem- dblattla

ersteritnie,

placé par du fer oxidulé, qui est beaucoup plus
occidentaleplacétz.) .

rare ( Spitzenberg ). Ces bancs sont 'traversés par
des petits filons de fer oxidé hydraté ou de fer

stem.

Dépôt de
minérais dc
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spathique. (Foy. le mémoire de M. de Bonnard.)
A Elbingerode , le terrain de thonschiefer et

Dépôt de
minérais de grauwacke offre, à-peu-près constamment; au-
fer dans le dessus du calcaire, la suite des couches suivantes:
maiterstein, î. thonschiefer, , souvent en plaques minces;
dans la par- 2. thonschiefer et calcaire ; 3. grauwacke ( cette
tic orientale, couche est quelquefois totalement supprimée )

thonschiefer, alaun et zeichenschiefer; 5. un
banc de minerai de fer, ou, en d'autres points,
un calcaire ferrifère (marbre rouge); 6. des Mât-
terstein semblables au schiste chlorite ( clorit-
schiefer artiger bléitterstein); 7. une seconde cou-
che de minerai de fer, qui a ordinairement,pour
toit le thonschiefer. On peut voir sur les cartes
géognostiques du Hartz comme toutes les cou-
ches de minérais de fer, parallèles à celles de
thonschiefer, s'inclinent en s'éloignant du groupe
calcaire d'Elbingerode : telles sont les couches
du Biichenberg , qui s'inclinent au Nord et celles
de Kuhbach et Hiittenrode, qui s'inclinent au
Sud. Ainsi s'explique aussi l'horizontalité des
couches de Unnchen et de Bomshay, que Jasche
rapporte aux montagnes de transition les plus
modernes, puisque l'inclinaison du thonschiefer
est déterminée par celle du calcaire, qui, dans cet
endroit, forme au-dessous des lits horizontaux.

fbanc de minerai de fer que nous avons
étudié près d'Elbingerode se dirige vers l'heure
3, 4 ou 5 de la boussole. Son inclinaison est de
5o où .6o degrés, son épaisseur moyenne de 4
lachter (t) (7,6 mètres ). lise contourne en pre-

( i) Le lacliter est de 6 pieds 8 pouces de Calenberg, eri

JJIJ DARTZ.

nant la forme de selle ( sattelfôrazig). Dans les
parties inférieures, se trouve le fer oxidé rouge
mélangé intimement de beaucoup de quarz , et
par conséquent fort dur ; ce fer oxidé rouge
passe, dans les parties supérieures, au fer oxidé
brun, qui est manganésifère et ordinairement
mélangé intimement avec du calcaire. Le fer oxidé
brun est ordinairement tout-à-fait exempt de py-
rites; le fer oxidé rouge en contient une petite
quantité disséminée ou en filets. La couche mi-
nérale est souvent recouverte immédiatement
par la terre végétale, quelquefoig par une couche
de calcaire ou de blatterstein.

Enfin, les fers oxidés rouges et bruns se trou-
vent encore, et principalement à l'état d'héma-
tite, dans le terrain de schiste et grauwacke, qui
fait suite au terrain primitif, à peu de distance
d'Andreasberg; ces minerais contiennent assez
souvent du sulfate de baryte.

Le calcaire subordonné à la formation de Giscmentdes
thonschiefer et grauwacke forme particulière- minérais de
ment autour du groupe de calcaire plus ancien fer dans le
d'Elbingerode une couche puissante dans le phyl- calcaire Sut)-

la de. Cette couche , qui renferme du minerai de "a'é.à
fer et du quarz , se compose principalement

a formation
palement de de thons-

chaux carbonatée avec une quantité considérable chiefer etdgrauwacke.e pétrifications ; elle porte le nom de
q

'Marbre
rouge ou /coran de Riibeland. Outre ce calcaire

-'

à pétrifications, il existe beaucoup d'autres cou-
ches calcaires de moindre puissance dans le
thonschiefer. Le calcaire y est gris, coquillier et
feuilleté ; il est caractérisé par la présence du fer
spathique en partie converti en fer oxidé brun
ou jaune , du fer micacé , de l'aragonite, etc.

Le calcaire rouge peut aussi être considéré
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de fer dans
le griinstein.

10 GISEMENT DES MINERAIS DE FER

comme un conglomérat de fungites , trochites
entrochites , fragmens de calcaire compacte
spath calcaire, chlorite terreuse, fer oxidé rouge
avec quelques pyrites disséminées, lié par un
ciment calcaire coloré par l'oxide de fer. Le cal-
caire gris est rarement stratifié forme ha-
bituellement des couches dépourvues de pé-
trifications; le calcaire rouge est toujours en
couche.

Le grünstein forme ..des couches dans- le
thonschiefer, ou lui est superposé en masses ar-
rondies. Ce dernier cas se présente à Zorge et à
Tilkerode. Le grünstein des cinzeS (kuppengrüns-
tein) se distingue du griinsteïn en couches ( lager-
grünstein) par sa richesse considérable :en fer.
Le grünstein en couches ne renferme que de la
pyrite ordinaire, de la pyrite magnétique et du
fer magnétique à l'état Tde dissémination , tandis
que le grünstein des .cimes contient de riches et
pu issans dépôts de minerais de fer, et sa pâte en
est même tellement péiaétrée, que l'on peut dire
qu'elle renferme moyennement de 2 à i5 pr. Too
de fer. Le grünstein des cimes passe souvent tout-
à-fait au thonschiefer : les rochers qu'il forme
sont très-escarpés ; il contient un grand nombre
defilons, dont la masse .principale:est du fer oxidé
rouge. Tantôt les filons s'étendent dans la pro-
fondeur jusqu'au thonsehiefer,, 'on; ils perdent
leur caractère et ne se présentent plus que comme
un mince enduit , tantôt ils paraissent à l'état de
coureurs de gazon ( rasenraufer); ceux-ci ont
une certaine puissance, mais ne pénètrent qu'a
une petite profondeur ; ils sont nommés, sur les
lieux, mines en roche, apparemment parce que
les substances composantes sont , à peu d'excep-
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lions près, le quarz et le minerai siliceux. Le
grünstein des cimes est aussi la roche qui ren-
fermeles minerais de sélénium du Hartz; à Zorge,
à la mine Brummerjahn, à Tilkerode , vers le
puits principal, et à Eskeborn, ces minerais se
trouvent en petits nids ou petites veines, toujours
dans le voisinage des points de séparation du
-oriinstein et du thonschiefer.

La formation de grès et porphyres secondaires
se montre au Sud du Hartz oriental, entre Lau- rai secon-

terberg et Sachsa. D'après M. Zincken , elle ren-

houille , conglomérats, argile schisteuse et grès
Formation

daire.

ferme les couches suivantes : 1. couches de
dahouiller alternant au moins trente fois ; 2. griins- ro imge getrsèpor-

yres.
tein , mandelstein et thonstein alternant, et leurs
équivalens; 3. porphyres avec minerais de fer

porphyre sableux et grès rouge (rothliegende);
calcaire ; 6. weisse liegende, couches de schiste-

cuivreux.
Les conglomérats font suite à la grauwacke et

passent au grès. L'argile schisteuse se trouve au-
dessous, au milieu ou au-dessus des couches de
houille; elle contient une foule d'impressions de
plantes.

Le grünstein, presque semblable au basalte, est
assez dur; il se casse en fragmens, à arêtes vives,
et renferme de longs prismes de feldspath vitreux
sa pâte passe insensiblement à une pâte sem-
blable à la vacke du thonschiefer et du man-
delstein..

Le porphyre a, en grande partie, pour pâte
Gune argile ferrugineuse rouge, passant, lorsque desisemimneénratig.

corne ( hornstein ); il contient un grand nombre k P°I.PhYre'
de fer dansla quantité de silice augmente, à la pierre de

Du ter-
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de filons, qui peuvent être considérés, à peu
d'exceptions près, comme coureurs de gazon;
ces filons se distinguent par la présence du sul-
fate de baryte qui s'y trouve toujours en plus
ou moins grande quantité. Ils se subdivisent en
filons, C. de minerais de fer ; 2°. de manganèse
(brczunstein ); 3. de baryte. Leur direction est
entre 5 heures et 9 heures, et ils sont presque ver-
ticaux. Les filons de minerais de fer contiennent
souvent des amygdales, qui, bien que semblables
à celles des mandelstein, en diffèrent cependant
par la présence plus répétée du quarz enfumé et
.du fer spéculaire, dont on trouve de beaux échan-
tillons. On rencontre aussi dans un pareil gise-
ment le minerai de fer siliceux ( hieseleisenstein),
jaune et fibreux ( hématite jaune ). Le fer oxidé
rouge , plus abondant, est à l'état d'hématite
rouge et accompagné de braunspath, eisenglanz,
quarz , eisenhiesel , aragonite, fer spathique et
baryte sulfatée.

A la formation du grès rouge et porphyre font
suite des formations secondaires plus modernes;
Mais celles-ci se montrent hors du Hartz , et ne
fournissent que très-peu de minerais de fer aux
usines de ce pays : ici se terminera par con-
séquent notre coup-d'il géognostique.

Récapitula- En nous résumant, nous voyons que les es-tion, des va- pèces de minérais qui alimentent les hauts-riéte de mi-
néraiss de fer fourneaux du Hartz, sont u o. lefer oxidé (rothei-

traités au senstein) à l'état d'hématite rouge, en masse
compacte et en petits fragmens ; 20. le fér oxidé
hydraté ( leauzzeisenstein) à l'état d'hématite
brune et compacte ou terreux ; 3°. un minérai
provenant de la décomposition du fer spathique,

Hartz.
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analogue pour- l'aspect et les propriétés physi-
ques au .fer .oxidé hydraté terreux (brauzzeise-
nerz); 40. le fer spathique (spatheisezzstein);
50 et le fer oxidulé (magneteisehstein).

Les fers oxidés rouges et bruns sont les miné-
rais les plus répandus; on en traite dans toutes
les usines. On ne réduit du fer spathique et du
fer oxidé brun provenant de sa décomposition
qu'à Miigdesfrung et à Gittelde, .du fer oxidulé
qu'a Alternau , et encore en très-petite quantité.
. Nous avons peu de chose à dire sur le mode

d'exploitation, que nous n'avons étudié que dans
deux localités, iuElbingerode et à Lerbach.

A Elbingerode , lorsque le banc de minerai A Ethinge-
est immédiatement recouvekt par la terre végé- rode.
tale ou par une mince couche calcaire, l'exploita-
tion a-lieu à ciel ouvert (pingebau). On abat le
minérai à la-poudre ou à la pointe, suivant qu'il
est plus ou moins dur. L'écoulement des eaux a
lieu par une galerie communiquant avec toutes
les mines et placée au-dessous des plus bas tra-
vaux. Pour l'extraction, on construit un écha-
faudage qui s'avance au-dessus de l'excavation à
ciel ouvert, et on élève les minérais sur cet écha-
faudage au moyen d'un treuil à bras. Les exploi-
tations souterraines ont lieu au moyen de puits
et de galeries qu'on ne pousse pas à de grandes
distances des puits; plusieurs de ces puits sont
inclinés : au surplus , l'exploitation à ciel ouvert
est à Elbingerode la plus usitée, et donne lieu à
des excavations qui ont jusqu'à 24 lachter ( 4o
mètres) de profondeur. Les mines d'Elbingerode
alimentent des usines qui appartiennent à trois
états différens , le Brunswich , Je Hanovre et le

Mode d'ex-
ploitation.
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comté de Vernigerode, et, entre autres, les four-
neaux de Rothehûtte, Elend , Rühelancl.

A Lerbach, où l'on ne trouve guère que du fer
oxidé rouge -compacte, souvent mêlé de calcaire
et quelquefois d'anthracite (1cohlenblende), l'ex-
ploitation a lieu par puits et galeries. On arrive
le plus souvent à la couche par une galerie hori-
zontale : on la divise en massifs par des ga-
leries croisées.; puis on enlève les massifs et
on remblaie à mesure. Le minerai est détaché à
la poudre. Dans quelques mines, l'eau s'écoule
par des galeries inférieures aux travaux ; dans
d'autres, on amène l'eau, à des galeries supé-
rieures, dans des petits tonneaux. L'aérage s'o-
père naturellement. La direction, l'inclinaison et
la puissance des couches sont variables.

( la carte de la Richesse minérale.)

à
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DESCRIPTION
D'une Méthode nouvelle employée à Frey-
herg pour séparer le cuivre de l' argent ;

PAR M. A. LESOINNE, Ancien: Élève de l'École
des Mines.

LA première idée de cette-méthode a été don-
née à M. Lampadius par un Anglais (i). Après
quelques expériences en petit , l'administration
saxonne se décida à essayer le procédé en grand:
les essais, confiés à MM. Schneider et Müller, se
continuent depuis deux ans, et les résultats en
sont tellement avantageux, qu'on n'hésite plus
à renoncer à l'ancien procédé.

La nouvelle méthode consiste à oxider le
cuivre contenu dans l'argent par le grillage, à
traiter ensuite par l'acide sulfurique étendu
pour dissoudre l'oxide de cuivre, et à réitérer
ces opérations autant de fois que cela est néces-
saire. Je vais décrire le travail tel que je l'ai vu
pratiquer à Freyberg ; mais auparavant je crois
nécessaire de dire quelques mots sur la consti-
tution de l'amalgame et sur les précautions que
l'on doit prendre pour l'obtenir dans l'état le
plus convenable pour le grillage:

Le résidu de la distillation de l'amalgame est
composé de : argent, o,6o ; cuivre , o,3o ; fer
oxidé mélangé et autres métaux, o, 10. Cette

(r) Nous croyons que l'inventeur de cette méthode est M. Lebel,
affineur d'or et d'argent du moins est-il certain qu'il la pratiquait
avec succès il y a quatre ans dans son usine de Ménilmontant. M. Le-
bel es parvenu, par un moyen ingénieux, à l'appliquer aux alliages
en lingots et. à un titre quelconque. P. B.
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Composition le rend propre à subir le gril-
lagel),rnaisusiqa proporfion de l'argent était no-
tabfei-Milûgplüefiirte, il parait qui1 serait clif-
ficirecklepWelirrolà`,'Oxidefe toUt.H1e Ciiitre. On
conlibif 41441.14uYS.--Tqi.i'a-:,e`StilS'4@fitiéPleamener

eand éta'Utlie eirOsitéi fibS'Sible
et %,elia,limese?itejtiuelques difficultée-
po Us §Él t..1,6p1 viVeilléer,Itë I résidu

forte ?letb, gti;au1 que
fa i leçrl Éirrfti;11.fWdah I téi 'ffr'é` Ité rit e
qiia.,eirkg%t Tâtiklue
a ateriàih:i'ÉtféyllëPg ô}lké4i' tri1/4.kih 'très-

dil9ifierElieW)
er- grillage .b. dtrib fà9 ç'ê'éisbère

(
biën
I ui-Même sur une eadateraw1Meeégi,, Prfdiir est
s uri-141;r( tië 9éledelfi1 ilfres1 de dsatioii,
d a n'Oie' iie1s7 mi

I i q g4Hi'eirdln2égievlit eebean t d'air.
On.cil-dilfWc.à1/teté9,cleboiS..Là du;inc

.e

une idée mais je n'ai pas pu m eri procurer les
di mci ll.'kai'.es.

EfalIiâgêuei riller est chargé par nide aux de
la giqifyg.114 'é' Oi x à detiflt èbarge
se cuIr llÔo9VaareS' U'réÉàtzeï»d (àlr (le

'àliiree.'`raryeee ledIsi plus
as'husq 11 PcaPtreireallecigni%P (bnillets

n g ès dësiï ,

4,e1 le lia 7Y11.Yielf tî'yad eargent
jt iMina g le:Tel9cfier-i faire

d e'g î WIleWIaa-dewep leârTke cpie

cweatY celle. am ofiltieae NlIstalle plus
dlixeilUSI:aiigife-RêlfilereKtefecIVIII'le second.

iujoli 911JD'IlD 9mITIRIC .315I0MAt)

aeRT .%,4.1\
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, Le feu est d'abord poussé trèsrvivement Our)
porter le métal, au rouge; puis ou ménage la cha-
leur, pour le maintenir à cette température sans
le fondre ;.on le retourne sur la sole à deux repri-
ses, la première trois heures après la mise au feu,
la deuxième une heure à: une heure ,et demie
après la première; on ramène .avec une pelle en
fer, vers la grille, les partieS._:qui en étaient éloi-
gnées, et réciproquement. Le grillage ne dure que
de cinq heures à cinq heures et denne;,mais l'al-
liage reste vingt-quatre heures dans le fourneau.

La porte de la, chauffe est seule à la disposi-
tion de : l'ouvrier, celle du fourneau est fermée
avec un cadenas, dont un des essayeurs a la clef.
Cette pirte est en tôle, percée de plusieurs pe-
tites ouvertures, par lesquelles on peut voir ce
qui se passe dans le fourneau.

Pour enlever l'alliage grillé , on se sert d'une
auge en bois et d'un râble; on rassemble les.der-
nières portions avec une brosse rude, et on dé-
tache les parties les plus tenaces en jetant un peu
d'eau sur la
.,1L'alliage grille estnOir ; le résidu ordinaire4
l'amalgamation augmente de 2 à 9 pour ronde
son .poids dans l'opération, le résidu du patouil-
le cle lo à 15, et le mélange. de 7 pour .ioo.

On porte l'alliage grillé clans.'une.chaudière.eir z".traitc-
plomb, pour le faire .digérer avec de l'acide sul- ment
l'urique. Cette chaudière A (Pl. I, fig. t, 2 et3...).a
4 pieds 6 pouces de longueur; 2 -pieds Io polices
de largeur et 3 pieds de profondeur; elle est en-
tourée d'un mur en-briqueS,,fôrtitié par des ban-
des de fer. La grilleÇ .e,sLassez large, et divisée
en deux parties Pei AliWt1 iso n, qui soutient le
fond de.;la.chaudièreAflaMme circule autour

T. ni,' zw;:: Ye8.

par l'acide
sulfurique.



18 SÉPARA.TION DU CUIVRE

de§lw chaudière, en passant par le canal, dont L
N-0 sontles différentes coupes, et en suivant la
ratitearacée par la flèche, et elle s'élève enfin par
Olidans la cheminée h. La fig. Se. représente la
chaudière munie de son couvercle; ce couvercle
estdivisé ertideux,parties KS, qu'on peut enle-
vevati moyeraiides boutons t tt t.,Dans le trou a
passe une tige?attachée à un flotteur, qui sert à
indiquer la hauteur du liquide dans la chaudière;
brieed sont efférentes ouvertufea, par lesquelles
ci4gsterete l'acide; e (fim)et 3)- estfun,robinet par
lequelrdn peut faire écouler la liqueur cuivreuse :
rineeçoit-icette-liqueurdaus une cuve U doublée
en pl ondnion --ehatiffe avec' de la -houille.,
atiQuaild?lenriétabgrillét a-été placé dans la chau-
diuère,09relt ,"intrôduit d'abordide l'eau qui pro-
.Vient_dthlir:ageides3Opérationsrprécédentes, dans

pàioportionèkdb 15 onces par marc, et ensuite
kliefachlesulforique du commerce, dans la propor-
tion de 5 onces par marc : on y ajoute de l'eau-
mèreidu sulfate de cuivre, qui est fort acide, et
qu'on désigne sous le nom d'acide sulfurique
vieux. Si l'on traitait l'alliage provenant de l'a-
malgameAeseDpatouil lets , seul, il faudrait em-
ployerlisori propre poids d'acide sulfurique. On
alékaverseripa,s l'acide directement Sur l'argent,
mais§tlansaiihrme de plomb placé au fond de la
ehaudièrel,weid'oi1 il se répand ensuite dans

Lq03'1ichauffe à environ 6o° pendant 12 à 15 heu-
re; puis ollffaitceouler la liqueur par le robinet
lorsque sa deneté: -n'augmente plus et lorsqu'on
eestgasmtralqii'elle ne tient plus d'argent en dis-
soluticinotOu'iprends, la densité de la liqueur au
moyewdeEarépmàtrë de Beaumé, en ayant égard
à la température ;- on a trouvé, par expérience,
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que, pour un abaissement 'de§ro9pReliap,dissd1e4
tion de sulfatedeÉeuivre gagne3i.già 1Wréornitre.
On recoupait queletiqueiuurierdontieut§ipa'sallarq.
gent, au Proyerieche,Sel,Mariviiigniimitisoirtlffl
tendre aven de Ikailithaude,b 1DEIDI 9.,sibuee-

On ponrra),être ;Seilit§ris§telelveiefdeil'ârgerlit: se
dissoudreedditS.deliaedeimilfistilguttuesi étendu
que celui qii.itiii/eiliploié,3ètilersqtre,Ahilempérat
t tire ne ,s?,:est ipaà'àêlevée,atedessusule£.6egininii
ce n'estqlas.ianveléperredel'aridekîidferiaitiequë
l'argenes'estIttedé: le.e.s4pendalki3k1
M. `B e ri hie r famprid e ess?ne irk let Fef.
tient ,rokigèneo avec 21pittedeifeiCenteeD12tler,b

oy a i t géikrallenleUt fflittfilasfirésencenutelerezs-
tains-wcixidesir etalpiildedeinxivre§fpnfisbdent9tte
propriété, au lpIns %male& gràh Da' DI; lese prepeids
momens de. l'attipmilehdrdesiilfeitrieFgutuBitl-
liage griU,ulhergern exidê, se tfissottg4ograil
est bientôt iprîéçipitepal til &ail: 'que
reste clansina14age;§Ï,) ; ausin ak:q ,:mro a sh noie

Quand.,-ori à laitp.étenufee 1 ditekluticfm,eiri.4-
vreuse,on la reifiplaieet par ded',eanyp,q11,ê l'on14t
bouillir§ pi-n cla ntrIquelithes heures ; '2.&larreem-
place celle-cipaïrà $ipiede(otgesatfeatritipkte,
qui achève le lavage,;on laisse-tqutee
en repos pendant quelque teinp4,liourafeelles
déposent les paelieulesoleargerequinsontlteinies
en suspension4f et on les -1Portekertsui,teidaits,>udis91sine à vitriol.fru

On grille -ndeseptinileffeierl%liliaetternité0par 2e.

l tcide sulfurique,- gm le ehàaffarkluevorre prn-
dant simicieureScà sheleureileti)' &mita. fig 9upalof

On traiteYpar*Pcidesolfurrieflûidlalliagefigellé 2e. traite-
deux fois, en employant 9.ohtlegi§l'aederthitedru- ment par
merce et 8 once.s'creenTparfrnarevW.edriflaisstndi- J'acide
gérer pendant4seize ù dix-neuf heures'erru9i2R1

grillage.
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3*. grillage. Enfin on grille une troisième.fois. pendant
3°. traite- ié-p-ti»tii,e, et rbh ,tralte la matière grillée par
ment Méricte%lislfurique, dans la proportion de once

l'acircle sol- tupi/ill.:lit>
611-.0y ajoute 5 onces d'eau .

Dessiccation. 9`.-M1ceèOëé it,Faitement l'argent est reporté au
fouriiièàWt!Pde illage, mais seulement pour y être
cleekilidVb .1.et;iildverisuite,dansMes creusets
d'effilât/hie!

l". fusion. 'Ylb-El'ifusioâ'-s'o ère dans des fourneaux à vent
elitigiii'diVe§4 tue ère stif-5oo)ài800 marcs à-la-
filifi;.rêijaWiWita% tit tietteftsete,L'argentéprouve
reifjliétfirétklëu5 q1'èt:49,11heibest dû à une scorie
tiiiliti.èusYelifbeilitopti,bribtîôn des substances
lerlegree-.4t-ielen)î, fe:§Wrgiliol:tle= de ion ivre. Cet te
kfflnentie%t*edifddinitivde;.grenhillesid.!argent ,

que l'on en(34èpdieeltifa.cPi)liariteg>en la' tamisant;
filalielahLrfatidititteinisée c-ontientencore 13 p. roo
cl3ifreiteteleftlt,conibinaisdn et iS 'Jour ioo

id'argent est énorme;
laiP!èè-lfalt "d9M'affiritrié par des hommes ins_
irime êîfi.iciii`ifon doit avoir toute confiance.

Utt/reste , par les expériences de M. Ber-
thier, que c'est le sulfate de enivre, un des oxi-
'datte-lés' phisl-énerg,iques de l'argent, qui doit
(prollifeTee'rédàltat. On refond cette scorie dans
le travail des crasses argentifères, après l'avoir

qatétélieneefilYte et pour argent. -Lbrsque Far-
qàf. 1ft:11/tille fusion, on le puise avec la

hillèrLien fêt,,O,. chauffée au ronge, et on le coule
en fer battu.

e. fusion, éBiffe.aiteeilteCharhemide, bois et l'on en
consornmerell-M,ei;dans.x4-1ùqtie opération.

,ftenihis de nouveau
.ài-è;11(letrittilif67rti,eiderel4tie fillptiertiniere fois ; mais
'4gffi9i1691.1615ë5èâtibluirebeatittinp moins long-
temps, on ne consomme que le tiers (le charbon;

DE L'ARGENT. 2,1

il ne se forme plus de scories, mais on voit encore
à la surface de l'argent fondu quelques taches
noires (l'oxide de cuivre : au lieu .de,elaerpheei
enlever cet oxide, on le réduit pour le fairemeer
en combinaison avec l'argent ; à cet effet, jediefs,e,
en le faisant couler doncementet
une demi-livre de suif dans eaqueoremset;,,,;.1

Enfin, on fond une troisie,tnetfqisa'ergentfflai.s u

seulement pour l'avoir en lingots pins,Immg,oge-
nes. Il est alors au titre de 15 loths,AparAarc
=0,960 ; on l'envoie dans cetétat41ikiffle.

Pendant Je truisiègertriffleger.diel'&44150e,a Résultats
traité dans l'usine de igreyberg, eihuitj,peérer écoomi,
tion s, 8o r8 mares.7,lottà d'Iargen t,çni.Nr,e yies.

. .159 ) , con t en anst 460 7 ..-14,à_PP4: lifee4.44,re

.( o 6 2k . L'au g m enitrat» ki+gçhfflp
par lé grillage a,éteide.6,86»poutmepiii.3.ftdf.: b;p

On a brûlé pourl.es. trgiepgrfillegeArgintsg »1,-
0c/en = 7561)«e, (

Dans le prerner tretenti444.4agi.J719,351eiA 14-
rique on a consommé 1534 liivres fhàcichiel,-
t'urique dg. C0111IllerÇÇ
6o d'eau ( 500 i1,94 ) et to64 livres7 tl.'egif(ip
vieux ( 48 ik,;70 ).

Dans le deuxième' traitement,,ii ad+1441We
d'acide du cominercer'1(9 11',191w9,1549,1i,v0te
d'eau ( 2645k,86-)t,..ir ra PM):

Enfin ,,dns: leifeo isiépet eaitmippe,1)%teÉ-
pl o y é ,620.!iN.,72.1d'a.cidçan comffikeicq 1,,5 1,Pr4..)
et 2694liv.,58 d'eau.( 1 2 18k,87
la quantité d',ailiagel pr.cité.q..-g1etkieezi4Ofilerià15

de:,00nunetice.r(51.ggl'Ala 9114464 Th2
98, et 96olblieet.4 eafhlee9frieri02110`.7,

Pou r chauffeile -R4141-ig/%10» apSf1P%9Pè nié
45 scheffels, thizai I Id (-41i)ltetal.pA)nv 41fAlrglf4.-

Ou aubtenti 15oipainedreekeeeiumfige
1 91111110R1105 90 110 ,ffiCrt
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4703",5 e(,' 1 o63k,78 ) , contenant en fin 4589.1,8
41 io381L,Oey.:165;to ( 1.7k,53 ) d'argent en gre-
liliale, odlit'tfelainmen fin 4m,i d. ( i 6k 8 8 ) , et
Aceïm i'd@iÈeièiée ,Iiiié es ',e-t;-;taniiKéges,(-61.135 ),
ketiênefInêtr.,fiii. 36R5 (;813171):1--aü total, le
-iréstultàttnele3,11: er (Tok ,8 84D d'.a.igent'déptus que
vilferibiliielueietitites essaisdênralliage cuivreux.
J 1190tirte bitittA tri» ;l'effet é kl ë Iratgeitt, 6 Yvaa g e n
-74-x1ujitélxibtflatilkity do leiéis . '(; rîâleil*:;48 )) -i valant
24)6,4f,6We1qffP=A 'ICA-29 e£q 5f1 9b.0Ailr,`:g`e- :

.$14'àiMiàdtelifplheetriikretittritistir te ïfravail
lteeehteltiteced4nÉrtifiesepOillineetnefit;de cent
t-ettotetreéttiqljetti,'héog deivtietel Dl 9 op
-9 frIeâ ,; t:thr$oluzitineetlifteicittèàf ;Ëodt -seVaporées
IflbatnePekteit4;lq,gulfftil2dedn'etie.l Pendant le
-iiâletàtffé eitymikriodopse4 eile aiôbtenu 46 muin-
tatee(2 ï85Jr1trdeatesélet;4)65:9116 (411k,5)Macide
vieux. Les dépenses-ont-été de i 16,i 1 pour
acbat, de . 65 . scheffel&de.houille ( 631-iecç ,48) et
dé 88f, e...,prie*94fre1eitm4tre-vingt-dottze
journées ilïôpWers i: tiità4 .o41,,loct; ce qui re-
vient à e ,' bàr iiikAtietriquedesulfate, qui

34, Irici'Lll(o4 .11131.) à,en9q, I e:

'''')' Yg Wfu dé-,à1PsueefUrâjfeerd`eeâTid

,234 'file tecrkrgaiî eitifie dr,r4ePar marc

4i,,,ea' iiee9 2agiBmirre Immo- f,der ârgent
Lec. .ri''le'fidgliWita'-$1êfW611à1'.)felève à

7-d'aï ent fin,: i epar7kiiera'ifirile'd'argent brut-non .7,, ai,ea.4.1 , ec ,,e i.,,,,,=1,-,t .u..

eletr9 ileggeleé4P:rg9e,ttifielt 'Mais si
-Atrieetiendeibdee.ratffle,ehe ,suillat esdefeulure que
a rkitirpituFeipërittidilf ?éntâtréiMeink134iléfice de

.!.;Itioefaliber eiaàledeâlee&Well''ètildêq.;eh,par kil.
-'nz reexltêedd ellltâeé,ayleYvegübïn4àÀaeetieiftOp ..age g D loue mry 'nE e n ,.g ,ouparn ,pr,r; ,

_AN-1,q ntiee,e6 urailbelq,es.,9,nme,qp_ii procure
ofh.4151ktiffln$»,mgeatismet4.4140414014,wique : en
effet, quand les métaux cfoivent Se. dissoudre
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tous les deux et s'oxider aux dépens de cet acide,
comme cela a lieu dans l'ancienne méthode\ la
consommation est très-considérable), et !Il'on
trouve aisément que les 1813k,5o dgi
dont on a.décrit le traitement, décomposeraient
1343k,4 4:d'acide, valant 2112 frariesFplaaaser'ed-
der seulement : or, par le grillage,,
du cuivre ne coûte que 79f,2o. Indépendamment
de cette économie, la nouvell% méthode a en-
core l'avantage de ne pas exiger l'emploi dees
de pl a tine, qui d emandentimeapitaltaimseergble.

Il est vrai qu'elle ne pfetepas.iieleengent
aussi fin que le traitement painTficide)Felfmintie
concentré bouillant pétit 4.7erne-
ner qu'au titre de 0,960 à o,-9:75.kimiaisclakmni§41
ne contient que cuboeii le rues-
propre à être employéeaes les monnaies, etc.

-
Sur un nouveau moyen de séparer l'a4eent de sês

minérais; par M. L.
(AMI. de Pog., t. 9, p. 615.)

VAI pensé qu'il pourrait être avantageux 4e
remplacer par l'ammoniaque,quidissout tes-bien
Je chlorure d'argent, le mercure qup l'on emploie
à Freyberg pour séparer l'argent:u4es404ê
préalablement grillés avec du setn,14.1iicie, 9.1

, innits`fr-(1) La même idée s'est déjà présentée_ à plusieurê, Éerson:.
nes. M. Mariano de Rivero a publietre ii6fe àrèd
il y a plusieurs années ; mais même en ndinettâCeerégpr`o-
cédé pût avoir un plein succès, jE;est doilt4A*hei,ll fût
avantageux, d'une part, cause des grandes 11,38.4s de li-
quide qu'il faudrait employer popy,Med. iéa1im-
prégné d'ammoniaque, afin dg É4.s1alàer d'aitee, et,
d'un autre côté, parce que si-redictnedâèleTliaiiKenrié-
thode extrèmemeniingénieséI Cil

,iwt?ng P')1 Imuup 46119



4 SÉPARATION DE L'ARGENT el: SES miNÉnAis
, commencerait par laver les matières grillées pour

en séparer les sels solubles (le cuivre, de fer, de
soude, etc.; on ferait digérer avec de l'ammonia-
que, du laierait-,,,ori distil lerailv.a dissolution am-

, -,.1 .
mon iacale , 'et l'on réd u i rait ile ictil orure (l'argent
qu'elle laisserait deposer*drefle faisant digérer
avé(3-4,1ffltit1e sililftiri'qdé 4;1'difPgfilà vasek de fer.

-utretli eeridtfeidile :d eAÉ19M6tieiSe l'amnibn ia que.

3licittistiqzife,*%fi;-e.17x.' qii,o' illirate.;,'-én, se ser' vant du
9-itarboniattiliiiititir'?kliWYdii-lieti&(It. en âistillant
ig"41esigidt4sikhenfiieâe:kriiq Per; eêiit en con-
?,ctila),Itiiwaâtile egilditiiPiëiiipkCa4TalItelà chaux
ft 9iitiattite,3MiellidPétifee§6 WIU éltie'Sileüll q.ti e.
291 MâSSFRIË ?éSrdjetidéitàildife61'Ii3rISe'Sùr du

eilimrdé gilliféft.? 1'1' %Wtt3V0a é que
'arliargatitpr. àoîim'maelit4t-eiW. el'étiïifilt ligue ,
-reï (1114 m(Ft,ii'éii,dieriedit ficJe4 'la plus

petite traceliqtkalilt-rait cligérêtqFtlântàai avec
24u ..ightapep, il,itiiii6ri.i'àque'etipUlf-'etiSi.uieseparé

'ânt leûüieie.'4)4i.t ie,,,...leinieuï
..leioitimit-,:,;-eimmë,,,fi iét41t9 tierteîe,t , 011

1 9Witelr Àit) êhedfiffdeilli& iiili-Èérâi Iqfi-ié 'faible eha-
-olittAullieree Ili'voiilréflavec 'iVI'''sefittariii, du
..= ldeitIg5iniâ1ganéSe et de l'acide sulfurique',
ellicfuttsbiü&M,r-lcargeitt'â l'état de chlorure, le laver
,..1`.4itlitetlitilteiqkeellairimoitiaque,:etc.,; Mais il res-

,, iiikifetlà'stmilP,Silh Sréparatioitâé rwegààburrait
.3 l'eaffeurttëts:étepléfé m e n t'' ii de eP p irtedéVfé,i!'
Iii4i.642:-Iiai' -'. '' . wo,,

gile.0k,40 de mercure' eti; 'plus ?, valant i
efinï,x,'Iti. it,....;4,ii!,',;51,:,. d'argent, on ponetiïii,eefiook. de

I Atftektil- ' i5u=7a

u,

éyident ,çiu,'fn. réduimuïohig. plus
)e eintité r sibie l'q.rnnu)cile84re pollr

e iiiatiU>e
e,

g ' lolliorre 'A a ' ce nue l'on en
M- Mo.'1........andLt; '-?)1 ri 'ilti litie Q.-eallieup; '!nniolini.iE: d'un

,

4aitel.:1'4,2kselb.iiiiic.:T, '`., fi ,r o.,
,A,,,,,r,,I,_,...,, , . . -

À.P£ 0111.610J ft:, JoIji_

25
Nouvelles analyses- ;(ik carbmatere-plu

széurs bases
. P. 33'E' IITI11%.1-1-91;ilreluli,";0%ni,,le.eJ.

II5
lmigrneonnorks Jd/-azales,

r.ffi. Al7e34944111:EI;41.eiuttlirtbo-c

corn, ,-
q') el?I'si9p14',Allitfgieoîtttthiattre

fM;Viliéà §leirf Ir dnateS a pipes'
ma
la

ngAngetimi
eitR;st3. ni?FirlçirfiàWggâttftwilïai

Les pieq, 1Roi

dû
tRefteg,?e£, .iim%fireengligeilneiet,e6intittiniEbip,es.

t
sont van'eqi eAPF9Plor4ii1414eàs' kuitkiikte les

ro,ntris?tirtpLimel 11a,igétatggi?Çtpittiielitie
ittreffiell

les mineret; fliumelqgitt ftqytten-
rient de teiina nàbp,..11

Voici le prncÉ_ iffilig-ititépieettot u1lie

id'eeneloPin9ipeosmes4.-99'Pj.i,Mte '94--1"eis131-traZIP37:-sçee,:eledt&I#s°terts
poudre et placée phiAt;ba4,4:itniemel4kgelanifie t
étroit, paf,de'dmijitriieerippE.,, efir..4.-p.
mine. fi 4 di,14titifrpieJege4tiidiel..4eieikkoiti ;
s'il y a be,a,u,Irpfde magnésjeutlogffleildans:4'es
dolomie ryç.scence e#44411/`igIiiitykdlitin
d'aider 4A/19,100;4414 pa,P mte. wirte çîlitieter ;
si lami,a,e1;4-std9r944e.sl'acidgm:4gil 4YQue-ilia9kint
à froid ; enÈnj, les, spathiqties ne sent peint
du tout. et4qués températureumdinaine par

concentré; maislitnichttfuffett.lila
dissoligiatioieapère peu à eàie t
de gaeëârloi.brhet

pnfieffl'à
secs a une àouce chaleur, pourulfasser 1.exces
d'acide, et afin que le fer s oxide en totalité au
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maximum. On étend d'eau, puis on verse dans la
liqueur du carbonate d'ammoniaque goutte à
goutte et en quantité suffisante seulement pour
la décolorer; le fer seul est précipité, on le calcine
et on le:pèse; puis on précipite le manganèse par
l'hydrosulfateA'arnmoniaque,;-, on .filtre et l'on
fait ;bouillir 14,1iqueur avec le .çontact_ de l'air,
jusqy'à ce qu'elle soit décolorée, afin de décom-
poser complétemeuttexcès d'hydrosulfatequ'elle
pe,contenir, et:1,"9népare, par ,filtreion, le
smufre qu'elle laisse déposer : alors ,on précipite
lar.diaux par l'oxalate d'ammoniaque, et l'on éva,
pore,les liqueurs filtrées jusqu'à sec, en ayant
soin de chauffer le résidur, dan.,...4.,,capsule tant
qu'its'en, dégage des vapeurs: par ce moyen, on

-élédiiiii-piea majeure partie du nitrate d'ammo-
niaque, sans qu'il en-résulte aucun danger. On
détache le dépôt, on le place dans une capsule
ou Aa4,urx creuSerde.elatine dont on connaît

7-..444.,ekauffe graduelle-
lernent jiisqn'au blanc riaissantous les nitrates
sedecomposent, et il reste de la magnésie pure.4
détt,itï on a.,ainsi la proportion de la manière la
phis exacte:

depr.écip.kter le manganèse par un hy-
emililfafeiFOn.- 'peut, après avoir séparé -le fer,
49Pit,46i,rineédiatement.de :foxalate d'ammonia+
quei.Jedissolution.: alors , la plus grande partie
duoinafiganesese dépose à l'état d'oxalate avec la
elia-uritehiai;S'41..,ën.Ste dans la liqueur une cci-
taitîl1aité qeSertrouve avec la magnésie :

chan
40*"11919ède :ainsi, on traite séparément la

calciîiée-et la magnésie par l'acide nitrique
pur, ii.cfroidcpeteilayant soin de. n'en .employer
(1esésidttki,es_tuded'oxide de
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manganèse pur; on le calcine et on le pèse, et
on a, par différence, le poids de la chaux et de la
magnésie : ordinairement il ne se dissout pas de
manganèse, mais il convient toujours cependant
de rechercher, par le moyen d'un hydrosulfate ,
s'il n'y -eu-ripas un peu clans les liquetirs.

Je vais présenter successivement, sous forme
de*tableaux , les résuftats de l'analyse, 10. de dif-
férens calcaires magnésiens 26. de quelgnes fers
spathiques'et 3e). de,divers carbonates dethaux
maomésio=ferrifères h. terminerai en faisarit;e0er
naître là CompOSition d'uneovariété de edeiihtè
de magnésie ferfifère , Mgénie etnélkieberve
eu l'obcasion d',ékaminer. /41101'1"

.,..:
CALCAIRES Saint- Nam Brtini- ,Bour-7, . oui:- Esto- Salir-

Brieuc . r qu'A . ,.3rafflr.'' Weie).1&eime. Iiii. ineck.
MAG'`Siti'S' (ï) (2) Yr (3) ' i Ce , 3654731 ..105.111 ekt). (8)

Chaux 0,440
,,

:,,. --771-5'.1.197;),
0,29,1

II I eI
01300

.1".. :
014 1 0 7 0,295

Magnésie. . .. 0,084 cï ,136:-)-0,162 '0,216'
C.),2,9

(":6kà-ih
,

e'd?'-'-Pi7,- 0,20C
Protox. de fer. . . . . 0,048 ': . . . 1'0,012 -Titir:4,1 ?;.'!4.j.k ',=6,boii 0,013
Prot. de man-

, tri9a.eqrno i.
ganèse.. . ... . . . . . . . . no ie$903

Acide carboni-
que et eau ..

Gangue
0,406
0,070

0,456 o,44o
0,004 0,052

. . . .

0,020
'

4.6 1

o, uq no

9J9
. ?d4?.O
' .0.tipql
. 9iei..1

2010
p186
0, .,., 19
eoly

0,464
0,022

TOTAUX. 111,000 0,990 0,986 4,o0 ô 41tiéelaa_icri,
_ ,

IM fm.' oo 0,994

Carb.dechaux 0,72 0,690 0,605 0,51-5j e0.$0.3. ne:?.,3e2 op go 0,524
--de magnésie.

.__.

poil ...19f),276
0,03.9

0,347
. .

vc3,q.z
.__. ...

19.46,2
..

:ck.e59
: .

0,417
0,022de manàip f. 2. ?.;,-.. ... .. à'.4...e p 9ii 11£ :lite,:

Gangue et eau. 1'8; '61'441'0,068 :'-d-,16.4e feM isrteob 51 o,o20
1 i a" . ,Orf{4 P : 1 9 941 i'-1 1 Ir-:`% 4 fi fui

, 1,009 ,,ioot:i -1,,00cï I,998 941,e95 leo o
,

,`...bc.,,o
..

0,985
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(t) Calcaire secondaire des environs de Saint-
Brieuc ( Côtes-du-Nord compacte, d'un gris
bleuâtre; il contient un peu moins de 4 atomes
de carbonate 'de chaux pour I atome de carbo-
nate de magnésie.

Çalcairede Gelbressée, au nord-est (le Na-
er'fortuantles parois d'un filon de minérai de

fit, observé 'ét recueilli par M. l'ingénieur Cali-
'y ; écailleux, à -tYès-petits grains, (le couleur

et veiné de bhaux carbonatée lamellaire
tek,e,-.0:n.'404trys. 14 pallie écailleuse ; elle est
1Méekiline4t,dine'Oè carbonate de chaux
' tieïti'd 9éWlibtfWe's de rakilésie et de fer.
-ekld4lfgl.les°,1?ebns (le Bruniqnek (Tarn-
dhrè de la formatibn du
S.)genites'oe ,I1 est compacte, à

tache{ Yéerement les doigts,
tilleeasire:Sà'creinposition est

tee p'àfigiriSiltiK5eci
,

eViVa4see..itarriux:-. Compacte, gri:SâtrË", à
?-tegerieriii)Jboncli'oïde -ptegelakilt,{ituiè

bru tans., qui yaraiss>drit
- PhilleS,' coquilles : c'est une doloinielpnre.Peet-tp azIelo,;

àlfcriittgichelka lk de Bô
fierCéM &P,!kitw-,, Uri peu Cellu/W6)4à cas-

sure matte : dolomie
(6) Calcaire qui fourre des couches peu épaisses

dans les marnes iriséeS, aux eriiirons de Born--
borine-les-Bains:Semblable au précédent : dolo-
mie CC' MC'.
__,(7) Grès dolomitique en petites couches qui
se trou ventidans le grès rouge, entre Ronchamp
et Eàtobon' à grain trà:fin , d'un gris rougeâtre-,.

1
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clair, contenant quelquies paillettes de mica et
quelques veilles (l'argile verdâtre. .. , '

(8) Calcaire dolomitique de,` ellec ,t5j-
ges ). Il se trouve dans une,pqrtgl; iardigF.
de calcaire de transiton r

'
ion que 9e ,,Mfbmiuren faire(, ch,aux, . il est ir,h,rnes pieguentNe., t i , r ) ' ,i,iug - . j n

contact avec un(; 4 ' '-Pm oe?Pel;R. --lerl g.nlreit(ifent
thiquç, et non, fitil.ez,, .14,erreill9t,,..)-tts je,§9rir9e,,,:v
cueill r M.i paegernetg,Fns r 4,1equies,,, ott.4,

. .
l

,, é.
Ce calcaireesAmpr.,gris,ç>mr te pe wee,r,,,,,,
cassttr,e,Wetel;
b

-PlqFVM.2ytrAM. e'Re.01r)It
orçl.so4Ç.Rg.RecFSPA:4MigliriEePt glèg .

-InelleemtAl>ffipSà9e1-18898e9h %Wei' ;iiA
tpizpqh.Z'Sçiiieleiépllrneti.-Bj;lieoi.g Pdel?)rq 'rtAte `lIjIse-t

lequenite;tr:eve .e,eifiliVMligri )'. 119çD

pnr. M.,y04,anobseryté f IV& 9y. i.,e ee
à celle de, Sc hinneek.) dan, le %,l'6u 1. pl i

. .., . 1,s,....: er,,, ) I
Vosges, '14i8reLetitres althemrtipe , Ë,-, e
à Robacb,,pf,sySaipt-etez'CV(Mgein3.30( le
dans les bançsi,ufArienrs du grès., nsiesn, A
Frarnant,(yUsgesi;,cette,dernière eeotre,rsipAE.-fi,
quable ep, ce q u'ell,e constitue un pou l'SnemAlsith
rn i tique ,e,liqpâtatit, des fragmens cl,e,isoj.t49,,grise,
seur de di-Verses- roches primiti-ves; olge.x.ifoS11

chaux fieiWfAY'qc
P

1,e Sfess m eM le51Pgriii£F1., ,_ d , , y
ef°ur erq*( -ffr 41 clecutStjen Molle ?F!)t

-±-- , 9fi(iolob : siftrn ente
--,:, :op 9111I;')ID3 (a)

untint isl ziiçb
,'d .e.nina-89.1)snirod

.31V1 -f- ''JD 9Iffl
,irnolob Éri.;.). (7)
91 gant.) tri9vricrin 9e-

,i-l! iiimp i ; nodolea Pi.,

hydraulique:



(i) Fer spathique de la Grande-Fosse près Yi,.
zilleelIsère )1, Lamelleux, divisible en grands
rharnboïdes, de couleur blonde. Essayé avec 0,20
de quarz et 0,20 de marbre, il a donné 0,55 de

,
Mfonte. Sa_ Cformule est 2f C7111 se tron-Mn

)vuo

vexereffluntrès-puissant dans un gneiss micacé
..eLqiîelquefois un peu talqueux. Il y a auprès de
Vizille d'autresfilons qui renferment un min érai

-deeompositionidentique : tels sont ceux de pierre
plate de Sainte-Julie et des Halles.

Fereathique de Bendori , rive droite du
Rhinl;;Ptie4-à-vielde Coblentz : variété qualifiée de
premièrelphlit6;Pà--grandes lames, de couleur
blonde claire, veinée de quarz blanc. Il donne,
dans les ,bauts-fourneaux , de la fonte blanche à
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grandes lames, éminemment propre à la fabrica-
tion de l'acier naturel. Essayé avec 0,25 de quarz
et o,53 de marbre, il a donné 0,59 de fonte, qui
devait contenir une certaine quantité de manga-
nèse : la scorie était vitreuse, transparente et
d'un jaune de topaze un peu verdâtre. La for,
mule qui représente la composition de ce minéralfest 5f Cz--t-- Mgè MnC2 ou 6 C2-I-MnC2.

(3) Fer spathique du $tahlber g , près Musen
dans le pays de Siegen à grandes lames, d'un
blond clair. Ce minéraiforme un filou 4e.plueile
60 mètres de puissance. Il produited;anslesiiatrts-
fourneaux , la meilletire fpntepà kubaPbn
connaisse : cette fonte est Lausii tranciEfél,I#Ssi
lamelleuse et aussi éclatante que Je_zing,14(in-
tient , à très-peu près:, 4 atqrnes, cgrbonatepde
fer pour r atome des autres- carbouatest

. (4) Fer spathique d'Escourlege,-près paigory r
de couleur blonde, à lames moerines-J..nonal-
téré. -11 contient un petit filon-,7Voisin-dit grànd
filon de Liquieta. Sa formule est 6fè--1--.MgC2.

(5)Fer spathique de Pacho, à,rolieues de San-
ta-Fé de Bogota ( Colombie ): il a été apporté en
Europe par M. Daste, qui dit qu'on le trouve en
masse très-considérable. 11 est à
de couleur blonde au centre deiirnorrèeanxeet
violacé, à,la surface, sans gangue oey.distingue
seulement çà et là quelques grains cristallinside
pyrites de fer. Sa formule est la même que celle
du minerai de Baigory.

(6) Fer spathique de Pierre-Rpieseprès.yi*.
A grandes lames, d'un blonftvelacé-1-ita droeitfé,
à l'essai, o,4o de fonte; sa cOmpositi43n:_ccutuiltutit,à

(Mg
la formule 6f G' Mn ;C'. Son gisemenitll'e'S't le

kC

FERS SPITIIIQUES.
Grande

Fosse.
Ben-
dorf.

Stahl,-
berg.

Bai-
gory. Bogota. Pierre-.,

nousse. Rancie.
(i) (s) (3) (4) (5) (6) (7)

Protox. de fer.
Prot. de man-

0,436 0,463 0,449 0,550
,

o,53o 0,526 0,535

ganèse. . .i.. o,cnii. '6,991 , 0.003 0,006 o,008 ''0,017 0,065
Chaux. ,,.,. . . . uz.,,,,,,,j,;. 0,010 . . . 0,010 0,010 . . . .

Magnésie . .. 0,128 o,o45 0,016 0,054 0,045 0,036 0,007
.% ride carbo-
nique. . .... 0,426 0,384 0,370 0,410 0,387 0,372 0,392

Gangue. . ... . . . . ' 6,of4 0,042 .. . . 0,020 0,027 . . . .

TOTAUX. i,odo 0,997 0,990 1,000 1,000 0,983 1,000

C'arb de fes, 9,709 0,745 0,730 0,862 0,863 0,840 0,870
-de manganr i,,o1,6 a,145 0,165 0,008 0,013 0,028 0,106
___deeÉgiC.) 1-.', ". );''..j2. 00L9 . , . . o,c9 8 0,01:8 .:. . .
--de nighniePW,265
GangueD4.Bf0: . . . .

r'6,-093
,,0,014

o,o33
8,042

0,112
. . .r .

0,092
0,020

0,074
0,022

0,0,
. . . .

T9T.4.p,X.. 0,990 0,997 0,989 0,982 0,006 0,982 0,991
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même que celui du fer spathique du grand filon.

(7)Fer spathique de Bandé, près Vicilesso4.0n
le trouve, en veines du en rognons, au milieu du
fer hydraté qu'on exploite à napcie; il est rare.
A lames moyennes, d'un blond assez foncé, sans
mélange de gangue : il contient 7 atomes. de car-
bonate de fer pour t atome de carbonates de
Manganèse et de magnésie.

.(,) Chaux carbonatée des environs de Ville-
franche (Aveyron). Se trouve dans un fi! ;

minaire, à cassure rhomboïdale, d'uirblond Vio-
lacé, un peu translucide.

(2) Chaux carbonatée de Schains pays des
Grisons, constitue des filons dans tin terrain
primitif : à lames moyennes ou à petites lames,
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Mo-d'un blond jaunâtre. Formule CC '--l-

Chaux carbonatée, dite spatheisenstein de
Midden, pays des Grisons, en filons, clans le ter-
rain primitif: compacte, saccharoïde, d'un blanc
un peu nacré. Sa composition est la même que
celle du minerai précédent.

Chaux carbonatée de Vizille. Se trouvej èrri'
filous, dans le voisinage des filons de fer spallh--
(lue et dans le même terrain. Lamelleuse, (liVi-
sible en grands rhomboèdres, translucide sur les
bords , d'un blanc jaunâtre, pénétrée défpetifei;;,47,-.)i
fissures remplies d'bxide de fer : c'est. ce Oiid.,4 -y- I

que l'on a désigné sous le titre de gangue: Sa. friD5Oielqi
MP -^ el) .t019,mule est f C'--1--3MgC2H-4CC'=CC'-i-t -7i}9,, ,tiffliag .1

Chaux carbonatée de C'orniglion , in'ègYij-eiti
zille. Laminaire, se divisant en grandslrficnn2'-}.
boèdres, translucide sur les bords, d'un.brond un
peu jaunâtre ; densité 3,1o. Sa composition--
rapporte exactement à la-fcrrrninie-fiC' -,.12mge2---

=cc--E5cc -{- , t.: . il stexie ,pifeileuen.h--1
çmgi. 1.e,d,s3
t f .

gîtes Considérables de ce minerai claele,enel,n11,)-
rons de Vizille : on le trouve, entre:,an4ek,,craneev..e...)
les filons dits Corniglion, le grand filiéez Lo.ze.

Chaux carbonatée de G6IratheP . ilie4i1EW
Allemands en ont voulu fair`... - i

culière, à laquelle ils ont donl nPN.
9

'"
rite. Elle est lamelleuse dans trom.;§:!9à,1:q. gA1 'int

Ah nk

des lames,r d'un blanc nacré, in
elcule : elle est

accompa,bnée
d'iilije;Ts,tli --§Crg.- --ei get

verdâtre, terreuse, analo>4,4%ae-fire4.-- 4,-.(s'.("LSTa '

COM position 'eàt exprimée par peja e anc,eiii.)
2 f C -1--3MgC2-1-5CC2-_-te04-Mn

Mc,

T. ///, i". livr. 1828. 3

Chaux carbona-
tee magnésio,,,

_....

Ville-
franche Schams. Mal.. Vizille. C Styrie. Sl'ironnt e-raing.

ferrifère. (i) (a) (3) (4) () (G) (7)

Chaux . . . .

1

0,342 0,27C 0,285 0,282 0,287 0,284 0,15c
Magnésie. . .

Protox. de fer.
0,147
o,o38

0,,40
0,084

0,157
0,076

0050
0,086

0,140
0,115

0,123
0,123

0,08 ,
o,i3L,

Prot. de man-
ganèse.. . . 0,019 0,002 . . . . 0,002 0,003 0,019 0,005

Acide carbo-
nique . . . . o,440 014,4 0,435 0,423 0,447, 0,444 0,286

Gangue . . .. . . 0,074 0,043 0,056 0,017 . 0,347

TOTAUX. 0,986 0,994 0,994 0,999 0,995 0,993 0,997

Carb. dechaux 0,609 0,478 0,505 0,500 0,509 ,o,5 I 0,267
--de magnésie 0,303 0,289 0,324 0,308 0,290 0,257
-dé fer o,o6o 0,137 0,123 0,134 0,187 0200, 0,216
- de mangan. o,o3o 0,003 . . . . 0,004 o,005 o,o3o 0,0oS
Gabgue.. . 0,074 o,o43 0,056 0,017 . .. . 0,342

TOTAUX 0,002 0,981 0,005 T 002 1,008 0,998 1,000,,
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(7) Calcaire de Seraing, près Liége. On le trouve,
en rognons, clans les roches qui accompagnent
les couches de houille de Seraing. Il est com-
pacte, d'un gris très-foncé , à cassure inégale
presque unie et matte ; il doit sa couleur à un
mélange de 0,02 à o,o3 de bitume; sa gangue est
argileuse. Son analyse conduit à la formule

3MgC' LICC'.
Il résulte de ce qu'on vient de voir que les

(Mg
combinaisons CC'-1) J `C9sonttrès-communes

Mn
dans la nature ; mais que, clans ces combinaisons,
les proportions relatives de manganèse, de fer
et de manganèse varient beaucoup.

Carbonate de On m'a remis, sous la dénomination de chaux

magnésie carbonatée ferrifère, un minéral qui provient du
ferrifère. pays de Saltzbourg, dans lequel je n'ai pas trouvé

la plus petite trace de chaux, et qui se compose
essentiellement de carbonate de magnésie. Ce mi-
néral est en masse cristalline, à grandes lames
entremêlées en divers sens, éclatant, d'un noir
peu foncé : les lames minces sont transparentes
et d'un brun de fumée clair ; il est mêlé de quel-
ques particules de chaux sulfatée anhydre d'un
beau blanc : il ne fait aucune effervescence clans
l'acide nitrique à froid lors même qu'il a été ré-
duit en poudre très-fine. Il est composé de :

Magnésie . . . . 0,445Carbonate de magnésie. 0,959
Fioul-g.. de fer... 0,049Carbonate de fer o,o8/
Acide carboniq. 0,506
Bitume. trace.Bitume. trace.

Les deux carbonates s'y trouvent exactement
dans le rapport de 15 à i sa formule est donc

f C' MgC2.
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

Sur le plateau centrai de la France, et-
particulièrement sursur les terrains secon-
daires qui recouvrent les pentes méri-
dionales du massif primitif qui le com-
pose;

PAR M. DUFRÉ.NOY, Ingénieur des Mines.

§ 1. LE centre de la France est occupé par un
vaste plateau de terrain ancien, en général gra-
nitique, qui forme les montagnes du Limosin,
de l'Auvergne , du Forez, du Cantal , de l'Avey-
ron, de l'Ardèche et des Cévennes. Ce plateau a
plus de 8o lieues de large à la hauteur de Limo-
ges; mais en s'avançant vers le midi, il s'amin-
cit graduellement, et se termine par une pointe
qui le rattache à la montagne Noire. Ce dernier
groupe de terrain ancien forme ainsi une espèce
de péninsule, qui est isolée de la chaîne des
Pyrénées par un bassin longitudinal de terrains
:secondaires et de terrains tertiaires.

Les pentes de ce plateau granitique Central
et quelquesunes de ses dépressions sont recou-
vertes presque par-tout immédiatement par dif-
férens terrains , dont la description est l'objet
principal de ce mémoire.

Sa partie orientale présente en outre, sur une
assez grande surface, des dépôts volcaniques, don t
nous jugeons inutile de parler ici, parce qu'ils
sont entièrement indépendans des terrains an-
ciens et des terrains modernes, auxquels ils sont

3.

,;-rrrU
lq
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toujours superposés. D'ailleurs, nous n'aurions
que peu de faits intéressans à ajouter aux des-
criptions qui ont déjà été publiées de la plupart
(l'entre eux.

Je commencerai par-donner un aperçu des ter-
rains anciens qui constituent ce plateau, et des
terrains de transition , qui forment une bande
étroite et peu continue sur les flancs de la chaîne
de Tarare et de la montagne Noire. Ces groupes,
quoique granitiques, devraien tpeut-étre être con-
sidérés aussi comme faisant partie de ce terrain de
transition.
Aperçu sur les terrains primitifs et de transition

du centre de la France.

Limites du § 2. La partie méridionale de ce groupe de
plateau pri- terrain ancien , à partir d'une ligne Est et Ouest,
anitif ou in- qui passerait par Limoges et par Lyon, est li-
termédi"ire. mitée à peu près ainsi qu'il suit :

A l'Ouest, par Une ligne qui irait de Nontron à
Nanteuil près Thiviers, à Hautefort et Donzenac.
A partir de ce point, elle descendrait vers le mi-
di, et s'avancerait par Bretenoux, Peirusse, Vil-
lefranche et Najac ; elle tournerait alors autour
d'Alby et se rattacherait à la montagne Noire,
qui court à 'peu près de l'Est à l'Ouest depuis
Lodève jusque près de Castres. A. l'Est, ce plateau
est limité d'abord par le Rhône , depuis Lyon
jusqu'à Beauchastel; puis, ensuite, par une ligne
qui passerait près de Privas, Joyeuse, les Vans
Anduze , Saint-Hippolyte, le Vigan, et se ratta-
cherait à Lodève.

Au milieu de cette vaste enceinte, il existe un
dépôt de terrains secondaires qui occupe le centre
du département de l'Aveyron et une partie de
celui de la Lozère.
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§ 3. La dénomination de plateau, que j'ai don-

née à la vaste étendue de terrain ancien qui oc-
cupe le centre de la France , annonce que ce
massif, plus élevé que les terrains secondaires
qui l'enveloppent, présente par-tout une hau-
teur assez constante. Cependant, comme on
doit le présumer, il offre des arêtes saillantes,
formant des espèces de chaînes. Ces chaînes,
qui prennent naissance dans les montagnes de
l'Ardèche et de la Lozère, divergent bientôt et se
dirigent assez exactement du Nord au Sud, comme
les vallées de la Saône, de la Loire et de l'Allier
qu'elles séparent. A l'Ouest de cette dernière
vallée, le terrain ancien se tient à une élévation
assez constante et répond exactement à l'idée que
l'on a d'un plateau. La composition des chaules
présente quelque différence avec celle de la par-
tie plate qui constitue l'Auvergne et le Limosin;
plusieurs circonstances, entre autres la présence,
sur leurs versans, de filons considérables et de
masses de porphyres quarzifères, pourraient faire
croire qu'elles sont moins anciennes que les gra-
nites du Limosin, ou plutôt que ces . chaînes,
déposées en même temps que tout le massif
primitif, ont été modifiées postérieurement.
Leur similitude doit au moins faire regarder
comme certain qu'elles doivent leur origine aux
mêmes causes et qu'elles sont formées dans des
circonstances entièrement semblables', et diffé-
rentes de celles qui ont accompagné la forma-
tion de tout le plateau.

Un fait qui me paraît encore digne de re-
marque, et qui peut-être peut éclairer sur l'âge
de ces deux chaînes, c'est que dans les vallées
de la Loire et de l'Allier il n'existe pas de dépôts de

Disposition
généralri.
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terrains secondaires, tandis que ces terrains for-
ment des bandes presque non interrompues sur
la lisière de tout le plateau. Ces formations
comme je l'ai déjà indiqué, se retrouvent en outre
dans quelques dépressions du terrain granitique
qui appartiennent à la partie que je regarde
comme la plus ancienne de tout le massif. 11 est
donc naturel de penser que ces deux vallées, dont
la largeur excède quelquefois huit ou dix lieues,
comme à Feins et à Thiers, sont postérieures à
ces terrains ; d'un autre côté, les roches qui for-
ment les chaînes de Tarare et du Forez présen-
tant une double pente, on es,t autorisé à admettre
que l'ouverture de ces vallées est une conséquence
de la formation de ces chaînes, produites peut-
être à-la-fois par un soulèvement et un abaisse-
ment de la masse du terrain.

J'ai annoncé qu'il n'existait pas de terrains se
condaires dans ces vallées ; cependant il s'y ren-
contre quelques petits bassins houillers, notam-
ment celui de Brassac dans la Haute-Loire; mais,
en étudiant la configuration du pays, on recon-
naît bientôt que l'on rencontre _épars çà et là
un assez grand nombre de ces petits bassins ;
la plupart, entourés de tous côtés par du granite,
ont été déposés, pour ainsi dire, dans les cavités
que présentait le terrain ancien : on peut alors
regarder tes houillères de Brassac comme dans
une cavité qui , postérieurement, a fait partie
de la vallée de l'Allier. Cette supposition paraît
d'autant plus probable que l'on rencontre très-
près de cette vallée, quoique entourée de tous
Côtés par du granite, plusieurs bassins houillers,
comme ceux de Fins et de Commentry , et que si
la vallée avait acquis un peu plus de largeur en
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ces points, ces bassins y auraient de même été
compris.

Quelle que soit, au reste , l'opinion que l'on
adopte sur la formation de ces chaînes et de ces
vallées, on ne peut assimiler le massif qui nous
occupe ni avec la chaîne des Pyrénées ni avec
celle des Alpes. La forme de ces montagnes. la
nature des roches qui les composent, sont très-
différentes ; mais la nature et la disposition des
terrains secondaires qui les recouvrent présen-
tent des différences encore plus remarquables.
Ainsi, dans les Alpes, le terrain de craie a des ca-
ractèresde solidité qui ne lui sont pas habituels;
il se trouve en outre, comme M. Brongniart l'a
démontré, à des hauteurs que les terrains secon-
daires, même les plus anciens, sont bien loin d'at-
teindre. Le lias se présente dans des circonstan-
ces semblables, ainsi qu'il résulte des faits nouvel-
lement recueillis par M. Elle de Beaumont. D'a-
près des observations récentes que j'ai faites dans
les Pyrénées, il est probable qu'un terrain de
craie analogue à celui des Alpes recouvre égale-
ment quelques-unes des sommités les plus éle-
vées de cette chaîne notamment le Mont-Perdu,
célèbre par les explorations aussi savantes que
poétiques de M. Ramond.

Pour donner une idée générale de ce terrain,
nous indiquerons une coupe prise à la montagne
de Tarare , une de la chaîne du Forez, de
Bon à Thiers, et quelques détails sur le reste du
massif.

ft. 4 chaîne qui sépare la vallée de la Saône Chaîne de
de celle de la Loire, et que l'on peut désigner Tarare.
par groupe de Tarare, présente une composi-
tion assez constante dans toute sa partie élevée,
qui commence près de Charolles. Le granite



proprement. dit est peu abondant, tandis que les
porphyres forment la masse principale. En partant
de Roanne pour aller à Tarare et à PArbresle,
coupe la chaîne dans toute son épaisseur, et on
prend une idée assez exacte de sa composition.

Au sortir des montagnes des environs du Puy,
où la Loire coule presque toujours dans un lit
fort resserré, la vallée à laquelle elle donne son
nom présente deux bassins bien distincts: l'un, à
la hauteur de Feurs , peut avoir 6 lieues de large ;
l'autre, entre Roanne et Digoin, en a jusqu'à 8.
Entre ces deux bassins, la Loire, dont le lit se
rétrécit subitement, coule au milieu d'un dé-
filéentaillé dans le porphyre, qui peut avoir 4 ou
5 lieues de long : cet étranglement, connu dans
le pays sous le nom de les Roches, s'élargit un
peu avant Roanne, où commence le second bas-
sin, et la vallée de la Loire a environ une lieue de
largeur à la hauteur de cette ville. Le pied de la
montagne d e Tarare commence à peu près à lieue
de Roanne ; quoique la montée soit douce, ce-
pendant on voit le groupe de terrain ancien s'é-
lever assez brusque' ment et former des escarpe-
mens assez considérables. Les premières ro-

Porphyres ches que l'on aperçoit sont des porphyres rou-
quarzifères. ges contenant une grande quantité de quarz

disséminé quelquefois en cristaux, mais le plus
souvent en noyaux arrondis ; ce quarz y est très-
éclatant et très-vitreux. La pâte de ce porphyre
est un feldspath compacte, d'un rouge clair un
peu terne : il contient quelques cristaux très-
rares de feldspath; souvent ces cristaux sont ter-
reux et comme décomposés. Cette manière d'être
du feldspath est sur-tout remarquable près de la
Clayette, petite ville située au pied de la chaîne
et à quelques lieues au Nord de Roanne. Cette
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bande de porphyre, que je viens d'indiquer.
comme formant le versant Ouest de la chaîne de
Tarare , paraît fort étendue ;. du moins j'ai re-
trouvé des porphyres exactement semblables près
de Charolles, de Château-Chinon et de Lorme, à
une petite distance d'Avallon. Dans ces deux der-
nières localités, je n'ai pas vu leur relation avec
le terrain granitique, il paraissait y être adossé.
Ces porphyres sont presque identiques avec ceux
de l'Esterel près Fréjus (département du Var), cités
par M. Faujas , lesquels, je crois, sont considérés
comme appartenant à la form at ion de grèsbigarré;
ils contiennent cependant quelques paillettes de
mica vert, qui n'existent pas dans les porphyres
quarzifères de cette dernière localité : ils renfer-
ment, en outre, quelques parties d'un jaune ver-
dâtre peu dures, qui se fondent avec le feldspath
et ressemblent à de la serpentine. Une substance
analogue, et disséminée de la même manière,
existe dans les porphyres rouges de Figeac, que
j'aurai occasion de décrire dans la suite de ce Mé-
moire.

Le porphyre quarzifère s'élève jusqu'au village
de l'Hôpital, environ à une lieue du pied de la
chaîne ; il forme des filons qui courent dans
toutes les directions , et dont l'épaisseur, quel-
quefois fort considérable, est souvent réduite à
quelques pouces. Outre ces filons, il constitue
aussi des masses assez puissantes : ces masses pré-
sentent des fentes dans plusieurs sens, quelque-
fois assez régulières pour donner l'idée de cou-
ches; mais, pour peu qu'on les examine avec
soin, on reconnaît bientôt que la régularité n'est
qu'apparente, et que ces fissures, oy pour mieux
dire ces divisions, se contrarient dans tous les
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sens , disposition assez ordinaire aux porphyres
désignés sous le nom de trapp secondaire. Les
fissures sont souvent fort rapprochées les unes
des autres, et leurs surfaces étant lisses et dé-
composées, on a de la peine à obtenir un échan-
tillon avec des cassures fraîches. Quelquefois ces
surfaces sont recouvertes d'un enduit très-mince,

Urane dans jaunâtre, assez analogue à de l'urane phospha-
e porphyre te Autun. Dans cette dernière localité, l'uranequanifère.

est disséminé dans une roche granitoïde , dont
il est assez difficile de déterminer la nature , et
qui appartient probablement à celles désignées,
sous le nom d'arlwse, par M. de Bonnard. Sa pré-
sence établirait donc des rapprochemens entre les
porphyres d'An t un et ceux deTarare, et semblerai t
indiquer que ceux-ci ne sont pas très-anciens, ce
que nous avions déjà déduit de leur analogie avec
les porphyres de l'Esterel. Dans la chaîne de mon-
tagnes qui nous occupe, ils sont liés intimement
avec le terrain ancien, comme M. de Bonnard a
démontré que l'arkose l'était au granite, de ma-
nière qu'il est impossible d'établir une limite
ainsi, ils passent par degrés insensibles à des

Porphyres porphyres feldspathiques analogues à ceux qui se
feldspailn- trouvent habituellement dans les terrains graniti-

ques. qu es, et qui ne présentent plus alors cette disposi-
tion en filons et en masses irrégulières que j'ai si-
gnalée. A-1- lieue de l'Hôpital, les cristaux de feld-
spath deviennent plus abondans, ainsi que les
lames de mica vert, celles-ci sont cependant en-
core fort rares : les cristaux de feldspath sont ordi-
nairement roses, un peu plus clairs que la pâte,
fort lamelleux ethémitropes. Bientôt la prédomi-
nance du quarz disparaît et le porphyre est tout.à-
fait feldspathique ; enfin, à Saint-Symphorien, à
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peu près à 2 lieues du pied de la chaîne, on
rencontre un très-beau granitecom posé de grands
cristaux de feldspath rose, de quarz gris très-
disséminé et de mica noir.

Le granite à gros grains ne recouvre pas une
grande surface; il passe à des granites à très-pe-
tits grains , quelquefois roses, mais le plus sou-
vent de couleur assez foncée. Le mica, le plus or-
dinairement vert obscur, est quelquefois noir
ces divers granites forment ainsi la masse du
terrain jusqu'au petit village des Fourneaux ; ils
sont cependant associés d'une manière si intime
avec les porphyres, que souvent on est embar-
rassé de donner un nom aux échantillons que
l'on recueille.

Au-delà des Fourneaux, le granite devient très-
rare, et presque tout le terrain , jusqu'au-delà
de Pain-Bouchain, point le plus élevé de la route,
et même de cette partie de la chaîne, est composé
de porphyre, qui se prolonge jusqu'à moitié che-
min de Tarare. Les porphyres quarzifères se re-
trouvent encore un peu de ce côté de la chaîne,
où ils forment des filons dans le schiste de Tarare;
maisje ne les ai plus revus sur ce versant, quoique
je l'aie parcouru jusqu'à la hauteur de Châlons.

La plupart des porphyres feldspathiques que
j'ai décrits présentent une ressemblance frap-
pante avec ceux des Vosges, principalement avec
ceux des environs de Thann, de Sainte-Marie et
de Gyromagny : les granites offrent aussi la
même analogie. Dans ce pays, autant du moins
que j'ai pu en juger d'après les collections rap-
portées à l'Ecole royale des Mines par M. Élie de
Beaumont , ces roches doivent être regardées.
comme de transition, à cause de leur association

Granite.

Analogie
avec les
Vosges.
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avec des grauwackes et des roches feldspathiques
présentant des empreintes végétales. 11 est donc
assez probable que la chaîne qui sépare le bassin de
la Saône de celui de la Loire est de même époque.

Immédiatement au-dessus de ce groupe de
roches granitoïdes existe un terrain de transi-
tion bien évident, sur lequel nous allons donner
quelques détails. Ils seraient peut-être mieux-
placés au paragraphe relatif aux terrains de tran-
sition; mais nous préférons les intercaler ici
pour compléter la coupe que nous décrivons.

5. En descendant vers Tarare, des couches
d'un schiste argileux vert succèdent aux por-
phyres sur lesquels elles reposent immédiate-
ment. Ce schiste plonge, vers le Sud-Est, sous
un angle de 25 à 5o degrés; il contient fréquem-
ment des noyaux de quarz. Les feuillets se con-
tournent ordinairement autour de ces noyaux,
qui, lorsqu'ils sont abondans , donnent à la roche
une structure contournée en petit.Ces schistes sont
traversés par de nombreuses fissures , dont la
disposition en losange produit fréquemment
des cassures pseudo - régulières : ils sont péné-
trés d'une grande quantité de pyrites, qui leur
communiquent parla décomposition une couleur
ocreuse plus ou moins foncée ; ils contiennent
aussi quelques cristaux de feldspath. Ces schistes
ressemblent d'une manière frappante à ceux que
l'on désigne, dans le Cornouailles, sous le nom
de killas, et ils appartiennent probablement au
même étage des terrains de transition ; au milieu
de ces schistes -existent plusieurs couches de

Poudingues poudingues, alternant soit avec des schistes ana-
dans logues à ceux que je viens de décrire, soit avec

1e5chiste. des schistes paillettes, et que je présume être des

Terrai/Ide
umnsitionde

Tarare.
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grauwackes schisteuses ; mais comme on ne voit
pas de passages des poudingues à ces espèces de
grauwackes, on ne peut avoir alors que des pré-
somptions. Ces couches de poudingues sont
assez épaisses ; elles sont composées de galets
assez gros et rarement plus petits qu'un pois :
la pâte qui les réunit est un schiste analogue à
celui avec lequel ils alternent, seulement il est
plus foncé et moins solide. 11 s'ensuit que ce
poudingue est schisteux en grand, qu'il sedécom-
pose facilement, et que la surface du terrain qui
en est composé est recouverte de galets qui en
cachent la nature.

Les galets qui entrent dans la composition de
ce poudingue sont de quarz laiteux blanc -de
quarz lydien, de feldspath compacte, de por-
phyres, de granite et de schiste argileux ver-
dâtre fort analogue an schiste avec lequel les
poudingues alternent. Cette dernière roche et le
quarz forment la plus grande partie des galets;
cependant, je n'ai pas vu de schistes dans le
groupe de la montagne de Tarare: de sorte qu'il
semblerait que ce poudingue est formé aux dépens
du terrain qui le renferme, les galets quarzeux
étant fort analogues au quarz qui existe en noyaux
nombreux dans le schiste. Cette supposition' et
cependant difficile à concevoir, les roches schis-
teuses étant plus abondantes an-dessus des pou-
dingues qu'au-dessous.

Ces couches de poudingues ne forment qu'une
petite épaisseur relativement au terrain schisteux;
elles ne présentent pas plus de 100 à 200 mètres
de puissance. Ce peu (l'épaisseur, et la manière
dont ce poudingue se décompose , sont sans
doute les causes qui les ont fait échapper jus-
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qu'ici à l'observation, et qui ont donné lieu à re-
garder les roches schisteuses comme appartenant
au terrain primitif.

Schiste argi- Le schiste argileux vert contient des couches
leux vert. subordonnées d'amphibole compacte , de feld-

spath compacte et de diabase. Cette dernière ro-
iche est celle qui existe avec le plus d'abondance
dans le schiste qui forme, à beaucoup près, la
grande masse de tout ce terrain. La mine de
cuivre pyriteux, exploitée pendant long-temps à
Saint-Bel, est en partie dans une roche de cette
nature et dans un schiste talqueux, où le miné-
rai, extrêmement pauvre, est disséminé en pe-
tites veines et en petits amas contemporains ; il
se trouve dans un gisement tout-à-fait analogue
à la mine d'Anglesey et aux mines de cuivre de

l'Irlande, mines qui fournissent un minérai éga-
lement fort pauvre.

Les roches de Saint-Bel n'étant pas associées
directement avec des poudingues, on ne peut
affirmer qu'elles appartiennent au terrain de tran-
-sition de la chaîne de Tarare; tout porte cependant
à le croire: elles se tiennent en effet au pied de
cette chaîne, et sont intercalées dans le schiste ar-
gileux vert, dans lequel la Roche de Corne de
Saint-Bel n'est qu'un accident. Quant au, gra-
nite et aux granites porphyroïdes qui se trouvent
en avant de la chaîne, et que l'on observe auX
bords de la Saône, qu'ils traversent au Pont du
Change à Lyon , ils appartiennent au groupe
central de Tarare, avec les roches duquel ils ont
une ressemblance parfaite. On est donc con-
duit à regarder tout ce massif comme formant
un seul et même système: les roches qui bordent
la Saône seraient alors des îlots du terrain an-
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cien , témoins qui prouveraient que la chaîne
s'avançait un peu plus à l'Est à la hauteur de
Lyon.

s 6. Ce terrain de transition forme une bande Terrain de
qui paraît assez continue : on retrouve en effet le transition de
schiste vert sur une grande longueur ; mais, Beaujeu.

en outre, les montagnes d'Anjou, à 8 kilomètres
au Nord-Ouest de Beaujeu , sont composées de
roches feldspathiques appartenant à ce terrain,
dont la nature porte à penser qu'il existe des
porphyres dans la formation que nous esquis-
sons.

Les roches principales qui composent ces
montagnes sont

Du feldspath compacte ( pétrosilex), d'un gris
très-foncé, presque noir, avec des parties plus
claires; quelquefois ce feldspath est rubanné.
Sa cassure unie présente des esquilles très-
petites et visibles seulement à la loupe, excepté
dans les parties où le feldspath devient d'un
gris clair, passage qui s'observe fréquemment et
d'une manière insensible. Il fond plus difficile-
ment que le feldspath esquilleux et paraît être

Ce pétrosilex contient fréquemment des n97
cules assez considérables de chaux carbonatée
cristalline et des nodules d'amphibole. Cette der-
nière substance, d'un vert foncé, y forme de pe-
tits rognons composés de fibres très-déliées, qui
partent d'un centre; elle forme aussi de petites
veines qui courent dans tous les sens et se fon-
dent même clans la pâte ; elle s'y trouve enfin,
mais plus rarement , en petites lames. Gratrwa eke

Une grauwacke , dont la pâte est le pétrosilex petrosili-
précédent aveclesdifférens accidens que je viens eu,

Pétrosilex

h
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d'indiquer. A bien dire, c'est la même roche, qui
passe insensiblement à la grauwacke par la pré-.
sençe de quelques galets qui ne sont jamais très-
noiyibreuX.. les galets ui entrent dans sa compo-

_sition,:sont _de quarz hyalin, de quarz laiteux, de
,quarz lydien , d'une roche noire peu dure, dit-

._ ficilement fusible, paraissant pétrosiliceuse , de
gra-rtite et de porphyre. Quelquefois les galets
sOnt :bien arrondis et portent tous les carac-

avoir etc long temps triturés par les eaux;
joiryent aussi ils ne se distinguent pas très-bien
deia pâte, qui paraît avoir exercé une action
corrosive sur eux_.: dans ce dernier cas, il est
impossible de les détacher. Ce sont principale-
ment les galets de quarz laiteux blanc qui pré-

. b
sentent cette disposition, de sorte qu'il est ordi-
nairement très,difficile de dire si le quarz est en
noyaux contemporains à la pâte, ou si, au con-
traire , il y constitue' des galets.
' Une roche d'un vert noirâtre foncé est interca-
lée dans les conciles de feldspath compacte
précédentes ;.elle est fuSible en émail noir avec
assez.de'faeilité-.-D'aprèstabondance des nodules

;et des" petites. veines d'amphibole dans le pétro-
Diabà;,.. silex, .op est porté a croire que c'est (le la diabase,

Grod3/49Auc- ,elle a beaucoup d'analogie.
:IosItioldelee terrain dei 'transition, (Luis
;le.fikeLou nely,dit cependant pas de véritables
eptrettffes1.4ppiluit à adopter la supposition que
141 ewmeïeeigertaines roches, comme celles de

_eel,_penveigfaire partie du terrain de tran-
sit/dû de tarare.'

Outre les roches précédentes, les seules que
j'aie vues en place, soit dans les communes de Pro-
pières, de Chenelette et de Poule, il existe à l'École
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royale des Mines, dans les armoires du départe-
ment du Rhône, des échantillons assez nombreux
d'une grauwaclie provenant également des mon-
tagnes d'Anjou, qui ont été recueillis par M. Do-
lomieu. Cette roche paraît un peu plus mo-
derne que les précédentes; mais elle porte égale-
ment les caractères assez habituels aux terrains de
transition : elle est de couleur lie de vin très-mica. Grauwacke
cée. Le mica s'y trouve de deux manières : il pa-, lie de vin'
rait former en partie la pâte de la roche, et exister
en même temps en paillettes antérieures à elle.
Les galets, nombreux, sont de toutes grosseurs;
ils sont le plus ordinairement de feldspath com-
pacte, de diabase et de porphyres. On y observe
encore beaucoup de parties saillantes et des an-
gles rentraits ; la pâte est tellement adhérente
que leur surface est toujours micacée, de sorte
qu'ils ne paraissent pas aussi roulés que les ga-
lets de la grauwacke de Tarare.

Cette grauwaclie est fort souvent schisteuse
elle est quelquefois traversée de petits filons
blancs d'une demi-ligne au plus de puissance.

§ 7. Le terrain de transition dont nous ve- Calcaire
de
de

n.ons de prouver l'existence sur plus de 12 à 15 transition
lieues de long, depuis les environs de Tarare et RegnY"'

l'Arbresle jusqu'au-delà de Beaujeu, se retrouve
en quelques points sur le versant Ouest de la
chaîne deTarare. Les roches qui le représentent ne
sont plus les mêmes : ce sont des calcaires noirs
et des schistes argilo-calcaires. Nous avons ob-
servé en outre des feldspaths assez analogues à
ceux des montagnes d'Anjou; mais n'y ayant pas
trouvé de galets, nous n'avons pas osé les ranger
dans les terrains de transition.

Le principal dépôt de ce calcaire est à Regny

T. 1H, ire. lier. 1828. 4



près Thizy; on en voit également quelques lam-
beaux entre Charolles et la Claytte et entre cette
dernière ville et Charlieu ; il est d'un noir foncé,,
en partie, compacte , en -partie saccharoïde ; il
blanchit un peunpar son exposition à l'air. Ce
calcaire. cositiehtinne assez grande quantité de
petites laine' s-, spathiques appartenant à des en-.
troques pluSireconnaissables à la surface des fen-
tes :iitptaiipasobservé-d'autres fossiles. Il est
traversé parlunignapdriornbre de petits filons de
calcanteispathique ,-- qui souvent n'ont que l'é-
paisseiir tl'omclieveu, mais quelquefois un pouce
ou,debpuissanee:TieiCalcaireest associé avec un
schfste.,-,argilot9lcairek,très-fissile et se décom-
posant assez facilement. Les couches de ce cal-
caire et de cesschistes inclinent assez fortement

ÇalijVç.ggt tQuest-T
de:transition est probablement de

la meing epoque que les porphyres d'Anjou ; il
3sergiteorsiWialogue à celui qui existe dans le

tegelju;de transition des Vosges. Il est à peu près
figtnxêrnecâge que celui qui forme l'étage supé-
rieur defbeerrains.de transition des Pyrénées, et
peeétre,comparé -au calcaire de transition des
Angiziig

8; Les montagnes qui séparent la Loire et
Terrain an- §
den de la l'41lieerseftiefinent,à une hauteur assez considé-
chaine du rablefet-Mésentent des sommités assez élevées

Forez, les prigeiples sont le Mont-Herboux ou Pierre-
sur-Haute,,le Montouset et les Trois-Pointes de
la *agdeleine ; elles! ont à- peu-près 1024 , 85o
et toises. Leur constitution physique est, à
quelques- circonstances près, la même que celle
du ,groupe efarare.

La granderoute de Montbrison à Clermont
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qui remonte la vallée du Lignon, depuis Bou
jusqu'à Noire-Table , et qui suit ensuite celle
de la Dorelle, depuis ce dernier--village jusqu'à
Thiers, coupe la chaîne dans toute sem épaisseur,
et eu fait bien connaître la nature.

Dans le premier tiers de laveute+depuisIleen
jusqu'à Sain t-Thu rin , les rùdheq,,, cele-
contre sontsont analogues à celles dregroupede Ta-
rare ; seulement el les sont plus grauttekies;Vitai-
que la pâte soit encore compaete-Leittr passage
du porphyre au granite'est telleimien-tcpoetirmel,
qu'il est souvent difficile,cle*resiii6b;dnieles
regarder commedes graniteakirreutinnételeis Por.
phyres on n'y trouve pointidelpereere*ar-,
zifere. .5m9fia.t115e8f.'

Ces roches granitoïdes sonfen,géenérifepaits
grains; le quarz y est fort rare. Lie'lljkstanit
de feldspath, qui sont fréquemment eniiftkieifinv
pacte et sans éclat, se d étachentitlede patïPriiifi
leur couleur rouge assez foncélk,..Ellegcéenitii'effi:
nent des parties d'un jaune vetdâtre tif3e4l.h);
qui se rapprochent de la- serpentingierediet4W
par leur peu de dureté, et quilidlisheehï3 àuête
granites beaucoup de ressemblamegete Ceithe
que l'on trouve dans le terrain de transities
Vosges. ead. .8

Entre l'Hôpital et Saint-Thuimgdoilegleylièà iiatcrnance
et les granites alternent. unerandtifeeikkgred@ifk4 des schistes
avec des schistesargilo-talquieireel rent etdesr"hès
des couches inclinées vers le8v.eoeSelalkei4 granitoïdes.
quelquefois entièrement ta lept
(les cristauxcristaux. de feldspath,,ecomnie ânsWibs'erve
dans la Tarentaise; mais leur prMoneettiektie,
pas la protogine, si abondeittedanis
Les schistes talqueux sont eh outre wiseéMsavec

4
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beaucoup d'amphibole; ils son t quelquefois traver-
sés par de petits filons d'une roche assez analogue
à la diabase, mais moins dure et paraissant mélan-
crée de talc ou de serpentine. Malgré la fréquence
de ces schistes qui forment des réunions de cou-
ches,,donviqueignes-unes ont plusieurs centaines
de,mètreedepoissance , ils occupent une très-
petit d Strfake-reativement .aux roches granitoï-
d+ceeils y sont toujours subordonnés.

Au sortir de Saii*Thurinip on trouve un gra-,
nite à' gros -grains? trans 1 equetilésicri s ta u x de feld-
Spatlit, dtuir iblatiel:ros66nrquelquefois deux

sat AongueuecÇe granite forme la mon-
t ieSaillt-Julien, etpresque Ion te la partie cen-
tïItUdv tbutrechaliieer:.. e, se déco in pose facile-
tneileetitonatie feektble. Cette circonstance est
sikttoitt ktesgprononcée sur le versant Est de la
:Chn.SSiL les pentes sont très-douces de ce

teetilavetilture sklève jusqu'au sommet.
;el:Wb-ombreux filons feldspathiques traversent
legranite dans9tous les sens ; ils sont composés
Ordinairement granite rosé à très - petits
grains , dans lequel le quarz est peu abondant
ces filons ont-quelquefois plusieurs pieds de
pitiseikevlilSISectoupent et sestejettent dans
tteekeitensillitaincr, tic/n

`:51-11Jiiiiiilli)CitedifieFlieneerdeMiD., 'après avoir
16ekséjefaitide% gêne chainede granite est rem-

Iiliteé-upatedieWorphyres analogues à ceux qui
igttstielià`erb pente et par,duigneiss.

b`u-r:Weerseiltrldei Ynontagries.,.seent beaucoup
(-eigie-geMekpkigleoches,)entièrenient nues, qui
'34M-et ide Iton9 cô t é S';i Aziffren tYtin contraste fr a p -
parit=a-vee-rla- -fertilité de la Limagne, et don-
nent a'utere,etztvirons de Thiers un aspect à-la-
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fois imposant et pittoresque. Le calcaire forme,
dans ce terrain, une couche réglée, connue, sur
plusieurs lieues de longueur; on le voit à Cham-
polly près Noire-Table, à la Bombarde , aux
Salles et à Ferrières. La directiourdegele,couche
est à-peu-près N.-S. : commeleSideritoute la
chaîne, elle a 20 mètres de puisSimo0,4kgalcaire
qui la compose, toujours sacchaelokiegg tantôt
blanc, tantôt gris bleuâtre : onounodeploi,té
quelques blocs pour descuiptee.A .b/1

§ 9. Le pays à-TOuestAdievGlereeeeerg J'on partie basse
pourrait, par oppositioneauxchaîtekkat »Tare au plateau
et du Forez, appeler Wevtigrip.aksse 4.egem, ( Limosin).
rain ancien, sawhaut'eaueiroyeittte,ineeepee.
sant pas 750 mètres ( r), préseteoneeè,n)e.4 Car
vous indiqué,--une composition c.tree-Aarkifoniffli>
à l'exception peut-être desie_x1T4rkite
teau, où les roches
tout le le reste, on voitipresqlié OXICItleverneut du
granite et du, gne1sS4 ,rockeEp: quir_gjassegtcfré-
quemment de-Tune-. à, ,fautreen:Quelquef9i51,
comme dans le départemenkdellaZantimue
ces deux formations forment 4es chaînonsidif-
férens ; on peut alors les désignegzésons,le nom
de formation granitique et formatitinOzelti§Wt.se.

La formation granitique constituerureqpiement Formation
la chaine.des montagnes au Noul)cle_ileMieutne ; du granite.
elle saille, en quelques points seulegieke Me la
chaîne Sud ,et forme encore quelqmesisoremités
de l'intervalle aux environs de Chanteletkle. Le
granite est à gros grains et à petits grains; pré-
sente aussi une structure

particulière'
que, l'on

pourrait peut-être désigner par le nom de granite

(1) La hauteur de l'Allier au Pont-du-Château est de 3 t3
mètres.
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à grandes parties. Il constitue une chaîne parti-
ctilière, gin est connue, dans le pays, sous le nom
de chaîne de Chanteloube (i ). Ce dernier granite
est formé d'un assemblage de masses irrégulières
cristallines, plus iDu moins puissantes, de quarz
hyalin blaric,:eM ou brun, sublamellaire, ou mas-
sif de feldspatlittiane., rose ou rougeâtre, lami-
ntiii&-be- queleiefdisen cristaux volumineux ; en-
fiuïtlelnieàlenikliihe ou testacé, dont la couleur
varie du blanc -iren tin au noir éclatant et au

-1 li,én ge l'Onc 11e, -
)'

SUT' .ffil. elgIfegliD ID tS , le feldspath est désagré-
gvt0' 11,1*'-'4J,#);à-b4Yei,grenu ;4_ ailleurs , il est,,,,,e
ellWi 'elWilefi'; ,.lidelq uefoisi. il est remplacé
pfiéntrg félitekh'elha+ 'de soude, d'autres fois
enfin ;'une le-pidolithe Viàlette ou verdâtre tient
la pl aëe'clti' in ica.

'Ceitte'Yailieté'-'ele granite est riche en miné-
rani.'0ifeitail'ire l'émeraude y forme des masses
assez iidlinnirienses, reconnaissables par leur d u-
reté1-elur transparence et leur couleur légè-
remerie'verdâtre ; 'il contient- en outre de la
elaatn phosphatée ,,,,,Yrano-lamellaire gris verdâ-
tre, du grenat'roug-eâtre dodécaèdre, du cuivre
panaché, iltefeï'arsenical , du wolfram, du fer
phosphaté, et plusieurs espèces de manganèse
phospleitt*;iii ont été -decriteepar M. Alluaud
de Litritâgès..Cest aussi dans ce chaînon que l'on
tronvel'urane phosphate; mais il est remar-
quable-que, malgré Pabondan-ce des minéraux,
qui fot-india elts parties accidentelles dans ce_

(i) Je dois en partie ces renseignemens à M. Manès,
Ingénieur des mines, résidant à Limoges, qui m'a fait l'a-
inifié de me communiquer quelques notes, et qui a eu la
complasance de me servir de guide dans plusieurs conrses
que j'ai faites clans les environs dp cette ville,
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granite, on n'y trouve pas l'étain oxidé que
nous allons indiquer dans un autre granite
qui constitue principalement la chaîne de Blon,
"également au Nord de la Vienne, mais sépa-
rée de celle de Chanteloube ; la,frernière de
ces deux chaînes est composée efg,...mnit e à .gros
grains et de granite à.,grairifflgyenp.0 ;.e ,gr.litnite
à gros grains, enJOCCUpel8te4e feete4 i, Woffre

, ,..,... .. .

point d'indice de,s4qt:ifi,icgtioni;rjytiiqnet;o- is il
contient de_ke?5cçigwcil.,.ielk,- t1 lut
donnent la structure porphyrique wiNMe Te ;
d'ailleurs,il ne cour ien t de,su bs ta nces, 4trregFes .

,

Le granite à- gr,mbs,,niffp,%- 0 Mi P,,9j
Itdcs

I él-Pc
n

-

versas de la chaîn1
!

e- li. F COropqse,4 1i} .yié.
, i,

lange intime de felosete gteigpwi«e jaim-,
mure et grenu, de Ama,rz gree 0,1..

peu de mica noir : tres-altérab14»ni,, 9 ve
Itti.,...

est souvent à l'état de kaolin içe,,, rae,e,. i. iS"-

tinetement stratifié. A VaiiMy,,,[1a. irection. c. e ses
bancs est -N.-N.-0.-S.-S.-E.; et la paSSance,de ceux--
ci de om,4o. Ce granite passe .au greisein par la
disparition du feldspath et l'augmentatiou. du
mica : cette dernière roche ne ; forme...que à-es
amas irréguliers ; elle contient:PreSque, ioujours
du \V ,I etqüelÉrnefois -de-l'étain
oxidé amorphe.

Le granite àsrdajiris moyen§ iyâtitripieMipeirinn
grand nombre, 4e fil9p8 stanint-4.. r,e5;1% ,49ifilt
dirigés sous l'angle de 600 al, % e sihrile
gnétique, les uutes'spus I' ng4 341kiie,is.
sauce varie de-OFo5-. à o'" .,-S,', , t' gaçq qu'if »s. . ,

accompagne est d'agile lith marge-ou e-- quarz
hyalin ; un seul était entièrenieht ftfrilledeIchaux
fluatée, Violette, laminaire ; il:; ont pie "Iâfél.ian-
des le greisen ou le granite, et sont tOntetir's très-

,RU :

Filons cré-
taip dfflis le
granite..
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ad hérens à la roche des parois. On a remarqué que
ceux à salebandes de greisen étaient plus stanni-
fères que les autres ; qu'il en était de même des
filons les plus minces à l'égard des plus puis-
sans ; que ,ec.,.drIerinjores,étaient.généralement for-
més! d'un quarz compacte , stérile ou chargé de
wolfram et de feeç arsenicah. tandis que les moins

_

épai5sd4miseanipoilés.)61'-uii ,quarz -carié avec
étaik,fiitifig4f4,3plueboadi1.1oins grande quantité
et JelmirM 61,03w914eNflAnkr,Qrsimical, de fer
nrs.wlièMe gel.ylgar-Pede-eigfil,nei- -

Formation g Tc, -1-.. tnn tle,- -.1 f 'wrserti. re1.3,1fieire,,<144jr% tffl,,-_çpirkstItue toute
de gneiss. la y4.1/11eakl,ail8 yieesiefflelleeocupe une grande

paqiagi q4.4,efinéreei,oimle e forme les extré-
m ite.414 bteihede...,err,aineiancien. Aux envi-
roripmck eMinage e.ilee,,sso,c_ompose de couches
alternatives deefflee41940e145,,et offre quel-
que Ncâmqbes nnes,,fle pegmatite et d am-
phi, es*, gfiapeilte.esti,à grains moyens ou à
grain §1,4 gigiffissuegakment de deux sortes
pase Migaiitç qiia.nd al, est 4,,grains moyens
ou el ,sq eiteeariand,,i1 est très-micacé,

Filons d'el- Le-gimiglide Limoges affecte une direction gé-
l'an dgns le nér49 plerc.fteu2 5.-0. Il est traverse , non loin

gneiss. de :ieeiyi g par254sifilons dee-porphyre entie-
renne ,e4R14,4signée0,4Ennuailles,
sou,K 44.9 s., 481t.1-4.9e,.4)metio,p,/fprt régu-li5 Arefe424..eap,,,S.§.A.d. on les suit cle-
I) uq..) Ab:Pet-Rompu jusqu'à celle de
Saint-Leon ard : ce pcnI)hyre , cc.mpose d une
pâte3fespm,h4139regektre ou ,blanchâtre, con,1tien,/ gsgeiAtmo-cle.feldspath., des grains anior-
phe gAmarytm949s cristaux imparfaits d'am-
p hile ."17-rthrpekre;i1passe au porphyre argileux
oustesitpp% 1i.. ij.+ se décompose très-facilement... . .... ,. ;
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Les filons stannifères ne s'observent, dan cette Fil"' d'é-

formation, qu'aux environs de Vaulry ; ils y af- tain dans le
gneiss.

fectent la même disposition et la même puissance
que ceux qui traversent la r6Che'de, granite au
même lieu, mais ils sont pluettdiMèeet'élieldeè
moins nombreux que couk:-'éll'"";"?sisi? au 9 :-

Sur les frontières du terraiinéPA -9ledieiiih-
fion schisteuse offre beaucifiiffe-OilÜsitl&eiWes
granitoïdes et beautoup2thedeeiirécIksii-
boliques; on peut diré'quialorà?ellëfie4é difinSe
plus que de couches dé gneiss à pâlefetiS6Ayrioffis
fine et d'amphibolites schistoïdédtftbae,
en amas parallèles ,,du calcail'élrii, Stigedde: rès
Eymoutiers; il y est interealedaWSiiiîi)eg' '.'.

ii

couches presque verticaleeilWcaléetèr;'lle'ede
leur gris clair, est toujours--tus on4ngirls lami-
naire, et renferme souvenüjdeinica.

§ i 1. La serpentine forme'el'ee&hiëliees'Su
données ou plutôt des amas dans mi d'aie ..dq

Amas de
rpentine.

" :,

bre de lieux: on la voit au Nord du dépd.tenellti
de la Haute-Vienne,- près de >illeeibrhüf; edeq

centre'
à la Rivière, '-à la BoélièuP1Albéill'eèt WQ)

Martoulet'; enfin, aii' Sud, pi,h'SïlàUqüilleeég- 1"

dépôts de la Coquille2'ét la vill-É-WlfbrIlivIéàtfflkx ''Lee4 '
caisses il MU, desitibékeetteg gu,qui'' `ffréilitra°b

tite)
ët'd

même i nnifiàs ô fi
to ul ets'aplinie%tiVeteiFetidegei4-1 Rie
granite ; il est recouVert 'Par' dh2ifnellibei
du gneiss, qui sont en cbucheerefesuna o-
che du Mur.

On connaît également de la seiperitifieda4les
départemens de la Corrèze , de l'Avé'Yika,de la
Lozère, etc. : aux environs d'Argentai déIgneiss,
qui est talqueux, en renferme, à lieue de Cahus,
sur la Cer, une couche de 18 mètres de puis-
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.sance'," qui est exploitée comme marbre. Aux en-
virons de Najac, dans le département de l'Avey-
ron, on observe une formation de serpentine et
de calcaire qui occupe presque tout l'espace com,
pris entre-Najac et Notre-Dame-de-Laval; elle est
rarernent-,-pure ; tous les échantillons sont mé-
langés de mica et,de quarz bleuâtre : cette ser-
pentine.4. associé è avec la pierre ollaire , est en-
caisséedens le gneiss.

Partie s dépôts, un,assez grand nombre pa-
raissent-etTesur ,ame Même ligue, et M. Cordier

ruzak (kisi ?lieues tnetteiïbWi.tolit devoir les
rapportetOuszàele*tême poâtiphe,,t puissante,régwud. igraterl griolt al des monta-
gnes primitives de l'intérieiir..:dek France. Nous
n'adoptons pas entièrement 'cette opinion,.ayant
virdeaernastkase. rpentine3neetnedele Coquille et
dtplaneeeibentbear exemple;.quinous parais-
sentine ipeft,êtreollens ja -même ligne que les au-
tres, et qttif pluss- sont circonscrits dans tous
les sene,4.il estdonc plus naturel de les regarder
oomme-,des .anias,,- parallèles aux couches de la
forrnation4le gneiss, et probablement contem-
porains au4trrain.

Je faimyWarquer cette circonstance: plusieurs
gédioguWQréstitment que les serpentines sont
duestfantftternes causes que les, porphyres
grès4,ouge. *1 me parait en effet,probable qu'il
existe des serpentines produites dans des cir-
cons-tancesfeindogues à ces porphyres ; mais il
ntepa9;f4t4e4iktisable aussi, d'admettre qu'il en
etisredansoleerrains anciens, sur l'origine des-
quolebninktetPasHala ,vériteen tièremen t d'accord.

Amas de .!Les.pegniaiaqueS,et les kaolins de SaitiViriex
kaolin. forment des veines et de petits filons dans les
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roches de gneiss et d'amphibolites. Les veines,
généralement peu puissantes, ont peu d'éten-
due en largeur, mais elles sont très-nombreu-
ses: quelquefois, après avoir suivi la roche, elles
la coupent tout-à-coup et prennent eapparence
de filons; d'autres fois, elles augnientent consi-
dérablement de puissance et forment de grands
amas. Les petits filons, très-aboridefig sont tou-
jours adhérens à la roche. LeetedittgiStmt cail-
louteux ou argileux; ils pesieneletaegmatite
d'une manière inîsensible7 eelqiiitefSitve
sont le produit: de déConieditietk Les beaux
kaolins se trouvent dans les lteiietffleStrOthes
sont les plusr-décOmpoSées --e`édii ls rfil Wall° n s
sont les plus abondantes. -

5 sa.. Le calcaire saccharoïde fcititefeegsi des
couches subordonnées dans le gneige-Pnous en
avons vu dans plusieurs endrOiWi >notai-riment 'à
Chavignac près Mauriac (Gante), où il est ex-
ploité. Le calcaire y est saccharoïde blanc, pas-
sant au bleuâtre, comme la variété connue sous
le nom de bleu turquin. Ces couches calcaires se
prolongent suivant le cours de la Dordogne ;
les retrouve à Archers , Roche-lésPeyronx, etc.
A Sussac, près Eymoutiers (Creuse),'lifeetfti4 nous
venons de,citer ; à FontblaffeWrprésit'deve
(Hérault ); dans les montagnes de SaintePonS ,

qui font partie de la montagne Noire, onnobserve
le même phénomène. .

§ 13AI existe en outre; dans cedelnitegefijr»pé,
des couches de quarz compacte »bkietre-4 'Ce
quarz devient souvent schisteux parlun inélenge
de mica, et passe ainsi au gneiss. 'Plies dela Bra-
querone, entre Milhau et Rodez, OÉVVOit une pe-
tite couche de quarz hyalin composée de très-

Calcaire
dans le
gneiss,

Couches su-
bordonnées
de gnarz.
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Petits cristaux, ce qui lui donne la structure gre-
nue; enfin, près de Saint-Cyprien ( Aveyron)_, il

Fer oxidulé existe des amas immenses, peut-être des couches
dans le dequarz blanc laiteux, fétide, intercalés dans le
gneiss' terrain anciénii .eveontenant des amas contem-

porainsidUmutittes :brunes, analogues à celles del'Ariégee, r,hais L
14. J'ajouterai à ce court=erperçu sur ces ter-

raims Ifidg Sur) la présence du
fer oxidulé, qui s'y ot:t411 efik4eininé dans un
assez'grandnambeed4âitite;unbèxiste dans un
sehis ter., itaiggi er:;re,bentretAnyit1Wc et Mo nt-Ja v i ,
dsLdu eiree,huilBaf,hfqtrelqhéelieues de Cra-
Meelpel:miqieilrest stir4cier d'iSSélniné en grande
abegittarke près- de, Villefratiehe; à h montagne
deeornbenegre ,,surilli.eive; gauche de l'Aveyron.
,911,eterain quecorniDoSeeette montagne est un

gneiss assez irnicacéq9passant fréquemment au
granite, et,:col'itenatit des aniaS`rde porphyre. On
peutmernedire que le graniteetil4orphyre y sont
intimement liés ensemble;feir on voit de petits
filons delCettedernière roche ,traverser le granite
d ansftousfiesJsens p,e fondre avec lui.

,Ledermxidtilé se présente dans le gneiss de
Comberiegre de deux manières différentes : il y
forme quel questMes leuticulaitigequi ont jus-
qu'à 30 mètreeediame,ttrg.,;,maisie plus ordinai-
rement , le fer- oxidulé est partie intégrante du
graniteqeity:remplace le mica,précisément de la
mêmeulatiièreque le fer oligiste remplace quel-
cluefois,ettenSubstancedans-fle rschiste micacé,
et notammen1là4aColumi, au Brésil. Cette dispo-
sition du ferioxidulé donne à la roche la struc-
turerubannéevïde sorte que de loin le minerai de
fer se détaeheen bandes noires, comme le ferait 1e
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mica. Le fer oxidulé n'est' pas disséminé dans
tout le terrain de gneiss; il forme une couche
subordonnée dont la puissance est à peu près de
dix-huit pieds. Elle a été reconnue sur time assez
grande étendue par des tranchées quiiont été,ou-
vertes dans le but d'exploiter Ce, .:neisn im 4,1 rè s -
riche, mais difficile à traiter à cause de sgemé-
lange intime denuarz.,0D si: .1\i

Les échantillene de_ice gireiSsiRréseritent ?sen-
vent le magnevisige polaire. ,7` Lip

§ ib. Les rfilems2-rmétallifè4211eorttf,nbigulans
dans ce terrefa-ffeileie trou ve9de g_alèneli iptiès
d Issengeauxet dePontgibaulti.4éVez-i}, idarasdé
département deaUveyron,43:11ffilekploi.té<ipeng
dant quelque tepsgdedei galèneref,_daffylomb
phosphaté ; à Serr»Aansb commjaredeflafBad-
tide, inêmedéparteeenteitlexisterdefiffilons,fieu
riches de galWe Jet idgqp1,ètrubiyhosphat&Ites
mines de Vilkefort soet tkploitéegclans ce teirrairb

A l'Est du Vigan,,on, trouve des fragmens de
quarz imprégnés de cuiVre,earbonaté, provenant
sans doute de quelques affleurernens de filons.

L'hématite y existe également en arnas_.à. Kai-
mar, près Saint-Cyprien ; en filons à..'Âmbia-
let et Villefranche, près Alby.rintimoineigtest
exploité à 1VIalbosefïdans latozere.p151fp 9rfruil

Da:ieWctifi'dè efilidiân.f9rin` .,`"2 'rjPsitie( )1X0 '9. 91
§ 16. Le teer4rnatioien,qubeledusliféinonÉrdala-

diquer est.,presqtoujoiipà rellouveirtiimmédia-
tement par des ,terrains s_ecoedairegeepénk4a4t
nous avons déjàdécrit, § 6 etie.f.desc,itteurains de
transition sur les versans dri,graupeldebTarare.
Il en existe encore vers .1?extrémitéiStrarderiée
plateau, qui forme, comme nousnliwttiasi. pdit,
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une espèce de péninsule. On observe sur les
deux revers de la chaîne une bande très-étroite
et peu continue de terrain de transition ; sur le
revers Nord ,,il existe principalement aux envi-
rons de Minora , du pont de Camarès et de
Saint-paurice ( Aveyron

)'
sur le revers Sud, il

est pboi co,MiijArable et plus, continu; il forme
une ,hankle ecle.hpilueenrs lieues, près de Cannes
( Aufle,),Teetbeseep,rouve. entre; Orlagues , Béda-
rieux,stilmleyea-I1 est assez_ probable que le ter-
raintkukii1i144ice est plus,Continu que nous ne
l'iudiet9ctuis ,Ips,,flanes de cette chaîne primitive
étauveeep,tiwerrVeresque, par-tout d'un schiste
argilieux3e4gggea 'eeJuiipete nous allons indi-
quenia,:giatinefw alternant ici avec des calcaires

S ilae.--411iprenier groupe de terrain de tran-
Terrains de - -

sty0,13Églennous,)V,enons d'ipdiquerise montre à
transitimont

on
1:Qu_Kg,duçôté de Behriouti En ce point, la

etc. cjqde Bel,
TlipelgrleS présenteAa coupe suivante:

le&neaufequformeleq-centre, et qui s'étend de
$414-1:forisà la Canne est, de :granite passant au
gpeisp.,à1n schiste talqueux, verdâtre , alternant
axeges.couches de calcaire compacte et de cal-
e4rieltagehaspïdellane grisâtre, repose sur les
defre.:9fMtesyde)ce noyau primitif,Ser le revers

,gkeildu *partement , &d'A vey ron , on ob-
sgrm- pP,P Asr,a4wadie compulsée de noyaux de
schiste talqueux, de schiste argileux, de quarz
et clçalcale., reliésusultd itn ciment de
schist4.,rispit par-inn cimenk:siliceux. Cette roche
arépeép passe insensiblement it un grès à grains
finsAm4,1a,pâte,est siliceo-fernigineuse : il pré-
serite,alges ttcgusies caractères, du vieux grès rouge
du Breconshire,;,,ily,contient ,très-fréquernment,
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comme lui, de petits filons de quarz. Ces filons
ne courent pas dans tous les sens comme ceux
qui existent dans les calcaires, et ils ne se pro-
longent pas ,dans les couches marneuses qui
alternent avec le grès. Ce terrain se clintinite jus-
qu'au-delà du pont de Camarès, si-
tuée dans une anse de terrainanélAuttrié lieue
et demie de cette ville,un renc6utËb, endeavis-
sant la montagne à laquelle elle en3elbÈsee,' une
couche de schiste tellement bituml4U'i1iest
employé comme combustible pardiehtiblitàs-du
pays. Ce schiste teist-Aui) aretteadtb(
Un peu plus à l'Esen eurenatehaititvVierSTSâtit--
Maurice , on observelpn
riant avecavec du calcaire de transitionAPUUSliéne
de cette ville, il existe un poudinguelfenférmant
du talc entrelacé. La pâte de cepondingne est un.
calcaire jaune; lesmoyaux sourde'calcaire saccha-
roïde: il présente des veines de quarz agate. Enfin,
si l'on traverse de Saint-Maurice à Lodève, on ren-
contre des couches d'un schiste brun rouge'atre,
paillette à la manière des grauwackes, passant
à un schiste bleuâtre analogue à de l'ardoise«.
M. Combes annonce avoir vu dans -otesariste
trois feuilles analogues à celles d'èweittèlies.
Cette impression végétale, qui protivefdlfine ma.-
nière certaine la postériorité deJ kibhiste, le
relie en même temps avec l'anthrade4mparfait
du pont de Camarès:1

a§ 18. La bande méridionale dti-u-f:I''4rrain de Terrain de
transition est plus continue que la. précédente, transitionde
sur-tout dans la partie qui s'appiiiesur lamon- la n'qnt'g"c

tapie Noire : elle est composée de schiste argi-
Jeux et de schiste talqueux olterriant avec du cal-

Noire.

caire gris et gris rougeâtre. Souvent le calcaire
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et le schiste sont entrelacés à la manière du
marbre Campan. Le calcaire est toujours com-
pacte, à cassure esquilleuse : il contient des en-
troques et des caryophiles, qui, remplacées or-
dinairement par du calcaire lamelleux, donnent
un aspect assez agréable au marbre.

Le calcaire n'est pas à beaucoup près la roche
dominante de ce terrain de transition ; celles qui
forment la masse sont des schistes argileux et
argilo-talqueux, renfermant presque constam-
ment, à la vérité, des nodules ou des amas de
calcaire. Ces schistes de transition sont analo-
gues à ceux qui forment une bande continue
depuis l'extrémité de la montagne Noire jusqu'au-
delà de Lodève ; ce qui me fait penser que ces
dernièrs doivent être également regardés comme
de transition, quoique je n'aie trouvé de fossiles
que dans la partie qui avoisine Cannes (Aude),
lieu où il existe une scierie de marbre et un ate-
lier de polissage. Ce marbre est également ex-
ploité au Bourget, situé à l'Est de Cannes. Les
produits de ces carrières, employés généralement
dans le pays, sont également transportés à Paris.

Ce terrain de transition me parait être un des
plus anciens; il est assez analogue à celui de Ply-
mouth, qui appartient à l'étage inférieur des
terrains de transition anglais.

Au pont de la Mouline, près Lodève, le ter-
rain de transition se montre de nouveau. Le
schiste alterne avec un calcaire jaunâtre cris-
tallin , tapissé dans quelques cavités de petits
cristaux de dolomie. Le calcaire est lui-même
magnésien ; il est associé à un schiste calcaire
dont les feuillets sont talqueux. Ce calcaire est
recouvert par un schiste bitumineux, à feuillets
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contournés, très-analogue à celui que nous avons
indiqué aux environs du pont de Camarès et de
Sain t-Maur i ce.

§ 19. On trouve quelquefois -des dépôts de
gypse placés immédiatement sur,le granite. Ces
dépôts ne sont pas recouverts, de sorte: qu'il est
très-difficile d'assigner leur âge ; cependant, d'a-
près leur position et surtout d'après leur analogie
avec des gypses associés aux couchés/inférieures
du terrain jurassique, il est très-probable qu'ils
doivent être rapportés à cette formation. J'ai cru
néanmoins devoir les indiquer à lasnite des ter-
rains anciens. On en voit, ;:enVirons de-la
Salle, dans le département du. Gard, et près de
Varen, dans l'Aveyron.
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NOTE sur la Glaubérite de la Mine de sel
de Fic ;

PAR M. DUFRÉNOY,. Ingénieur des Mines.

ON a découvert dans la mine de sel de Vic,
principalement dans les bancs de sel le moins
pur, des veinules et des amas d'un minéral qui a
été désigné sous le nom de polyalithe.

M. Berthier à publié, dans le tome X des An-
nales des mines, page 261, des analyses de cette
substance qui le portent à conclure qu'il y a dans
cette localité deux variétés de polyalithe ; il dé-
signe l'une sous le nom de polvalithe rouge, et
l'autre sous celui de polyalithe gris. D'après leur
composition, il conclut que la première paraît
être un mélange de glaubérite , de muriate de
soude, d'argile ferrugineuse et de sulfate de
chaux, et que la seconde pourrait être également
une glaubérite dans laquelle le sulfate de ma-
gnésie remplacerait une quantité équivalente de
sulfate de chaux et de magnésie. M. Benoit,
ancien élève de l'École des mineurs de Saint-
Étienne, a trouvé des cristaux assez complets de
la première variété, qui confirment la supposi-
tion de M. Berthier leur forme est celle d'un
prisme rhomboïdal très- oblique, portant des
troncatures sur deux arêtes adjacentes de la base.

Il existe un clivage très-facile parallèlement à
la base; il est indiqué dans les cristaux non frac-
turés par les anneaux colorés que l'on remarque
sur cette face, et ensuite par les stries parallèles
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aux arêtes, stries qui sont dues ici à de petites
faces'parallèles , en retraite les unes sur les au-
tres comme les marches d'un escalier.

Cette substance présente aussi des clivages pa-
rallèles aux petites faces qui sont sur les arêtes
contiguës de la base : ils m'ont paru être moins
faciles que celui suivant la base. Ces faces sont
très-éclatantes, elles correspondent à la forme
primitive de la glaubérite adoptée par M. Bron-
gniart. Les angles sont sensiblement les mêmes,
comme il résulte de la comparaison suivante.
entre les cristaux de glaubérite de Vie et ceux
de Villa-Rubia.

Dans la glaubérite de Vic , j'ai trouvé que l'in-
clinaison

De la base sur les faces verticales de la
Forme primitive P sur M ou sur lu' = io4.05 (i)
Des deux faces du prisme M sur M'. 83.15
Dela base sur les faces secondaires P sur e ou sur e' .136.45
'Des deux faces secondaires entre elles c sur d Ii6.3o
De la face secondaire sue-fa-fa-ce primitive M sur

ou M' sur e' .147.26.

M. William Phillips donne pour les angles de
la glaubérite de Villa Rubia les valeurs sui-
vantes:

P sur M et sur M' x 04°,15'

M sur M' 830,2o'
P sur e ou sur e' 137°,09'
C sur . ix6°,2o'
M sur e ou M' sur e' 147°,40'.

Les autres caractères du polyalithe de Vie sont

'(i) On a donné ici l'angle obtenu directement par le goniomètre
celui calculé serait 104%11',
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également d'accord avec ceux de la glaubérite.
La pesanteur spécifique de la

Première substance est de 27.09
Celle de la seconde 27.36.

Les cristaux de la glaubérite de Vic sont sou-
vent colorés en rouge; mais on voit d'une ma-
nière évidente que cette coloration est due à-
l'interposition d'argile ferrugineuse : en effet,
souvent une partie du cristal est colorée, tandis
que l'autre est incolore.

Lorsqu'elle est pure, la glaubérite est transpa-
rente, limpide et incolore, très-éclatante, sur-
tout sur les faces qui appartiennent à la forme
primitive. Elle m'a paru s'altérer moins facile-
ment par l'action de l'air que la glaubérite de
Villia-Rubia. Elle se décompose également par
l'eau, et laisse un résidu de sulfate de chaux sou-
vent mélangé d'argile ferrugineuse.

Cette substance se fond avec une grande faci-
lité, et par le refroidissement elle se prend en
une masse cristalline, qui présente les formes
de la glaubérite.

D'après cette description, il ne doit rester au-
cune incertitude sur l'identité du polyalithe de
Vie et de la glaubérite de Villa-Rubia; quant au
polyalithe d'Ischel, en Autriche, qui a été trouvé
également avec le sel gemme, on doit, d'après
l'analyse de M. Stromeyer, le regarder comme
une espèce particulière.

Note sur la derence de consommation qui a lieu
dans la production de la fonte blanche ou de la
fonte grise ;

PAR M. H. FOURNEL, Ingénieur des Mines.
QUAND on donne les produits et les consom-

mations des hauts-fourneaux, il est toujours ques-
tion de fourneaux roulans en gueuse, et presque'
jamais on ne s'occupe des fourneaux dont la
fonte est employée en moulages ; ou, en d'au-
tres termes, on ne présente que les résultats du.
travail de la fonte blanche, en négligeant ceux
auxquels donne lieu le travail de la fonte grise.
Comme la différence de consommation en com-.

bustible est énorme selon que l'on veut produire
l'une ou l'autre fonte , il n'est peut-être pas inu-
tile de publier quelques renseignemens dont on
peut garantir l'exactitude, qualité qui, en pareille
matière, est plus rare qu'on ne le pense.

A la suite des quantités de fonte produites et
des quantités de charbon consommées pendant
quatre années consécutives au fourneau de
Brousseval, situé près de Wassy ( Haute-Marne),
fourneau dans lequel toute la fonte est versée,.
dans des moules, je- placerai le produit et la
consommation du fourneau en gueuse de Tem-
pillon, qui n'est distant du premier que d'une
demi-lieue , et qui, se trouvant placé dans les
mêmes circonstances, traite des minérais tirés
des mêmes localités et des charbons provenant
des mêmes forêts.

Usine de Brousseval (fonte grise).
Fonte produite expri- Nombre de bannes- Nombre de

mée en kilogr. consommées, bannes pr.
kil.de fonte.

2922236 5613.b9o.

Année 1824. 686729.k. . 1353b.54 . .2.916
1825. 702617.. . .i333. 21 . 1,98.
1826. 762263.50 . 1446- 99 1.90
1827. 770626.50 . . . 1480. 16 . 1.92

.7.934.41151MMIM.M1511.11310, ,CIMIIMMmt 69
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Dans la partie basse de la petite vallée de la
Blaise , la banne se compose de trente-deux
rasses, et chaque rasse de 4 pieds cubes: ainsi la
banne est de 128 pieds cubes.

'Or, la consommation moyenne des 4 années
est de banne 1,92 pour i000k. ; c'est donc, pieds
cubes,245.72 pour produire l000k- de foute grise.

Les charbons brûlés à Brousseval sont des
charbons mêlés qui pèsent 7k,50 le pied cube;
ainsi, 1843k de charbon donnent i000k de fonte
grise, c'est 1,84 de charbon pour un de fonte grise.

Examinons maintenant les résultats obtenus
avec les mêmes matières premières employées à
produire de la fonte blanche.

Tenzpillon ((fourneau en gueuse ).
ier, fondage.

3e. ---
4e ---
5e
6e.

.. 279282 ka. . 4.275 bannes.
1822-1823..443281.. . . 590.46
1823-1824..656607. 854.63
1824-1825..713537... . .952.10
1825-1826..637794.... . 830.62
1826-1827..611697... 872.95

3,36o,198 kil. 45o3.51 b.
C'est, terme moyen, lb,34 par i000 kilog., ou,
en d'autres termes, il a fallu, pieds cubes, 171,52
pour produire i000 kilogr. de fonte blanche,.
En poids, ce serait 1,286 de charbon pour un dé
fonte.

>De la comparaison de ces résultats, il suit que
si V-représente le volume de charbon nécessaire
polit produire un poids donné de fonte blanche,
V y serale volume nécessaire pour pro-

2.31
(luire le même poids de fonte grise.

Or, un maître de forges sait .toujours très-bien
à quel prix lui revient le pied cube de charbon
et il est clair qu'avec cette formule, d'où l'on tire
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à volonté la valeur de V ou de y, ii pourra cal-
culer la dépense ou l'économie qu'amènera le
.passage d'un genre de travail à l'autre.

Si, comme dans les usines de Normandie, les
consommations étaient connues en poids, il fau.

drait se servir de la formule P p
où p exprime le poids de charbon nécessaire
pour obtenir un 'poids donné de fonte blanche,
et P le poids de charbon qu'il faudrait employer
pour obtenir un poids de fonte grise égal à celui
"de la fonte blanche.

Lorsque l'on a pour but d'obtenir des fontes
destinées à l'affinage (I), on cherche à mettre,
pour chaque charge de charbon , toute la quan-
tité de mine que cette charge peut porter : c'est
sur-tout à la quantité qu'on Vise. Pour obtenir
les fontes destinées au moulage, le problème est
plus compliqué: ici la qualité entre en première
ligne; la quantité doit être la plus grande pos-
sible, sans doute; mais la fonte ne devant être
ni trop grise ni claire, la quantité est dimi-
nuée par les proportions que l'on emploie pour
arriver au résultat voulu. On pourrait croire que,
dans les fourneaux où l'on vise à la quantité, il
y a quelquefois surcharge de mine, par rapport
à la charge de charbon, que par suite des por-
tions de mine ne sont pas bien réduites, et que,

(1) Ceci n'est point dit pour les fentes qui doivent d.on,-
ner des fers de qualité. Les excellens fers connus dans ke
commerce sous le nom de fers de roche sont faits presque
toujours avec des fontes grises.

J'ai bien VU aussi des fontes blanches.manganésifères de
Savoie, qui, traitées par ta méthode bergamasque don-
naient d'excellens fers; mais je. parle des fontes ordinaires.
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sous ce rapport, le traitement est moins avanta-
geux. Il est donc permis de se demander si une
quantité donnée de mine rend le même poids de
fonte lorsqu'elle estiraitée pour fonte blanche ou
pour fonte grise. Voici un tableau qui formera
notre opinion sur ce point, et qui confirmera ce
que l'on entrevoit à priori.

Fonte blanche.

Ainsi, terme moyen, il a fallu, queues, 2,67 pour
000 kilog. de fonte blanche.

Fonte grise.

La moyenne du travail de ces quatre années
est, queues, 2,68 pour produire i000 kilog. de
fonte grise. On voit que le résultat est le même,
que la différence dans le mode de travail n'influe
que sur la quantité relative de charbon, et que
le maître de forges qui voudrait changer son
travail n'aurait à tenir compte que d'un élément.

(s) La queue est de 16 pieds cubes.

73
ESSAIS sur la réduction des scories de

forges et des minérais de Nassau et de
Lehach, au moyen des fours à réverbére,
autorisés par M. le Conseiller supérieur
des mines, usines et salines de Prusse,
chevalier de la croix de Fer, etc., et
exécutés par M. le comte de rander-

, hruck, du le'. au 12 mars 1825.
NOTE PEDIGEE PAR M. MARGERIN

Ancien Élève de l'École polytechnique et de l'École des
Mines.

LE four à réverbère dont on s'est servi est
construit en briques ; la sole est un sable quar-
zeux, elle repose sur une contre-sole d'argile et
poussier de charbon battus ensemble, qui repose
elle-même sur une autre sole en briques ; elle est
presque plane et horizontale, à cela près qu'elle
se relève un peu près du rampant ; sa longueur
est 7 pieds 4 pouces [mesure du Rhin (i)];
largeur à peu près constante est 4 pieds. La grille
est à 14 pouces au-dessous du niveau de la sole;
elle est carrée et a 2 pieds de côté; elle est for-
mée de 14 à 15 barres de fer de 10 lignes d'é-
quarrissage, espacées de i pouce. La hauteur
du pont au-dessus de la sole est 5 pouces. La
voûte est presque plane, elle ne se courbe sen-
siblement que près de la chauffe et du rampant,
vers lequel elle s'incline; sa hauteur au-dessus
du pont est 14 pouces, et au-dessus de la sole
au rampant, 7 pouces. Le trou de coulée est au-
dessous de la porte de travail.

(i) Le pied du Rbin om,33.3.

Queues de
Fondage. Années, Poids de fonte. Queues de min. (1). mines p'.

soo kil.
er. 1822 . . 297;282 727.62 2.45

2e, 1822-1823
1823-1824

443,281
656,607

1267.62. . .

1679.00
2.85
2.55

4e. 1824-.1825 713,537 1922.66 2.69
5e. 1825-1826 637,794 1739.75 2.72
6e. 1826-1827 611,697 1.641.5o 2.69

3,360,198 8978.15.

Années. Poids de fonte.
Q. de min. p.

Queues demines. 'no° kil.
1824. 686,729 kit. 1742 .02 2.54
1825 702,617 1086 .25 . 2.54
1826. 762,262.50 2154 .66.. . 2.82
1827. 770,626.50 2181 .17.... 2.8o

2,922,236 7854 10
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Ayant de commencer les essais, on a chauffé le
four jusqu'à la température d'environ i46° pyr,
W., en ayant soin d'entretenir le combustible sur
la grille à une hauteur de 14 puces, afin d'avoir
un courant réductif : cette disposition a été con-
stamment observée pendant toute la durée des
essais.

Essais sur la réduction de' scories de forges.

i. On a chargé"sur la sole un mélange intime
de 1000 livres (i) de scories pulvérisées, 200 de
chaux éteinte à l'air, et 4 ppp de poussier de
charbon, et on a élevé peu à peu la température
jusqu'à 1560; après r heure , la fusion a com-
mencé; après 4 heures, elle était complète. Ici,
comme dans le travail du fine-metal la fusion a
été accompagnée d'un très-grand dégagement de
calorique ; la matière bouillonnait fortement et
lançait des jets de flamme d'un blanc éblouis-
sant ; au bout de i heure 451, elle devint d'une
telle .fluidité, qu'elle se fit jour à travers la sole,
et commença à couler sous la grille. On a aussi-
tôt percé ; les scories coulèrent comme de l'eau,
et il resta sur la sole une masse en grumeaux
noirâtres', faiblement malléables, qui .a été re-
connue pour du fer légèrement carburé; cette
masse a pesé 70 livres, ou 0,07 des scories de
fer. Les scories obtenues étaient lourdes, impar-
faitement réduites, et avaient subi un conimen-
cernent de cristallisation. L'opération a duré
5 heures 45', et a consommé 36 quintaux de

savoir : 20 pour l'échauffement préala-
ble du four, et 16 pendant la durée de l'essai.

(1) 8onc de Berlin ioc kilog.
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2. On a attribué la réduction incomplète des

scories, dans l'essai précédent, à la trop grande
fluidité des matières, qui a nécessité la coulée
bien avant que la réaction ne fût opérée; on a
alors augmenté, la quantité de poussier, afin de
diminuer la fluidité. La sole étant réparée et le
four échauffé, on a chargé le mélange suivant
1000 livres de scories, 2oo livres de chaux, et
.5 ppp. de poussier de charbon. On a observé les
mêmes phénomènes que précédemment, à cela
près que la fluidité a été moindre et le dégage-
ment de chaleur plus intense. Après 4 heures 50',
la matière a commencé à couler sous la grille,
on a aussitôt percé ; les scories ont coulé très-
liquides et très-chaudes, et il est resté sur la sole
une masse de fer d'une couleur plus claire que
le précédent; celte masse a pesé i o5 livres, ou
0,10 des scories de forge. Les scories obtenues ont
cristallisé constamment par le refroidissement;
elles étaient, comme précédemment, lourdes et
imparfaitement réduites. La sole était entière-
ment détruite.

5. La réduction des scories' n'ayant point été
complète, on a encore augmenté la quantité de
poussier de charbon, et pour diminuer en outre
l'action rongeante de la matière sur le sol, on a
diminué la quantité de chaux ; enfin pour pro-.
longer, suffisamment le contact des scories avec
la chaux et le charbon, et laisser à la réduction
le temps de s'opérer, on a conduit l'opération
autrement qu'on ne l'avait fait jusqu'ici, et de
la manière suivante

La sole étaerefaite entièrement 'et le four
échauffé ; on a' chargé le Mélange suivant
000 livres de scories, I 00 de chaux, 7 ppp. de
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poussier de charbon ; on a donné un coup de feu
violent pendant 9 à Io', dans le but de faire fou-
dre une couche mince à la surface du mélange,
pour empêcher le poussier de charbon de brûler
pendant la suite de l'opération ; on a ensuite ra-
mené la température à la couleur rose et on l'a
maintenue ainsi pendan t 10 heures, dans le but de
prolonger le contact des matières et d'opérer corn7
piétement la réduction; après' les Io heures, on à
encore élevé fortement la température ,afin de sé-
parer par la fusion les nouvelles scories du métal
réduit ; au bout de dent heures, la fusion était
complète. On a observé le même bouillonnement
et les mêmes jets de flamme que précédemment,
et en outre quelques jets bleuâtres. On a percé ;
les scories ont coulé très-liquides, et comnien-
çaient encore à se faire jour sous l'autel ; il est
restésur la sole une masse de fer malléable;d'as-
sez belle apparence, qui a pesé 2 o livres, ou
0,21 des scories de forges. Les scories obtenues
ont cristallisé en partie confusément. On peut
distinguer dans l'opération trois époques dis-
tinctes, qui peuvent se désigner ainsi : encroû-
tement, la réduction et la fitsion ; elle a duré en
tout 12 heures Io et consommé 17 quintaux
de houille indépendamment de celle consom-
mée pour l'échauffement du four avant l'essai.

4. La sole ayant encore été attaquée dans
l'essai précédent, quoique beaucoup moins que
dans les essais antérieurs, on a pensé que la réac-
tion ne s'était pas opérée complétement faute
d'un contact assez prolongé entre les matières
on a alors augmenté le temps 'fle la réduction.
Le four étant en état, on a chargé le même mé-
lange que précédemment; l'encroûtement a duré
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ii minutes, la réduction 23 heures, et la fusion
2 heures 49'. A la percée, les scories ont coulé
très-chaudes, mais plus tenaces que précédem-
ment; il est resté sur la sole une masse de très-
beau fer malléable, qui a pesé 290 livres, 0,29
des scories de forges. Les scories obtenues ont
confusément cristallisé; elles étaient moins lour-
des que celles obtenues dans les essais précé-
dens. L'opération a duré 26 heures, et a con-
sommé 24 quintaux de houille indépendam-
ment de celle consommée pour l'échauffement
du four. La sole était cette fois en assez bon état,
mais imprégnée de scories -réduites, et son ni-
veau avait baissé d'environ ttl jignes.

5. On avait atteint en partie le but que l'on se
proposait, il ne restait plus qu'a préserver la sole
de l'imprégnation des scories. On s'est rappelé
que, dans les fours où l'on fait le fiuemetal , la
sole dure souvent plusieurs semaines sans être
pénétrée ou dissoute par les scories, et on a
pensé que cela tenait à l'interposition de la fonte
entre la sole et les scories. On s'est décidé à em-
ployer ce moyen :

Le four étant mis en état, on a étendu sur la sole
600 livres de fonte demi-blanche en brocailles, et
on a chargé par-dessus le mélange suivant.,:-600 li-
vres de scories, 120 de chaux, et 4ppp.de
poussier de charbon. A la percée, scories ont
coulé chaudes et épaisses; il est resté sur la sole
une masse métallique sous forme pâteuse, qui a
paru intermédiaire entre le fer et le fine-metal :
cette masse a pesé 757 livres. Il s'est formé deux
sortes de scories : l'une, lourde, riche, cristal-
lisée; l'autre, légère, pâteuse, nageant à la sur-
face de la première pendant la fusion, et dont
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une partie est restée attachée aux parois du four.
Pour calculer le résultat, on a considéré que
600 livres de brocailles, contenant o,o35 de sable
formant croûte à la surface, représentent 579 li-
vres de fonte, qui, retranchées des 757 livres ob-
tenues, donnent 178 livres pour le fer prove-
nant des scories de forges, ou 0,296 du poids de
ces scories. L'opération a duré 24 heures, et con-
sommé 18 quintaux de houille, indépendamment
de celle consommée pour l'échauffement du four.
La sole était en bon état.

Après ce petit nombre d'essais, on a cru avoir
des données suffisantes sur le traitement des
scories de forges au four à réverbère ; on s'est
dès-lors occupé des minerais.

Essais sur la réduction des nzinérais.

Les minérais étant plus facilement réductibles
que les scories, on a tenté d'opérer la réduction
en un seul coup de feu.

1. Le four étant chauffé à la température de
f 46°, on a chargé le mélange suivant : 5oo livres
de minérais grillés et concassés, ioo de carbo-
nate de chaux, et 4 ppp. de poussier de char-
bon ; la chaux a été remplacée par le carbonate,
parce que celui-ci est plus propre à la réduction
des oxides, à cause de son acide carbonique, qui
se transforme en gaz oxide de carbone, corps
éminemment réductif. Le chargement fait, on
a poussé le feu jusqu'à fusion parfaite ; il a fallu
9 heures pour l'opérer. On a alors percé; l'a ma-
tière a coulé comme de l'eau, et il n'est resté sur
la sole que quelques grains de métal si petits
et si éparpillés, qu'on n'a pas pu les recueillir ; les
scories ont cristallisé,. elles étaient très-lourdes.
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9. L'essai précédent n'ayant pas réussi, on a

de nouveau conduit l'opération eP trois épo-
ques, et afin que l'extrême fluidité de la matière
'ne forçât pas à couler trop tôt, ou a augmenté
la quantité de poussier de charbon. On a chargé
le mélange suivant : 600 livres de minérai, tao de
calcaire, et 6 ppp. de poussier de charbon. L'en-
croûtement a duré 14', la réduction 20 heures,
et la fusion 3 heures 46' ; il y a eu dégagement
extraordinaire de calorique , bouillonnement
dans la masse, et jets de flamme. A la percée, les
scories ont coulé chaudes, mais plus tenaces que
les précédentes. Il est resté sur la sole une masse
granuleuse de fer, assez semblable, pour le grain
et la couleur, au fine-metal, se rapprochant par
conséquent de l'acier. Cette masse a pesé 127 li-
vres , ou 0,21 du minérai. Les scories sont de-
venues vitreuses et d'un noir tirant sur le vert.
L'opération a duré 24 heures et elle a consommé
20 quintaux de houille.

3. On a cherché à s'expliquer la formation
d'un fer point ou peu carburé, malgré l'éléva-
tion de la température et la présence du car-
bone en quantité convenable pour donner nais-
sance à la fonte. On a pensé que cela tenait à
l'inégale répartition de la chaleur dans la niasse;
que la température n'était très-élevée qu'a la sur-
Lice et à une faible profondeur; que là seulement
il devait se former de la fonte grise, et peu t-étre de
la fonte blanche un peu plus profondément; que,
dans l'intérieur de lamasse, la température, assez
élevée pour décider la réduction de l'oxide, ne
l'était pas assez pour produire la combinaison
du fer avec le carbone; qu'il ne devait donc s'y
former que du fer, qui, lors de la fusion , venant
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à se mêler avec la fonte, donnait un fer peu car-
buré, analogue à l'acier. On a pensé de plus que,
s'il en était ainsi, on devait obtenir de la fonte
en chauffant les matières supérieurement et in-
férieurement, ce à quoi l'on parviendrait sans
peine au moyen d'un bain de fonte qui condui-
rait le calorique inférieurement.

: D'après ces idées, on a chargé le mélange sui-
vant par-dessus 600 livres de fonte demi-blanche
en brocailles, que l'on avait étendue préalable-
ment sur la sole, tioo livres de minérai, 120 de
calcaire, et 6 ppp. de poussier de charbon. L'en-
croûtement a duré o', la réduction 9 heures, et
la fusion 3 heures 201. On a observé, outre les
phénomènes déjà cités plusieurs fois, que les sco-
ries se boursouflaient comme du verre, et for-
maient de grosses vessies à la surface. On a percé;
le métal et les scories ont coulé successivement,
il n'est rien resté sur la sole. Le métal était 1111e'
fonte grise, d'un beau grain, tenace et douce à
la lime; il a pesé 697 livres. En retranchant de
ce poids les 579 livres dues aux brocailles , il
reste 118 livres pour là fonte provenant du miné-
rai, ou 0,29 de ce minérai. Les scories étaient en
tout semblables aux laitiers des hauts-fourneaux.
L'opération a duré 12 heures 3o' et consommé
15 quintaux de houille.

4. Les conjectures faites précédemment sur la
formation de la fonte s'étaient vérifiées ; on a voulu
tenter, dans cet essai, s'il ne serait pas possible
d'abréger le temps de l'opération. On a chargé
3oo livres de minérai, Io° de calcaire, et 4 ppp.
de poussier de charbon par-dessus 600 livres de
brocailles étendues sur la sole. L'encroûtement
a duré 8', la réduction 3 heures, la fusion a heu-
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res 12f. A la percée, le métal et les scories ont
coulé successivement ; il n'est :rien resté sur la
sole ; le métal était en fonte un .peu moins grise
que la précédente, qui, déduction faite des hro-
cailles, a pesé 89 livres ou 0,29 du minérai. Les
scories étaient vitreuses et d'un beau vert de mer.
L'opération a duré 5 heures 201 , et a consommé
8 quintaux de houilles.

On a encore cherché à obtenir une .diminu-
tion dans la durée de l'opération : dans cette vue,
on a un peu augmenté la quantité de calcaire,
pour que le départ des scories, eût lieu plus
promptement, et on a diminué, la. quantité de
poussier, pour que la masse devint plus tôt fluide :
on n'avait plus à redouter la destruction de la
sole.

On a chargé 3oo livres de minérai, 14o de
calcaire, et 2 ppp. de poussier de charbon, par-
dessus 600 livres de brocailles étendues sur la
sole. On a chauffé jusqu'à fusion complète ; il a
fallu 3 heures Lto' pour l'opérer. A la percée, la
fonte a coulé très-vive; elle est devenue blan-
che et voisine du fine-metal ; déduction faite (le la
fonte des brocailles, elle a pesé 87 livres, ou 0,29
du minerai. Les scories ont coulé chaudes et vi-
ves , plus fluides que dans l'essai précédent; elles
ont cristallisé en lames s'entrecroisant en réseaux,
et ont offert dans leur cassure un éclat métalli
que argentin, que l'on est porté à attribuer à la
présence du siliciure d'aluminium et de calcium.
L'opération a duré 3 heures 5o' et consommé
12 quintaux de houille.

On a vu, par l'essai précédent, qu'il n'était plus
possible de diminuer la durée de l'opération sans
changer la nature du produit. On a essayé, cette

T. HI, î.liyi. 1828. 6
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fois, un mélange de minérai et de scories de
forges. On a chargé 3oo livres de minérai, 18o de
scories, i6o de calcaire, et 2 ppp. de poussier
de charbon par-dessus Boo livres de brocailles
étendues sur la sole. L'encroûtement a duré o',
la réduction 3 heures, la fusion 2 heures. A la
percée, le métal a coulé liquide, étincelant; c'é-
tait un très-bon fine-metal, qui, déduction faite
de la fonte des brocailles, a pesé go livres. Les
scories ont coulé chaudes et tenaces; elles sont
devenues vitreuses, légères et noirâtres. L'opéra-
tion a duré 5 heures Io' et consommé 13 quin-
taux de houille.

On a conclu de ces résultats : 10. que l'on peut
obtenir directement des scories de forge, au
moyen du four à réverbère, du fer, et peut-être
de l'acier doux naturel; O. que l'on peut obte-
nir des minérais de Nassau et de Lebach , par le
même moyen, du fer, de l'acier naturel, du fine-
rnetal , de la fonte blanche et de la fonte grise,
sur-tout si, pour le fer et pour l'acier, on opère
sur un mélange de minérai et de scories.
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CHIMIE. ( EXTRAITS DE JOURNAUX.)

i. Sur la DILATATION DES CORPS CRISTALLISÉS par la
chaleur ; par M. Mitscherlich. ( Ann. de Pog.
182,7. )

DANS les corps dont la forme appartient à un
système régulier, tels que le spinel, la bien-
de, etc., les angles ne sont point altérés par la
chaleur; la forme cristalline de ces corps montre
que la matière y est semblablement disposée
dans tous les sens ; aussi se comportent- ils de
la même manière avec la lumière dans toutes
les directions.

Mais il y a deux classes de formes cristallincS
dans lesquelles la matière est ordonnée autrement
dans un sens que dans un autre sens perpendi-
culaire au premier. Dans l'une de ces classes sont
les octaèdres à base carrée, et dans l'autre les -
rhomboèdres et les prismes à six faces. Dans les
minéraux de ces classes, la dilatation produite
par la chaleur est différente dans le sens d'un axe
que dans le sens des autres axes; mais elle est la
même dans les deux axes perpendiculaires à l'axe
principal. De 80 à 800 R. l'angle plan du rhom.,
boèdre de la chaux carbonatée éprouve une di-,
minution de 8',54'

Dans les corps dont les formes cristallines in-
diquent que la matière est différemment répartie
suivant trois directions perpendiculaires entre
elles, comme dans ceux qui cristallisent en oc-
taèdres à bases rhombes , en prismes. droits à

6.
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quatre faces , etc. , les dilatations sont inégales
dans le sens des trois axes.

Dans l'aragonite, par exemple, pour un échauf-
fement de 8o° R., l'inclinaison des faces latérales
a augmenté de 2,46", et l'inclinaison des faces
terminales a diminué de 5',29".

J'ai recherché quelle influence la grandeur re-
lative des axes des rhomboèdres peut avoir dans
la dilatation. Voici ce que j'ai observé

Dans le spath magnésien de Psitshthale, com-
posé, selon M. Magnus, de:

Carbonate de magnésie. 0,8291
Carbonate de fer. . . . 0,1659
Carbonate de manganèse. 0,0119 ,

l'inclinaison des faces rhomboédriques entre elles
est à 140 R. de 1o7°,22',32", et pour un échauf-
fement de 8o° R. elle diminue de 3',29".

Dans un fer spathique, composé selon M. Mab-()mus de :
Carbonate de fer. . . 0,5999
Carbonate de manganèse. 0,4066 ,

l'inclinaison des faces rhomboédriques est de
1070, et pour un échauffement de 8o° R. elle di-
minue de

Dans le bitterspath , composé de carbonate de
magnésie et de carbonate de chaux, l'inclinaison
des faces rhomboédriques est de 106°,15', et
pour un échauffement de 800 R. elle diminue de
4',6".

Il résulte de ces données et de la variation de
l'angle mesurée dans le spath d'Islande, et qui est
de 8',54", que l'inégale dilatation qu'éprouvent
les différens rhomboèdres ne dépend pas du rap-
port de longueur de leurs axes.
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Pour un échauffement de 800 R., l'alongement

de l'axe principal du spath d'Islande, par rapport
aux autres axes, est de 0,00342, c'est-à-dire plus
grand que l'alongement du plomb, celui de
tous les corps solides qui se dilate le plus. Ce
résultat remarquable me fit désirer de connaître
la dilatation en volume du spath d'Islande ; je
l'ai mesurée, avec M. Dulong, par sa méthode, et
nous avons eu pour résultat 0,001941 : il s'en-
suit que, pendant que le minéral se dilate dans le
sens de son axe principal, il se contracte dans les
sens qui sont perpendiculaires à cet axe. Pour
vérifier l'exactitude de cette conséquence,
fait tailler dans un morceau de spath calcaire
deux lames, dont les grandes faces étaient pour
l'une parallèles et pour l'antre perpendiculaires
à l'axe principal, et j'ai mesuré, par le moyen du
sphéromètre, les changemens que la chaleur leur
a fait éprouver dans leur épaisseur : cela m'a con-
duit à admettre que pour 8o0 R. l'alongement
de l'axe principal est, par rapport aux autres axes,
de 0,00321.

Enfin, j'ai comparé aussi les variations d'é-
paisseur de ces lames avec celles d'une lame de
verre, dont la dilatation absolue était connue, et
il résulte de mes expériences que pour 8o° R. les
axes perpendiculaires à l'axe principal se con-
tractent de o,00056 , et que la dilatation absolue
de l'axe principal est de o,00286. Ces nombres
donnent pour la dilatation absolue en volume
du spath d'Islande 0,001739, qui diffère peu de
0,001961 fourni par l'expérience directe.
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par MM. Delarive et Marcet. ( An. de Ch.,
t. 35, p. 5)
Plusieurs physiciens se sont déjà occupés de

ce sujet, particulièrement MM. Delaroche et
Bérard; mais on peut présenter quelques ob-
jections sur la manière dont ils ont fait leurs
expériences : nous avons tâché d'employer une
méthode qui frit à l'abri de toute inexactitude.

Le principe qui sert de base à notre procédé
consiste à exposer des volumes égaux de diffé-
rens gaz à une source de chaleur égale pendant
un temps fixe, et à juger, par l'augmentation
de la force élastique de chaque gaz, la tempé-
rature qu'il possède au bout de ce temps fixe.

L'appareil n'est autre chose qu'un manomètre.
Un tube recourbé en forme de siphon, Pl. ,

porte, à l'extrémité de sa petite branche, un bal-
lon A, que l'on remplit de gaz ; deux robinets
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en fer B et C permettent de séparer le ballon
du tube, sans que, par cette séparation, ni l'un
ni l'autre ne communiquent avec l'air extérieur.
La branche verticale D E du tube de verre est
terminée par un réservoir F, rempli de mercure
bien desséché, dans lequel plonge l'extrémité
du tube, et elle porte une échelle divisée en
millimètres, avec un vernier qui donne exacte-
ment les dixièmes.

On remplit le tube et le ballon du gaz sur
lequel on veut opérer, et l'on a soin que ce
gaz reste dans l'appareil à une pression moin-
dre que celle de l'atmosphère, afin que le mer-
cure puisse monter dans le tube de 8 à Io cen-
timètres. On visse le ballon au tube, on ou-
vre les deux robinets et l'on note la pression.

Actuellement, une légère variation de tempé-
rature fera abaisser ou élever la colonne de
mercure, et rien ne sera plus facile que de
déterminer la température d'après la hauteur
de la colonne, puisque l'on a

1= (p a ) (0,00375)
1 0,00375 X 2

(a ( 0,00375 X )
( pa ) ( 0,00375),

dans lesquels I représente la grandeur de cha-
que degré centigrade à une pression donnée ;
n le nombre de degrés correspondant à une
différence donnée de hauteur ; p la pression
barométrique ; t la température à laquelle on
observe ; a la hauteur de la colonne dans le
tube à la température t, et a' la hauteur à la
température inconnue.

Le ballon , amené à une température uni-

Or., . , t000,o Étain. 303,9

Platine. 981,0 Plomb 179,6

Argent. .
Cuivre,. .

973,0
898,2

Marbre
Porcelaine.

23,6
12,2

Fer.. . .

Zinc. . .

374,3
363,o

Terres des briques
fourneaux.

et des}
11,4
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2. Sur la CONDUCTIBILITÉ DES PRINCIPAUX MÉTAUX

ET DE QUELQUES SUBSTANCES TERREUSES; par

M. C. Despretz. ( An. de Ch., t. 36, p. 422.)

T'ai trouvé les rapports des pouvoirs conduc-
teurs de la chaleur des principaux corps tels
qu'il suit
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forme , est exposé pendant un temps toujours
le même, quel que soit le gaz qu'il renferme, à
une .source constante de chaleur ; la température
qui en résulte pour chaque gaz, pendant ce
temps, est la mesure de la chaleur spécifique
de ce gaz.

Pour éviter l'erreur due à la conductibilité
du gaz, nous avons fait en sorte que l'échauf-
fement fût très-lent. A cet effet, nous plaçons
le ballon qui contient le gaz au centre d'un
ballon de cuivre G II K très-mince, noirci en
dedans, et de 18 centimètres de diamètre. On
raréfie l'air dans ce ballon jusqu'à ce que la
pression :ne soit plus que de 3 millimètres..=

L'appareil étant disposé convenablement pour
faire une expérience, nous commençons par pla-
cer la sphère de cuivre dans de l'eau entrete-
nue à la 'température de 20 degrés ; quand le
mercure devient stationnaire, on refroidit un
peu pour faire monter le mercure de quelques
millimètres au-dessus du point fixe, et alors nous
plaçons promptement le ballon dans une grande
masse d'eau chauffée à 3o°: nous notons le mo-
ment où le mercure, en montant, atteint le
terme qui indique une température de 20°;
nous laissons le ballon dans l'eau pendant 5'
après ce moment, et nous examinons la hauteur
à laquelle le mercure s'est élevé.

Les gaz sur lesquels nos expériences ont été
faites sont au nombre de quatorze : l'air, l'oxi-
gène, l'azote, l'hydrogène, l'acide carbonique,
le gaz oléfiant ,l'oxide de carbone, l'oxide d'a-
zote, le gaz nitreux, l'hydrogène sulfitré ,l' ammo-
niaque , l'acide sulfureux, l'acidehydrochlorique
et le cyanogène. Nous les avons successivement
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soumis à des pressions différentes. Un appareil
(fig. 2) dans lequel le tube qui contient le mer-
cure avait la forme d'un siphon renversé nous
a permis d'opérer sur des gaz soumis à des pres-
sions plus fortes que celles de l'atmosphère.

Il résulte de notre travail : io. que sous la
même pression et à volumes égaux et constans ,
tous les gaz ont la même chaleur spécifique;

2°. Que toutes les autres circonstances restant
les mêmes, la chaleur spécifique diminue en
même temps que la pression, et également pour
tous les gaz, suivant une progression très-peu
convergente et dans un rapport beaucoup moin-
dre que celui des pressions.

Nous avons aussi reconnu qu'il existe pour
chaque gaz un pouvoir conducteur différent,
c'est-à-dire que tous les gaz n'ont pas le même
pouvoir pour communiquer la chaleur. L'hydro-
gène est celui qui jouit de la plus grande con-
cluetibilité.

4. Sur L'VAPORATION DE L'EAU à une haute tem-
pérature ; par Klaproth. (An. de Ch., t. 55,
p. 325.)
Leidenfrost a publié en 1756 une dissertation,

dans laquelle il annonce avoir trouvé qu'entre
le point de l'ébullition et celui où le fer est
échauffé au blanc l'eau s'évapore d'autant moins
facilement que la chaleur est plus intense.

Klaproth a répété les expériences de ce phy-
sicien, et il a reconnu que, lorsqu'on fait tomber
successivement des gouttes d'eau dans une cuil-
ler de fer très-polie et chauffée au blanc, elles
s'évaporent de moins en moins promptement,
à tel point que la première ne disparaît qu'au



bout de 4o secondes, tandis que la derniere se
vaporise instantanément. En examinant ces
gouttes de près, il a vu qu'elles tournent rapi -
dement autour de leur centre, et qu'a la fin
elles se dissipent avec explosiOn.

5. PHÉNOMÈNES SINGULIERS que la VAPEUR pré-
sente clans les générateurs des machines de
M. Perkins. ( An. de Ch-, t. 36, p. 485.)

Le générateur d'une de nos machines s'étant
fortement gercé, j'ai remarqué que la machine à
continué à marcher sous une pression de vingt
atmosphères et sans qu'il se perde de vapeur,
tant que le feu a été bien entretenu; mais qu'aus-
sitôt qu'on eut laissé baisser la température,
toute l'eau et la vapeur se répandirent avec
sifflement par la gerçure. On fit chauffer au
rouge le fond de ce générateur vide , j'y intro-
duisis de l'eau et je vis qu'il se forma aussitôt
de la vapeur, et que la machine marcha comme
de coutume sans qu'on s'aperçût d'aucun dégage-
ment de vapeur par la fente.

Quelques personnes pensèrent que la fente se
trouvait bouchée par la dilatation qu'éprouvait
le métal lorsqu'on le chauffait; mais l'expé-
rience suivante prouve que ce n'est pas là la
cause qui empêche la vapeur de sortir du tube
rougi.

Ayant ajouté à l'une des extrémités d'un des
tubes dont se compose le générateur un tuyau
d'un pouce de diamètre extérieur et d'un demi-
pouce de diamètre intérieur et muni d'un ro-
binet, et à l'autre bout du tube du générateur
une soupape chargée à 150 atmosphères on
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317k' par pouce carré, j'ai fait chauffer au rouge
l'extrémité du tube auquel était adapté ce tuyau
et j'y ai introduit de l'eau : la vapeur formée s'é-

chappa par la soupape, tandis qu'en ouvrant le

robinet il n'en sortait rien. On ralentit alors le

feu, et lorsque la température fut descendue
jusqu'à un certain point, la vapeur sortit avec
un mugissement épouvantable.

Ces faits prouvent que les métaux échauffés
à la température de 65o° Fahrenheit exercent une
force répulsive très-considérable sur l'eau et sur
la vapeur., La pression nécessaire pour mainte-
nir le contact ne doit pas être inférieure à

4,000 atmosphères. Cette force répulsive s'exerce
au-delà d'un seizième de pouce, puisque la va-
peur ne peut pas traverser une ouverture d'un

huitième de pouce de diamètre.

6. Sur les DENSITÉS DES GAZ à diverses pressions ;
par M. Despretz.

Il résulte des expériences que j'ai faites que
tous les gaz sont plus compressibles que ne
l'indique la loi de Mariotte.

Voici les pressions qu'on déduirait de cette loi

pour le gaz ammoniac et le gaz hydrosulfuri-
que purs et secs, comparées à celle de l'air,
d'après les volumes que prennent ces gaz sous
une même force comprimante.

Pressions indiquées
par l'air.

3m,865

im,8i0
2-,582 2m,663

4m,132

iii,850

Pressions indiquées par
le gaz ammoniac.
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MM. Oerstedt et Suenson ont soumis l'air, le
cyanogène et l'acide sulfureux à quelques ré-
cherches, dans le but de reconnaître si la loi de
Mariotte était conforme à la vérité; et ils ont
trouvé que cette loi était fondée, mais qu'il y
avait des anomalies près du changement d'état.
Je pense, d'après mes expériences, que tous les
gaz, étant comparés à l'air atmosphérique, don-
nent, pendant tout le cours de la compression,
une diminution de volume plus grande que celle
que donne ce dernier.

7. Sur la comPREsstmuTÉ relative de différens
LIQUIDES; par M. Oerstedt. (Edimb., Soc., 1827,
p. 20 I. )

Jusqu'à 70 atmosphères, la compression de
l'eau est proportionnelle aux forces compri-
mantes et d'à peu près quarante-cinq millio-
nièmes de son volume par atmosphère.

La compressibilité du mercure ne dépasse
guère un millionième par atmosphère.

La compressibilité de l'éther sulfurique est à
peu près trois fois celle de l'alcool, deux fois
celle du sulfure de carbone et une fois et tiers
celle de l'eau.

La présence des sels, des alcalis et des acides
dans l'eau diminue sa compressibilité.

La coin
petite et ln
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pressibilité du verre est extrêmement
en inférieure à celle du mercure.

8. COMPRESSI N DES LIQUIDES et DES GAZ par des
forces considérables; par M. Perkins. ( Trans.
philos., 1826, p. 541.)
Les expériences ont eu lieu dans un cylindre

de bronze d'un pouce et demi de diamètre et de
6 pouces d'épaisseur.

On a trouvé que, sous la pression de 2,000 at-
mosphères , l'eau éprouve une diminution de
volume de -A-.

L'acide acétique concentré se transforme en
une belle cristallisation sous la pression de 1,100
atmosphères.

L'air commence à se liquéfier sous une pres-
sion de 5oo atmosphères.

L'hydrogène carboné commence à se liqué-
fier sous une pression de 4o atmosphères, et à
1,200 atmosphères il perd en entier son état
gazeux.

Le verre n'éprouve aucune diminution de vo-
lume sous la pression de 5oo atmosphères.

9. Mémoire sur la COMPRESSION DES LIQUIDES;
par MM. Colladon et Sturm de Genève. (An.
de Ch., t. 36, p.
Les expériences multipliées que MM. Colla-

don et Sturm ont faites, à l'aide d'appareils fort
ingénieusement disposés, les ont conduits aux ré-
sultats suivans :

La contraction cubique du verre est de 3,3 mil-
lionièmes de son volume pour une pression d'une
atmosphère de 001,76 de mercure à Io° C.

La contraction réelle du mercure ( en ayant

Pressions indiquées Pressions indiquées par ic
par l'air, gaz hydrosulfurique.

om,810 (.0n,Sio
210 ,243. 210,293

. 3'1,975 410,020
5'117789 61.4 ,
7a, ,568 8m, o58

1 oin,837 1201,018.
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égard à la compression du tube de verre qui le
renfermait dans l'expérience ) est de 5,o3 millio-
nièmes par atmosphère.

La contraction réelle de l'eau privée d'air est
de 51,5 millionièmes par atmosphère ;

'l'Our l'eau non privée d'air elle est de 49,5.
La compression réelle de l'alcool est de 96,2 mil -

lionièmes pour la deuxième atmosphère, 93,5
pour la neuvième et 89 pour la vingt et unième.

La contraction de l'éther sulfurique à o° di-
minue lorsque la pression augmente, et varie de
133 à 122 millionièmes.

Celle de l'éther sulfurique à i 1°,4 varie de

151 à 14r.
Celle de l'eau saturée d'ammoniaque à 200 est

de 34,7 millionièmes.
Pour l'éther nitrique, elle est de 71,5 millio-

nièmes.
Pour l'éther acétique, elle varie de 79,5 à 7 t,5.
Pour l'éther hydrochlorique , elle varie de

85,09 à 82,25.
La contraction de l'acide acétique à 00 est de

.42,2 millionièmes.
La contraction de l'acide sulfurique à 00 est

de 32 millionièmes, égale à celle qui résulterait
d'un abaissement de températurede *de degré c.

La contraction de l'acide nitrique, de 1,403 de
densité à o°, est de 32,2 millionièmes.

Enfin celle de l'essence de térébenthine est de «

73 millionièmes.
On voit que les liquides sont très-peu com-

pressibles, puisque, pour la plupart, la contrac-
tion produite par des pressions de io à 15 atmo-
sphères équivaut à peine à celle qui résulte d'un
abaissement de température d'un *degré,
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ta température de l'eau ne s'élève pas sensi-
blement par une compression subite de 4o at-
mosphères; pour l'alcool et l'éther sulfurique,
l'élévation de température n'est pas de plus d'un
degré ; mais une compression extrêmement ra-
pide, telle que celle que peut produire un coup
de marteau, opérée sur l'éther sulfurique, dégage
assez de chaleur pour élever sa température d'en-
viron 4 à 60 centigrades.

Une pression de 3o atmosphères ne change
P as d'une manière sensible la conductibilité élec-
trique du mercure, d'une solution concentrée
(l'ammoniaque ni de l'eau distillée.

D'après des expériences faites dans le lac de
Genève, la vitesse du son dans l'eau est de 1,435
mètres par seconde : or, on trouve, par le calcul,
qu'elle doit être de 1,428 mèt., dans l'hypothèse
qu'il n'y a point de chaleur dégagée par la com-
pression rapide des molécules liquides qui trans-
mettent le son : l'accord entre la théorie et l'ex-
périence est aussi parfait que l'on pouvait le dé-
sirer.

o. Sur l'existence d'une LIMITE passé laquelle
les CORPS72 'éprouvent plus aucune ÉVAPORATION;
par M. Faraday. (An. de Ch., t. 35, p. 188.)
Les physiciens admettent généralement que

les corps émettent de la vapeur à toute tempéra-
ture; mais je pense qu'il n'en est pas ainsi. Ayant
enfermé une feuille d'or sous le bouchon d'une
bouteille qui contenait quelques gouttes de mer-
cure, après plusieurs mois, j'ai trouvé la feuille
blanchie : il s'était donc formé de la vapeur de
mercure que l'or avait absorbée ; la température,
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dans l'intervalle, avait varié entre-1-150 et -4- fic);

mais ayant répété l'expérience pendant l'hiver
de 1824 à 1825, la feuille resta intacte, quelque
peu éloignée qu'elle se trouvât de la couche de
mercure : il ne s'était donc pas formé de vapeur.

M. Bellani ayant suspendu une feuille de zinc
dans une bouteille fermée, au fond de laquelle
il avait placé une couche d'acide sulfurique con-
centré, trouva, au bout de 2 ans, que le zinc s'é-
tait conservé parfaitement intact, et qu'il n'a-
vait rien perdu de son éclat. On doit en conclure
'qu'aux températures de Milan, il n'y a déjà plus
aucune trace de vapeur sulfurique.

Les métaux connus, les terres, le charbon,
beaucoup d'oxides métalliques et le plus grand
nombre de leurs composés n'émettent pas de va-
peur aux températures ordinaires.

Les molécules élémentaires des fluides aéri-
formes sont soumises à des forces répulsives qui
tendent à les séparer ; mais il y a des forces con-
traires qui les sollicitent à se condenser : ce sont
la gravité et l'action que la matière solide ou
liquide exerce sur les molécules qui s'en déta-
chent, et ces forces suffisent pour opérer la
condensation lorsque la vapeur n'est douée que
d'une faible tension.

Qu'on mette quelques fragmens de camphre
ou d'iode dans un tube de verre, d'environ un
demi-pouce de diamètre, qu'on le scelle ensuite à
la lampe après l'avoir entièrement purgéd'air, et
qu'on rassemble tout le camphre ou l'iode à l'une
de ses extrémités, si l'on enveloppe l'extrémité
opposée avec un papier brouillard entretenu
humide, sa température, par suite de l'évapo-
ration, sera entretenue de quelques degrés plus
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..froide que celle de l'extrémité où toutes les par-
celles de matière se trouvent ramassées, et après
un petit nombre de jours on remarquera que
plusieurs cristaux de la substance s'y seront dé-
posés et grossiront continuellement.

. Observations sur quelques propriétés du
SOUFRE; par M. Dumas. (An. de Ch., t. 36,
p. 83.)
On sait que le soufre liquéfié par là chaleur

s'épaissit graduellement lorsqu'on augmente la
température. J'ai trouvé qu'entre 1100 et 1400
ce corps est liquide comme un vernis clair et
couleur de couleur, que vers ifioo il commence
à s'épaissir et prend une teinte rougeAtre,
qu'enfin si on continue à le chauffer il devient
rougeâtre et tellement épais qu'il ne coule plus.
Depuis 2500 jusqu'au point d'ébullition, il sem-
ble se liquéfier; mais il n'arrive jamais au degré
de fluidité qu'il avait à I2o°.

Mais, outre ce fait singulier, il s'en présente un
autre qui n'est pas moins digne d'attention : lors-
qu'on refroidit subitement, en le projetant dans
une grande masse d'eau ,le soufre liquide, il devient
cassant et opaque; tandis que le soufre épais sou-
mis au même traitement reste mou et trans-
parent, et prend une couleur rougeâtre passant
au brun.

12. BRÔMURE DE SÉLÉNIUM; par M. Sérullas. (An.
de Ch., t. 35, p. 349.)

Le sélénium se combine au brôine en beau-
coup de proportions ; cependant j'ai cru remar-
quer que 5 parties de brôme sur I de sélénium
donnaient un composé plus stable. On verse le

T. 11I, ire. lij,, 1828. 7
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brôme sur le sélénium dans un tube de verre
un peu large, la combinaison s'opère prompte-
ment et avec chaleur.

Le brômure de sélénium est rouge brun: il
exhale des vapeurs dans l'air et il a exactement
la même odeur que le chlorure de soufre. L'eau
le dissout et le convertit en un mélange d'acide
hydro-brômique et d'acide sélénique.

Lorsqu'on chauffe fortement le brômure de
sélénium, une partie se volatilise et se condense
en prenant un aspect jaune, et l'autre se décom-
pose en brôme et eu sélénium.

0. Sur le CYANURE DE CHLORE; par M. Sérullas.
(An. de Ch., t. 3, p. 29E.)

Cette combinaison a été connue par Berthollet,
qui la désignait sous le nom d'acide prussique
.oxigéi4é, et par M. Gay-Lussac, qui l'avait nommée
acide .chloro-cyanique ; mais ces chimistes ne
l'ont point obtenue pure. Voici comment on peut
la préparer. On verse dans des flacons pleins de
chlore, de la capacité d'un litre, 5. à6 grammes de
cyanure de mercure pulvérisé, auxquels on ajout@
la quantité d'eau nécessaire pour les délayer ;
porte le flacon dans l'obscurité, et au bout de douze
heures le chlore a complétement réagi sur le cya-
nure de mercure et transformé ses deux élémens
en chlorure. On plonge les flacons dans un mé-
lange frigorifique, composé de 2 + de glace pul-
vérisée et Ji de sel, pour les amener a-zLq 8": alors le
cyanure de chlore cristallise sur les parois du vase;
enfin on introduit dans les flacons une quantité
suffisante de chlorure de calcium pour absorber

l'eau'
on les bouche et on les abandonne peu-

dant deux ou trois jours à la température ordi-
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flaire. Au bout de ce temps, on les refroidit de
nouveau à-18., pour solidifier encore le cyanure
de chlore, qui a repris l'état gazeux, et on les
remplit avec du mercure refroidi aussi à-18°:
de cette manière, on en expulse tous les gaz
étrangers qu'ils pouvaient contenir. Après -celai,
on arme les flacons d'un tube recourbé propre
à recueillir les gaz ; on les chauffe doucement et
on recueille le cyanure de chlore gazeux qui se
dégage dans des cloches sur le mercure.

Le cyanure de chlore est solide à-180; il crisK
tallise en longues aiguilles transparentes : dans
cet état, il n'a pas de tension; il est liquide de
2. à 15", et sous la pression de 4 atmosphères

à H- 20°. Son odeur est insupportable et excite
le larmoiement. Il est très-soluble dans l'eau
sans altération, et beaucoup plus encore dans
l'alcool et dans l'éther; il ne rougit pas le tour-
nesol et il ne précipite pas le nitrate d'argent ;
il est très-caustique et excessivement délétère.
Je l'ai analysé en le chauffant, à l'état gazeux, à la
lampe à l'alcool, avec de l'antimoine; j'ai trouvé
qu'après la formation du chlorure d'antimoine
l'absorption était exactement la moitié du vo-
lume total, et que le résidu gazeux était du cya-
nogène pur. Il est donc formé de

. 1,215-1 at. 0,5742
Cyanogène. . 0,901-1 0,4238.

Lorsqu'on expose les flacons contenant le
cyanure de mercure et remplis de chlore aux
rayons solaires, il se forme d'autant moins de
cyanure de chlore que ces rayons sont plus in-
tenses, et il se produit un liquide jaune, que je
considère comme un mélange de chlore, d'a-
zote et de protochlorure de carbone. Par des

7-
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distillations répétées sur, (lu marbre, ce liquide
peut être converti entièrement en azote, en acide
carbonique, en perchlortire de carbone, en pro-
tochlorure de carbone et en acide hydro-chlori-
que, dont une partie reste combinée avec ce
dernier, formant avec lui un corps oléagineux,
incolore, très-piquant, surnageant souvent l'eau,
et soluble dans l'alcool comme le perchlorure.

14. Sur le ; par M. A. de la Rive. (An. de
Ch., t. 35, p. i6o.)

Le brôme ne conduit pas l'électricité voltaï-
que, mais une solution de ce corps dans l'eau la
conduit très-bien; on sait que l'iode et le chlore
jouissent de propriétés analogues.

Le brôme donne à la solution d'amidon une
belle couleur orange. Un mélange de brôme et
d'iode colore l'amidon en brun foncé ou en brun
jaunâtre. Lorsqu'on soumet ces composés d'ami-
don à l'action de la pile, on voit apparaître la
belle couleur bleue de l'iode au pôle positif,
et la couleur jaune du brôme au pôle négatif. Il
résulte de là que la plus petite quantité d'iode ou
de brôme qui se trouve à l'état de combinaison
dans la solution se trouve ainsi manifestée. Or,
comme le brôme pur ne donne aucune trace de
bleu à la pile, on doit en conclure qu'il ne ren-
ferme pas d'iode, et que c'est un corps simple
particulier.

5. ÉTHER HYDRO-BRÔMIQUE et CYA.NUBE DE BRÔME ;
par M. Sérullas. (An. de Ch., t. 34,p. 95.)
Le brôme se solidifie à--180; il est dur et cas.,

sant.
En projetant sur deux parties de hrôme con-
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tenues dans un tube de verre une partie d'hy-
driodure de carbone, il y a décomposition ins-
tantanée, avec chaleur, et il se produit un brô-
mure d'iode et un hydro-brômure de carbone.
En traitant par l'eau, on dissout le brômure
d'iode, et il reste l'hydro-brômure, auquel on
enlève le petit excès de brôme qu'il contient, par
le moyen de la potasse.

Cet hydro-brômure est liquide, incolore, plus Hydro-br8-
lourd que l'eau, d'une odeur pénétrante et éthé- mure de car-

brée, d'une saveur excessivement sucrée, très-vo- one.

latil , un peu soluble dans l'eau ; il se solidifie à.
50 à----6°, et devient dur et fragile comme du cam-
phre; il diffère de l'hydriodure de carbone, en
ce qu'il ne se colore pas à l'air comme celui-ci, et
que, versé sur un fragment de porcelaine incan-
descent, il ne donne pas de vapeurs violettes.
C'est le même composé que M. Balard a obtenu
en versant une goutte de brôme dans un flacon
plein de gaz hydrogène bicarboné.

On prépare l'éther, hydro-brômique comme É%__ther

l'éther hydriodique: on introduit dans une pe. dr, brOmi-
tite cornue tubulée 4o parties (l'alcool à 58° et
partie de phosphore; puis par la tubulure on
verse, par petites portions, 7 à 8 parties de
brôme ; on distille à une douce chaleur et l'on
reçoit le produit dans un ballon bien refroidi.
La liqueur distillée étant étendue d'eau, l'éther
hydro-brômique s'en sépare et va occuper le fond.

L'éther hydro-brômique est incolore el tranà-,
parent, plus pesant que l'eau, d'une odeur forte
et éthérée, d'une saveur piquante, très-volatil,
soluble dans l'alcool, d'où il est précipité par
l'eau il ne change pas comme le fait l'éther hy-
driodique lorsqu'on le conserve dans l'eau.

que.
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Cyanure da on place au fond d'un tube un peu long deui
)4'61110. parties de cyanure de mercure desséché; ou

tient le tube plongé dans un mélange
frigorifique,et l'on y verse une partie de brôme: il y a

action vive et développement de beaucoup de
chaleur, et il se forme du brômure de mercure
et du cyanure de brôme; ce dernier vient de suite
cristalliser, sous la forme de longues aiguilles,
à la partie supérieure du tube.

Ce composé est absolument semblable au cya-
mire d'iode, mais son odeur est bien plus péné-
trante; il est plus volatil ; il se gazéifie à 150 et
se solidifie tout-à-coup par le refroidissement. La
potasse caustique liquide le transforme en hydro-
cyanure et en hydro-brômate alcalin. La disso-
lution donne, par le nitrate d'argent, un préci-
pité. de cyanure et de brômure d'argent faciles à
séparer l'un de l'autre, ce dernier étant soluble
dans l'ammoniaque et l'autre ne l'étant pas.

Le cyanure de brôme est au moins aussi délé-
tère que l'acide hydro,cyanique.

16. Mémoire sur la fabrication de holm ; par
M. Soubéran. (Jr. de Phar., 1827, p. 421.)
L'iode se comporte avec l'acide sulfureux de

la même manière que le chlore ; lorsqu'il y a pré-
sence d'eau, il se produit I nt. (l'acide sulfurique
et 2.t. d'acide hydriodique. Si l'on évapore en-
suite la dissolution des deux acides, il se dégage
de radde sulfureux en même temps qu'il se forme
de; l'acide ,hydriodique ioduré.

L'acide sulfurique concentré, distillé avec de
riodure de potassium, donne toujours, outre l'a-
cide hydriodique, de l'iode et de l'acide. sulfureux,
dont la proportion est de moins en moins cousidé-
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rable à mesure que l'opération avance, parce qu'a
mesure que l'acide sulfurique se sature de po-
tasse, il retient l'eau moins fortement et la laisse
se décomposer. Avec de l'acide étendu de quatre
parties d'eau , il se dégage d'abord de l'acide hy-
driodique et ensuite un mélange de beaucoup
d'iode, (l'acide hydriodique et (l'acide sulfurique.
Il s'établit entre l'acide hydriodique , devenu li-
bre, et l'acide sulfurique une réaction, d'où Té-
sultent de l'iode et de l'acide sulfureux ; niais ces
deux substances, se rencontrant avec de la va-
peur d'eau, reproduisent de l'acide sulfurique et
de l'acide hydriodique.

En mêlant du peroxide de manganèse à l'io-
dure de potassium , et en employant de l'acide
sulfurique concentré, on n'obtient pas de trace
d'acide sulfureux et tout l'iode se sublime pres-
que sans vapeur d'eau.
Quand on distille de l'acide sulfurique sur mimé-

!ange d'iodure , de chlorure et de nitrate, tout ou
partie del'iode est transformé en chlorured'iode, et
l'acide sulfureux qui se forme reste dans le vase
distillatoire à l'état d'acide sulfo-nitreux. L'acide
sulfurique sépare les acides hydriodique, hydro-
chlorique et nitrique de leurs bases et produit avec
le premier de l'eau, de l'acide sulfureux et de l'iode;
les acides nitrique et hydrochlorique se décom-
posent mutuellement, et il se forme du chlore et
de l'acide nitreux ; le chlore convertit une par-
tie de l'iode en chlorure; l'acide nitreux passe en
partie à la distillation, tandis que la majeure
partie, en agissa su r l'eau et sur l'acide sulfureux,
forme le composé d'acide sulfurique et d'acide
nitreux, qui vient d'être analysé par M. Ilenry.
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La connaissance de ces faits éclaircit la théorie
de la fabrication de l'iode ; les eaux-mères de va-
rechs contiennent des hydrochlorates, hydrioda-
tes et nitrates de soude, de potasse, de chaux et de
magnésie en proportions variables (elles ne ren-
ferment ordinairement ni carbonates ni sulfates);
lorsqu'on les distille avec de l'acide sulfurique,
il se forme du chlorure d'iode en d'autant plus
grande proportion que ces eaux tiennent plus de
chlorures : aussi y en a-t-il dont il n'est pas pos-
sible d'extraire la plus petite quantité d'iode par
ce procédé.

J'ai cherché à y parvenir par un autre moyen :
celui auquel je me suis arrêté et que je vais dé-
crire est fondé sur les propriétés de l'iodure de
cuivre, qu'il faut d'abord faire connaître.

Quand on précipite une dissolution d'iodure
de potassium par du sulfate de cuivre neutre, il
y a formation d'un précipité vert tendre, et la
liqueur se trouve chargée d'iode; par conséquent
l'iodure qui se précipite n'est pas proportionnel
au deutoxide de cuivre : j'ai trouvé en effet, par
l'analyse, qu'il correspond au pro toxide. Cet io-
dure, séché à 4o°, est d'un blanc verdàtre; il est
insoluble dans l'eau ; chauffé dans un tube de
verre, il laisse dégager o,o4 d'eau (il est proba-
ble qu'il en contient o,o45, proportion qui est
exactement celle qui peut le transformer en hy-
driodate ); à la chaleur rouge, il entre en fusion
et il .donne une masse brune, dont la poudre
est verte. Il est décomposé à chaud par l'acide
sulfurique et par l'acide nitrique, avec dégage-
ment d'iode.

D'après cela, voici comment je propose de traî-
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ter les eaux-mères de varechs : on les. étend de
4 à 5 parties d'eau, on y verse du sulfate de
cuivre jusqu'à cessation de précipité et on lave
le dépôt, qui est un mélange d'iodure de cuivre
et de sulfate de chaux; pour séparer ensuite des
liqueurs l'iode qui s'y trouve en dissolution', on
y introduit de la grosse limaille de fer, et on agite
jusqu'à ce que l'odeur de l'iode ait com piétement
disparu ; tout l'iode se précipite à l'état d'iodure
de cuivre. Cet iodure se trouve mêlé de limaille
de fer et de cuivre métallique; mais par la lévi-
gation, opérée rapidement, on peut le séparer de
ces matières, et il reste souillé sdilement d'une
certaine quantité d'oxide de fer: il ne s'agit plus
alors que de traiter séparément chacun des
deux précipités pour en extraire l'iode. On y par-
vient aisément par l'une ou l'autre des méthodes
qui suivent :

1°. On mêle l'iodure avec deux ou trois fois
son poids de peroxide de manganèse et suffisante
quantité d'acide sulfurique concentré, et tout
l'iode se distille mêlé seulement de vapeur d'eau.

2'. On chauffe, au four à réverbère, le mé-
lange d'iodure et de manganèse sans acide sul-
furique, et l'on obtient l'iode pur. Le résidu de
l'opération est pulvérulent, et peut facilement
être retiré des vases sans qu'on soit obligé de les
casser.

Le second précipité d'iodure, chauffé seul,
donne une certaine quantité d'iode, à cause de
l'oxide de fer. qu'il contient, et qui réagit sur
lui à l'aide de la chaleur. Le premier précipité
donne, à la distillation, plus d'eau que le second,
parce qu'il renferme une assez grande quantité
de sulfate de chaux; mais comme il ne contient
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de l'air.

to6
pas d'oxide de fer, on peut éviter cet inconv&
nient, sans craindre de perdre de l'iode, en le
desséchant fortement.

J'ai obtenu, par cette méthode, 12 à 13 gram-
mes d'iode d'un kilogramme d'eau-mère, qui n'en
pouvait pas produire la plus petite quantité par
le procédé ordinaire.

17. Sur les combinaisons du PHOSPHORE avec FRY-
DROOkNE et avec les MÉTAUX; par M. II. Rose. (An.
de Pogg., 1826, fév., oct. 1827; janv., fév., mars.)
Ce mémoire a pour objet la composition de

l'hydrogène phosphoré qui s'enflamme au con-
tact de l'air, celle de l'hydrogène phosphoré que
l'on obtient en réduisant l'acide phosphoreux
les combinaisons du phosphore avec les métaux,
et enfin la nature des précipités que l'hydrogène
phosphoré produit dans les dissolutions des mé-
tauex facilement réductibles.

Hydrogèc J'ai extrait le gaz qui s'enflamme au contact de
phosphoré l'air d'un mélange de phosphore et d'hydrate

inflammable de chaux en poudre sèche ; le phosphore doit
être en très-petite proportie par rapport à la
chaux, et l'on doit chauffer avec ménagement
avec une petite lampe à alcool. Au commence-
ment, le gaz est très-pur; mais lorsque la tempé-
rature s'élève, il est mêlé de gaz hydrogène. Lors-
qu'on chauffe peu, le résidu est un mélange de
phosphate et d'hypo-phosphite; mais quand on
chauffe trop fortement, il ne contient que du
phosphate. On obtient le gaz phosphoré sans
mélange d'hydrogène, mais contenant de la va-
peur d'eau, en chauffant le phosphore avec du
lait de chaux ou avec une dissolution de potasse.

Ce . gaz est facilement décomposé par roxide

EXTRAITS DE SOU-MAUX. 1o7

de cuivre ; mais on n'obtient pas par ce moyen
des résultats analytiques satisfaisons, parce qu'il
se forme toujours une petite quantité d'acide
phosphorique. J'ai employé avec plus de succès
les chlorures et les sulfures : il se produit de l'a-
cide hydrochlorique que l'on peut recueillir dans
de l'ammoniaque, et avec le cuivre, le fer, le co-
balt et le nickel, le phosphore reste à l'état de
phosphure : la plupart des autres métaux sont
incapables de le retenir en combinaison.

Avec le perchlorure de cuivre, le phosphure
formé contenait:

Cuivre... 0,7534 3 et. 0,7516
Phosphore. 0,2466 5 2 at. 0,2484

Avec le proto-chlorure de cuivre, le phos-
phure contenait :

Cuivre. . e 0,8723 3 at -- 0,8582
Phosphore. 0,1277 5 1 at. 0,1418

Avec le sulfure de cuivre, le phosphure con
tenait:

Cuivre.. . 0,8661 3 ai. 0,8582
Phosphore. 0,1339 5i at. 0,1418

Avec le sulfure de nickel, le phosphure con-
tenait :

Nickel.. . 0,7241 3 et. 0,7387
- Phosphore. 0,2759 2 at. 0,2613

- Avec la pyrite de fer, le phosphure contenait:
Fer 0,5687 3 at. 0,5647
Phosphore 0,4313 ) 4 ai. 0,4353

La conséquence de tous ces résultats est que
le gaz hydrogène phosphoré spontanément in-
flammable à" l'air est composé (le:

Phosphore. 0,9132 3 at-
Hydrogène o,o868 ai,
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On a supposé généralement que l'hydrogène
phosphoré qui ne s'enflamme pas spontanément
à l'air contenait moins de phosphore que celui
dont il vient d'être question; mais mes expé-
riences prouvent tout le contraire.

L'acide phosphoreux se change, par la chaleur,
en acide phosphorique et en gaz phosphoré
non inflammable spontanément, dont la compo-
sition varie à chaque instant, mais qui contient
de 0,9237 à 0,9500 de phosphore, c'est-à-dire tou-
jours plus que le gaz inflammable. L'acide phos-
phorique, qui est le résidu de l'opération, résul-
te en partie de ce que l'acide phosphoreux aban-
donne du phosphore, et en partie de ce qu'il se
décompose de l'eau la quantité d'eau qui se dé-
compose est d'autant plus grande que la chaleur
à laquelle on soumet l'acide est moins élevée, et
il en résulte en même temps un gaz d'autant
moins phosphoré. Ce gaz est un mélange parti-
culier que je me réserve de faire connaître, et il
ne peut pas être confondu, comme on l'a fait
jusqu'à présent, avec celui que l'on obtient en
décomposant l'hydrogène phosphoré spontané-
ment inflammable et en lui enlevant du phos-
phore.

Les phénomènes que présente l'acide hypo-
phosphoreux en se décomposant par la chaleur
sont tout-à-fait semblables à ceux que manifeste
l'acide phosphoreux, et les gaz phosphorés qui
se dégagent sont les mêmes.

Caz qui se On peut préparer la plupart des phosphites
dégagent neutres en faisant réagir le protochlorure de phos-

lorsqu'o. dé- phore dissous dans l'eau sur les chlorures métal-
compose les ligues. Lorsque les phosphites contiennent assez
11Y,P, °I)11"- d'eau pour transformer tout l'acide phosphoreux

Gaz hydro
gène phos-
phoré non

inflammable
spontané-

ment.
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en acide phosphorique, c'est-à-dire au moins un t jchaleur..espar
atome, ils se changent en phosphates neutres, et
l'hydrogène se dégage presque sans phosphore.
Lorsque ces phosphites ne contiennent qu'un
demi-atome d'eau, ou qu'il ne s'en décompose
qu'un demi-atome, ou enfin que la base contient

d'oxigène , et qu'il ne se décompose qu'un
atome d'eau, le phosphate restant n'est plus neu-
tre; il est formé de 5at. de base et de et' d'acide,
et il se dégage du phosphore. Les autres phos-
phites neutres donnent en se décomposant un
gaz qui contient une petite quantité de phos-
phore, laquelle, le plus souvent, dépend vrai-
semblablement d'une décomposition incomplè-
te des phosphites ; dans tous les cas, le résidu
est brunâtre, coloré par un peu de cette ma-
tière qu'on a désignée par le nom d'oxide de
phosphore. Les phosphites de baryte, de chaux,
de strontiane, de potasse, de soude, de protoxide
de fer, de glucine, de chrême, de cobalt, de nic-
kel, de cadmium, d'antimoine et de bismuth
donnent de l'hydrogène pur ; ceux de plomb, de
manganèse, donnent de l'hydrogène phosphoré.
Ce gaz devrait être composé d'un atonie de phos-
phore et de 2 atomes d'hydrogène, et il y a
tout lieu de croire qu'il n'est pas un simple mé-
lange, mais il n'est pas pur : la chaleur le dé-
compose en partie, et de là le phosphore qu'on
observe dans le col de la cornue. Le phosphite
d'ammoniaque perd d'abord son ammoniaque
puis se décompose comme si l'acide eût été pri-
mitivement libre. Le phosphite acide de baryte
laisse dégager par la chaleur un gaz phosphoré.

Le sous-phosphite de plomb donne de l'hy-
drogène pur.
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Composition L'acide hypo-phosphoreux a été analysé par
de l'acide M. Dulong, qui y a trouvé 0,7275 de phosphore,
hypo-phos- et par sir H. Davy, qui en admet 0,75; mais ces
phoreux. résultats ne sont pas exacts. Pour parvenir à

avoir la vraie composition de cet acide, je me
suis servi des hypo-phosphites de chaux et de
baryte : lorsqu'on les traite par l'acide nitrique,
ils se changent en bi-phosphates, et lorsqu'on
les chauffe en vases clos, ils se changent en
phosphates légèrement rougeâtres, avec déga-
gement d'hydrogène phosphoré spontanément
inflammable, et dont la composition est exac-
tement la même que celle du gaz qui a déjà été
examiné. Il suit de là que l'acide hypo-phospho-
reux doit contenir

Phosphore . . . 0,7969-2 at.
Oxigène o 2031-1 at

Pour vérifier ce résultat, j'ai fait une autre sé-
rie d'expériences, dans laquelle j'ai mis ti profit
la propriété qu'a l'acide hypo-phosphaeeux de
séparer plusieurs métaux de leurs combinaisons
avec Foxigène et avec le chlore. J'ai versé la dis-
solution d'un poids déterminé d'hypo-phosphite
de chaux dans un excès de perchlorure de mer-
cure, auquel j'ai ajouté de l'acide mu riatique , et
j'ai pesé le protochlorure de mercure, qui s'est
précipité. D'après ce poids, j'ai pu déterminer la
quantité d'oxigène absorbée pat l'acide hypo-
phosphoreux pour se transformer en acide phos-
phorique. J'ai fait la même expérience en rem-
plaçant le deutochlorure de mercure par le chlo-
rure d'or, et j'ai pesé le métal qui s'est déposé.

Il résulte de ces expériences que la composi-
tion de l'acide hypo-phosphoreux doit être telle
que je l'ai donnée; cette composition confirme
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pleinement celle du gaz hydrogène phosphoré
spontanément inflammable, que j'ai fait connaî-
tre au commencement de ces recherches.

18. Action de l'ACIDE SULFURIQUE SUT l'ALCOOL,
et remarques sur la composition et les propriétés
des composés qui en résultent; par M. H. Hen-
nell. (An. der Chem., 1827, p. 12. )
L'huile de vin est une combinaison parfaite-

ment neutre (l'acide sulfurique et d'hydrogène
bi -carboné dans la proportion de :

Acide sulfurique. 0,37
Hydrogène hi-carboné. . o,63.

Cette substance peut, par différens procédés,
se changer en acide sulfo-vinique en perdant la
moitié de l'hydrogène hi-carboné qu'elle contient:
la capacité de saturation de cet acide est la moi-
tié de celle qu'aurait l'acide sulfurique qu'il con-
tient s'il était libre. L'hydrogène bi-carbone qui
entre dans cet acide a donc dans les sels sulfo-
viniques une capacité de saturation égale à celle
de la base.

Le seul mélange de l'alcool avec l'acide sulfu-
rique concentré- détermine, en raison de la cha-
leur qui est produite, la formation d'une certaine
quantité d'acide sulfo-vinique. Cet acide se forme
encore lorsqu'on fait absorber le gaz oléfiant par
l'acide sulfurique. Enfin, quand on traite l'huile
du vin par la potasse, on obtient encore du sulfo-
vinate , et une partie de l'hydrogène carboné se
sépare sous forme d'une huile qui s'épaissit en se
refroicliSsant , dont la densité est 0,9 , insoluble
dans l'eau, soluble clans l'alcool et dans l'éther,
et qui brûle avec une flamme brillante en dépo-
sant du charbon.
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Le sulfo-vinate de potasse cristallise en lames
minces comme le chlorate de potasse. Il est so-
luble dans l'eau et dans l'alcool; lorsqu'on le
chauffe à l'air, il brûle avec une flamme sembla-
ble à celle que donne l'éther, et laisse pour ré-
sidu du sulfate acide de potasse. Il est composé (le:

Potasse
Acide sulfurique
Carbone.
Hydrogène
Eau.. . . .

0,2884-1 at.
0,4884-2 at.
O 398-4t gaz oléfiant.0,0234-4)
0,0700.

19. Mémoire sur la formation de VETHER SULFU-
RIQUE; par MM. Dumas et Boulay fils. (An. de
Ch., t. 36, p. 294.)
Selon MM. Fourcroy et Vauquelin, lorsque l'a-

cide sulfurique réagit sur l'alcool, il lui enlève
une certaine portion d'eau pour le transformer
en éther, et vers la fin de l'opération, l'alcool
étant moins abondant et la température plus éle-
vée, il s'établit une nouvelle réaction, qui donne
naissance à de l'acide sulfureux et à de l'huile
douce de vin. Cette théorie reçut une nouvelle
confirmation des expériences de M. Th. de Saus-
sure, qui démontra que l'alcool et l'éther pou-
vaient être considérés comme composés d'hydro-
gène bi-carboné et d'eau. Cependant, les recher-
ches de MM. Dabit, Sertuerner, Vogel et Gay-
Lussac ayant fait voir qu'il se forme un acide
particulier, auquel on a donné le nom d'acide
sullo-vinique, pendant l'éthérification, il s'est éle-
vé des doutes sur l'exactitude de la théorie de
MM. Fourcroy et Vauquelin et sur la composition
de l'alcool et de l'éther. Nous avons donc cru qu'il
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serait intéressant d'examiner de nouveau le sujet
et de refaire l'analyse de ces deux substances.

Nous avons fait cette analyse par le moyen de
l'oxide de cuivre, en opérant sur plus de i.
L'alcool bien rectifié avait une densité de 0,1915
à la température de 18°, et il bouillait à 76° C. Il
a donné

Carbone... 0,5237 0,5228
Hydrogène. 0,32311 calculés /0,1302

igène.... 0,3441_ 0,3470.,

Il est donc réellement composé, comme l'a trouvé
M. Gay-Lussac, de volumes égaux d'hydrogène
bi-carboné et de vapeur d'eau.

L'éther que nous avons analysé avait une
densité de 0,713 à la température de 200 c., et
bouillait à 549 c. Il a donné

Hydrogène. 0,1383 calculés 0,1347
Carbone... 0,65°5 0,6496

Oxigéne... 0,2124 t0,2157,

Ou 2 volumes d'hydrogène bi-carboné et i vo-
lume de vapeur (l'eau, comme l'ont annoncé
MM. de Saussure et Gay-Lussac.

Nous avons aussi analysé de l'huile douce de nulle douce,
vin bien purifiée, en la distillant sur du chlo-
rure de calcium et un peu de potasse. Sa densité
était de 0,9714 à Io° c. Nous y avons trouvé

Carbone.... 0,8836 0,8880 calculés { o8894
Hydrogène.. 0,1164 0,1120 3 0,1106 :

c'est donc un carbure d'hydrogène composé de
4 volumes de vapeur de carbone et 3 volumes
d'hydrogène.

Pour avoir la composition du sulfo-vinate Sulfo-vinate

de baryte, nous en avons traité par l'oxide de de b"ryte'
cuivre pour déterminer-le carbone et l'hydro-

///, re. llvr. 828. 8

Alcool.

Éther.
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gène, et nous en avons calciné pour le transformer
en sulfate , etc. Il a donné

Sulfate de baryte. 0,5400-1 .at.
Acide sulfureux.. o,1485--1 at.
Carbone . . . 0,10331 huile. d,,OUCC. 0,1172-2at.Hydrogène . . . 0,01395
Eau. . . . . . . . 0,2000-5 m.;

ce qui fait voir que le composé combustible qu'il
contient est de l'huile douce de vin.

Sulfo-vinate On obtient aisément du sulfo-vinate de cuivre
de cuivre, par double décomposition avec le sel précédent

et le sulfate de cuivre : il cristallise. Nous l'avons
calciné pour doser le cuivre, traité par le chlo-
rate de potasse mêlé de carbonaté pour doser
l'acide sulfurique, etc. Nous avons eu
Oxide de cuivre. . . . 0,2140-1 et.
Acide hyposulfurique 0,3898-1 M.
Carbone "H 241 b. douce. o,i4003-2 at:ydrogène o,o161
Eau . . . 0,2559-5 at.

La matière combustible qu'il renferme est de
l'huile douce.

Sulfo-yinate On obtient le sulfo-vinate de plomb en satu-
de plomb. rant l'acide sulfo-vinique au moyen du carbo-

nate de plomb ; il est acide et cristallise en ai-
guilles transparentes. Il contient
Oxide de plomb. . 0,3149-1 rd.
Acide hyposulfurique 0,40722 at.
Carbone.. .

°°':03i86°). h.Hydrogène douce. 0,1547 --4 at.
Eau 0,1233-5 a t.

Il contient de l'huile douce comme les sels pré-
cédens.

D'après la composition de ces sels, on peut
établir aisément la composition de l'acide sulfo-
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vinique ; car puisque l'huile douce diffère de
l'hydrogène bi-carboné eri ce qu'elle renferme t
volume d'hydrogène de moins sur 4, il faut ad-
mettre que 2 atomes d'acide sulfurique, en per-
dant un atome d'oxigène pour passer à l'état d'a-
cide hyposulfurique, ramènent 4 volumes d'hy-
drogène bi-carboné à l'état d'huile douce On a
-donc, pour la composition de l'acide sulfo-vi-
nique

acide hyposulfurique.. . . 90232-0,7270
8 C carbone... 2113 C huile 3o132---o,2428

H hydrogène.5 douce . 3750-0,0302

La théorie de l'éthérification devient dès-lors
fort simple : l'acide et l'alcool se partagent en 2
portions, dont l'une produit de l'huile douce et
de l'acide hyposulfurique, en donnant naissance
à une certaine quantité d'eau ; et l'autre portion
fournit, par leur réaction de l'acide affaibli et
de l'éther.

Lorsqu'on ajoute au mélange d'acide et d'al-
cool du peroxide de manganèse ou de l'acide aro-
nnque , ces oxides perdent une portion de leur
oxigène pour former de l'huile douce, et il ne se
produit pas d'acide sulfo-vinique; mais la pro-
portion de l'éther n'est pas augmentée.

Il parait, d'après les expériences de M. Des-
fosses , que l'acide fluoborique et l'alcool ne
donnent que de l'éther sans huile douce de vin.

Quelques chimistes, entre autres MM. Faraday
et Hennel, pensent que l'acide sulfo-vin ique est une
combinaison (l'acide sulfurique et d'hydrogène
b i-carbon é, combinaison qui, à une certaine tem-
pérature, se décompose en produisant de l'acide
sulfureux et de rhuile douce , dont l'éther est

8.
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effectivement toujours mélangé. Les deux hypo-
thèses expliquent également bien les phénomè-
nes. Si l'on adoptait la dernière, la composition
de l'acide sulfo-vinique serait représentée par la

formule 2 S 4 Ilz C 2 W C4
et dans les sulfo-vinates neutres il y aurait in.
de sulfate, 4at. d'hydrogène bi-carboné et 4at.
d'eau.

20. Mémoire sur les ÉTHERS COMPOSÉS; par
MM. Dumas et Boullay fils. (An. de Ch., t. 37,
p. 15. )
Nous avons examiné les éthers nitrique, acé-

tique, benzoïque et oxalique, et nous les avons
analysés en les faisant passer en vapeur sur de
l'oxide brun de cuivre chauffé au rouge naissant,
en ayant soin de forcer le gaz à traverser ensuite
une longue colonne de tournure de cuivre éga-
lement rouge : d'un autre côté, nous avons re-
cueilli l'eau formée dans ces combustions, tan-
tôt sur du chlorure de calcium, tantôt dans des
tubes refroidis àr2°.

L'éther nitrique bien pur est d'un blanc jau-
nâtre; il ne rougit pas le tournesol : sa densité
est de 0,886 à--1-4° c. et à oin,76 de pression.

Nous l'avons trouvé composé de
Carbone. .. 0,3269-4 vol. 0,3202
Azote. .. 0,1900-1 calculéJ°'1883Hydrogène. 0,0635-5 0,0()65

t 0,4250 iOxigène... 0,4146-2

ce qui revient à i volume de vapeur d'éther sul-
furique et i volume d'acide hypo-nitreux.

Il est extrêmement difficile de séparer les der-
nières traces d'alcool de l'éther acétique. Cet
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éther, bien pur, bout à 740 c. sous la pression de

Il est composé de
Carbone. .. c0482-1 6 vol. 0,5465
Oxigène 0,3643-16 calculés 0,3628
Hydrogène. 0,0886 4 j 0,0907

ce qui revient à at. d'éther sulfurique IP° C80
eti at. d'acide acétique IP C80'.

L'éther benzoïque bout à 2090 c. Sa densité
est 1,0539 à la température de 10015 C.: sa ten-
sion est très-faible. Il est composé de

Carbone . . 0,7532-38 vol. 0,7269
Oxigène . 0,1910-24 calculés 0 2033
Hydrogène. 010787-22 0,0698;

ce qui revient à i at. d'acide benzoïque I-I"C3°03
et i at. d'éther sulfurique.

Nous avons préparé l'éther oxalique en dis-
tillant un mélange de i d'alcool, i de sel d'oseille
et 2 d'acide sulfurique. Quand il est bien pur,.
c'est un liquide oléagineux d'une densité de 1,0929
à 70,15, bouillant entre 183 et 1840 e., et dont
la tension est très-faible. Son odeur est aroma-
tique et présente pourtant quelquefois de l'ana-
logie avec celle de l'ail ou du posphore. Il est
composé de

Carbone . . 0,4961.12 vol. t 0,4942
Oxigène . 0,4377 4 calculés! 0,4375

/Hydrogène 0,0662 0,0683 ,o

ou de i at. d'acide oxalique C4 o3 et i at. d'éther
sulfurique.

Nous avons recherché avec beaucoup de soin
la densité de la vapeur des quatre éthers précités,
par la méthode de M. Gay-Lussac ; nous l'avons
trouvée de 2,627 pour l'éther nitrique, 3,067 pour
l'éther acétique, 5,409 pour l'éther benzoïque et

Éther ni-
trique.

Éther ad-
tique.

Éther ben-
zoïque.

Ether oxa-
lique.



5,o7 pour l'éther oxalique, nombres très-peu dif-
férens de ceux que l'on peut déduire par le calcul
de la composition des éthers , telle que nous l'a-
vons donnée.

La potasse caustique décompose les éthers, et
l'éther oxalique plus facilement que les autres,
en s'emparant de l'acide qu'ils contiennent et en
séparant de , et c'est ce phénomène qui
avait fait penser à M. Thénard que l'alcool était
un des élémens des éthers composés; mais si l'on
dose avec soin les deux produits qui résultent
de la décomposition, on trouve qu'il y a aug-
mentation de poids, et que cette augmentation
est précisément égale à la quantité d'eau que
l'éther sulfurique, contenu dans l'éther composé,
peut absorber pour se transformer en alcool : ce
dernier corps n'est donc pas tout formé dans
l'éther.

Lorsqu'on fait passer du gaz ammoniac sur
de l'éther oxalique , il se dégage de l'alcool et il
se forme un sel composé d'acide oxalique, d'am-
moniaque et d'hydrogène bi-carboné ; en sorte
'que, dans cette réaction, une partie de l'éther
sulfurique contenu dans l'éther oxalique aban-
donne son eau, qui, se combinant avec l'autre por-
tion, produit de l'alcool, tandis qu'elle se trouve
elle-même changée en hydrogène bi-carboné.

Quoiqu'on puisse considérer ces éthers com-
posés comme formés d'acide et d'éther sulfuri-
que, il y a une autre manière d'envisager la
composition de ces corps : elle consiste à repor-
ter sur le gaz hydrogène bi-carboné le caractère
alcalin, et l'on acquiert ainsi la faculté d'em-
brasser d'un seul coup-d'oeil les combinaisons
les plus variées de cet ordre ; nous attachons
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quelque importance à ce point de vue. On se
rappelle que M. Faraday a émis l'opinion que'
l'hydrogène hi-carboné et ses analogues satu-
raient l'acide sulfurique. Nous pensons que ce
gaz joue le rôle d'un alcali très-puissant, doué
d'une capacité de saturation égale à celle de l'am-
moniaque. On verra, dans le tableau ci-dessous,
la comparaison des combinaisons que ces deux
bases peuvent former.

NOM DU COMPOSE.

Flydrochlorate d'ammon.
Éther hydrochlorique...
Hydriodate d'ammoniaq .
Éther hydriodique.. . ..
H yponitrite d'ammoniaq.
Éther nitrique.
Acétate d'ammoniaque..
Éther acétique
Benzoate d'ammoniaque.

lEther benzoïque
10xalate d'ammoniaque..
Éther oxalique. . ...
Bi-sulfate d'ammoniaque
Acide sulfo-vinique. . .

Bi-oxalate d'ammoniaque
Acide oxalo-vinique....
'Bi-carbonate d'ammelue.
Sucre de canne
Sucre de raisin. . . .

Éther sulfurique.
Alcool
Ammoniaque liquide

BASE.

Az H'
C'

Az H'
2 H' C'
2Az H

4H' C'
2Az
41-1' C'

2AZ

4H' C'
2Az H'
411' G'
2Az H'
4I1' Cs
2Az H'

.2.Az H'

4112

C'

4H-' C'
41-1' C'

Az H'

ACIDE. EAU.

H
ah H
21.1. H

H H
fi H

211 H

21-1 Ch
2H Ch
2H I

211'

.;!;z Az il H.
**AZ Az 1.1 H

C4 O, fi H
116 C4 0' il Fi

H'' C" 0' H H
0' il H

C40' f111
Ci 0' H H
2

2
2C4 03
2C4 0'

4.d

4.é
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Le sucre de canne peut être considéré comme
'du carbonate d'éther sulfurique, et le sucre de
raisin comme du carbonate d'alcool.

Les éthers composés ont la plus grande ana-
logie avec les corps gras, ainsi que l'a remar-
qué M. Chevreul : ces derniers sont, comme les
éthers, formés d'un corps organique et d'un acide;
comme eux, ils se décomposent par l'influence
des alcalis ; comme eux enfin , ils ont pour base
une matière qui, en se séparant de l'oxide, ab-
sorbe de l'eau qu'on ne peut plus lui enlever
ensuite.
21. Illiote sur l'analyse de quelques SUBSTANCES

VÉGÉTALES; par M. F. Marcet. (An. de Ch., t. 56,
P. 27.)
Lai analysé, par le moyen de l'oxide de cuivre,

plusieurs substances végétales qui m'ont donné
les résultats mivans:

Parene4-

On sait que l'amidon torréfié au point où il
commence à exhaler des vapeurs passe à une
couleur brun jaunâtre, et acquiert la propriété de
se dissoudre dans l'eau comme la gomme. La so-
lution froide, mêlée avec la plus petite quantité
d'iode, devient immédiatement d'un rouge pour-
pre. La liqueur pourpre est- décolorée par l'eau
bouillante , l'alcool, les acides- et les alcalis.

M. Proust a donné le nom d'hordéine à une
matière semblable, par ses propriétés chimiques,

la sciure de bois : on se la procure facilement en
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malaxant entre les mains de la pâte de farine
d'orge, en faisant tomber sur cette pâte un filet
d'eau, qui entraîne l'amidon, et en faisant bouillir
ensuite le résidu avec de l'eau.

22. Sur la composition des SUBSTANCES ALIMEN-
TAIRES simples, etc.; par M. W. Prouth. (Trans.
phi!., 1827.)

Le procédé que j'ai employé pour l'analyse
des substances organiques est fonde sur l'emploi
simultané de l'oxide de cuivre et du gaz oxigène.
La substance, mêlée avec de l'ôxide de cuivre, est
introduite dans un tube qu'on met en communi-
cation, par chacune de ses extrémités, avec un si-
phon renversé contenant de l'oxigène et servant
de gazomètre. On fait passer l'oxigène d'un si-
phon à l'autre en versant du mercure dans la
branche libre d'ufl des siphons, et en faisant
écouler le mercure de l'autre siphon au moyen
d'un robinet placé vers sa courbure. La quantité
d'oxigène introduite dans l'appareil est mesurée,
avant l'expérience, au moyen des gazomètres qui
sont gradués, et le changement de volume que
l'oxigène a éprouvé après l'expérience fait con-
naître la quantité d'hydrogène contenue dans la
substance soumise à l'analyse.

L'appareil est chauffé par une suite de petites
lampes à esprit de vin , et après l'action de.
l'oxide de cuivre, on fait circuler foxigène, afin
de réoxider complétement le cuivre et de brûler
toute partie de la substance qui aurait pu échap-
per à la combustion. .

Par ce procédé, on évite les inconvéniens re-
prochés à l'oxide de cuivre, de condenser l'air et

Amidon .
Amidon
torréfié. Hordéine.

me de pom-
me de terre. Gluten. Ferment.

Carbone.. o,437 0,357 0,442 0,374 0,557 0,305
Oxiene.. 0,497 0,581 0,476 0,586 0,220 0,574
Hydrogèn- 0,066 -- 0,062 0,064 -- 0,040 0,078 0,045
Azote... . 0,018 0045 0)076



de canne, de miel. d'amidon. de diabète. de lait. de manne.
Carbone. o,428 o,364 0,362 o,36 à o,4o 13,4o 0,387

Eau-- 0,572 0,636 0,638 0,64 à 0,60 0,60 0,613

Le sucre de canne n'éprouve aucun change-
ment à la température de ioo°; mais à celle d'en-
viron i 5o0, il commence à fondre et prend la
forme d'un liquide brun foncé. Après sept
heures d'exposition à cette température , il ne
,perd que o,006 de son poids; mais ses propriétés
paraissent être altérées.

Le sucre de miel perd plus de o,1 o d'eau à la
chaleur de oo°; il prend une couleur brune
foncée et est décomposé partiellement.

Le sucre de manne n'abandonne son eau hy-
grométrique qu'a 1000; il brunit et exhale une
forte odeur empyreumatique.

L'amidon de blé a été analysé 1°. dans son
état de dessiccation ordinaire; 2'. après avoir été
tenu pendant vingt heures à oo°, alors il a exac-
tement la même composition que le sucre de
canne ; et 5o. après avoir été chauffé ensuite,
pendant six heures, à une chaleur de 15o à 18o0
Après cette dernière épreuve, il avait acquis une
légère couleur jaune, et paraissait avoir éprouvé
quelques changemens dans ses propriétés.

L'arrow-root' (racine de maranta indica)aban-
donne toute l'eau qui n'est pas essentielle à sa
composition à la température de i000, et il con-
tient alors o,444 de carbone et o,556 d'eau.

7EXTRAITS DE TOURNA:CI. 123

Le ligneux que j'ai analysé provenait du buis
et du saule : pour le purifier, je l'ai réduit en
poudre fine ; je l'ai fait bouillir successivement
avec de l'eau et avec de l'alcool, et je l'ai lavé
encore une fois avec de l'eau : je l'ai employé,
1°. après l'avoir fait sécher à l'air, et 20. après
l'avoir exposé pendant vingt-quatre heures à 1000,
et ensuite pendant six heures à i 5o ou 165° ; il
a perdu, par cette dessiccation, 0,146 d'eau.

M. Autenrith, de Tubingen, a fait voir que, par
un traitement convenable, on peut amener le li -
gueux à un état propre à faire du pain. Voici sa
méthode: on lelave à l'eau bouillante, on le réduit
en poudre, on le dessèche à plusieurs reprises
dans un four, et on le passe sous des meules
comme le blé. Ainsi préparé, il acquiert l'odeur
et la saveur de la farine de blé ; il est légèrement
jaunâtre, il ne fermente pas sans levain : celui
qui convient le mieux est le levain aigre de fa-
rine de blé. Il donne alors un pain homogène et
spongieux, qui a beaucoup de croûte et un
meilleur goût de pain que celui que l'on prépare,
dans les temps de disette, avec le son du blé. La
farine de bois, bouillie dans de l'eau, forme une
gelée épaisse, tremblante Comme celle de l'ami-
don , et qui est très-nutritive.

La gomme arabique, exposée pendant vingt
heures à ioo°, perd o,1.24 de son poids : chauffée
ensuite à i800 pendant six heures, elle brunit et
éprouve un commencement de décomposition.

ACIDES VEGR TAUX --
acaique. oxalique. tartrique. citrique. malique. mucique.

.Carbone. 0,4705 0,1904 o,32o 0,3428 0,4068 0,3333
Eau 0,5295 0,4285 0,320 -- 0,4285 0,4575 0,4444
Oxigène . 0,38i 0,360 -- 0,2287 0,1355 0,222

Aminori ne i,t, LIGNEUX
Gomme

2 2 Arrow-root. 2 arabique.

Carbone. 0,375 0,428 o,44o 0,428 0,427 0,5oo o,363
Eau..0,625 h _o,72 o,56o 0,572, 0,573 0,5oo 0,637

Sucnr. Aummv

/ 2 2. Calitte.
l'humidité , et I"on, obtient l'hydrogène plus
exactement que par les procédés suivis jusqu'à
présent.
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L'acide acétique analysé était combiné avec
l'oxide de cuivre.

Les acides oxalique, tartrique et citrique étaient
en cristaux bien purs.

L'acide malique était combiné avec le plomb,
la chaux ou le cuivre.

L'acide mucique avait été préparé comme il
suit : on prend de l'acide impur obtenu avec la
gomme; on y ajoute de l'ammoniaque en léger
excès, et ensuite assez d'eau bouillante pour dis-
soudre le sel : on filtre immédiatement et on éva-
pore doucement jusqu'à sec ; le mucate d'ammo-
niaque se sépare en cristaux, qu'on lave avec de
l'eau froide jusqu'à ce qu'ils soient blancs et
purs ; on les dissout alors dans le moins d'eau
bouillante possible, et on filtre la dissolution
dans de l'acide nitrique étendu : l'acide mucique
se précipite dans un état de pureté parfait.

Pouvont VAPORISANT DU BOIS p OUT l'eau et la
saumure; par M. Bischof. ( Arch. fur Bergben,
t. p. 425. )
M. Bischof a trouvé, par expérience, que dans

les grandes poêles en fer battu des salines de Dur-
remberg , une partie de bois vaporise 6,75 d'eau
pure et seulement 4,34 lorsqu'on concentre la
saumure de 3°1 jusqu'à saturation. Pendant la
cristallisation, la vaporisation est de 5,69.

Sur la propriété qu'a l'ACIDE SULFURIQUE de
dissoudre des corps simples oxidables sans les
oxicler ; par M. Magnus. ( An. de Pog., 1827,
p. 49'.)

-L'acide sulfurique anhydre a la propriété de
dissoudre sans oxidation , non-seulement des
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corps composés, comme M. Berzelius l'a prouvé.
pour les cyanures métalliques et M. Vogel pour
le perchlorure de mercure, mais encore des corps
simples, et, parmi ces derniers, autant ceux avec
l'oxide deseels il produit une combinaison cris-
talline, comme le tellure, que ceux pour l'oxide
desquels il n'a point d'affinité, comme le soufre
et le sélénium.

M. Vogel a trouvé que lorsqu'on met de l'a-
cide sulfurique en contact avec du soufre, il en
résulte une dissolution bleu foncé, verte ou
brune, selon la proportion du soufre dissous.

Le tellure donne une dissolution d'un rouge
écarlate, et le sélénium une dissolution verte.
Si l'on verse rapidement de l'eau dans ces disso-
lutions, le soufre, le tellure et le sélénium s'en
séparent sans altération ; mais si on les met en
contact avec de l'air humide, les- trois corps
s'oxident et il y a dégagement d'acide sulfureux.

On sait que M. Bussy a annoncé que l'iode
peut se dissoudre dans l'acide sulfurique anhydre
et colore la liqueur en bleu verdâtre.

Sur un nouveau degré d'oxigénation da Si:LÉ-
NIUM ; par M. Mitscherlich. (An. der Ch., 1827.)

Ce nouveau degré d'oxigénation du sélénium
produit un acide analogue à facide sulfurique;
l'acide.découvert par M. Berzelius doit par Con-
séquent prendre le nom d'acide sélénieux.

Pour le préparer, on traite par l'acide muria-
tique le séléznure de plomb natif, afin de dissou-
dre les carbonates dont il est mélangé ; on mêle
le résidu avec un poids égal au sien de nitrate de
soude, et l'on projette le mélange par portions
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dans un creuset chauffé au rouge ; le plomb se
change en oxide et le sélénium en acide sélé-
nique, qui se combine avec la sonde. On fait di-
gérer la masse fondue dans l'eau; on fait bouillir
promptement la dissolution , il se sépare pen-
dant cette opération du séléniate de soude an-
hydre , et lorsqu'ensuite on laisse refroidir, elle
donne des cristaux de nitrate de soude; on traite
de la même manière les eaux-mères, etc. ; mais
le séléniate n'est bien pur que lorsqu'on a préa-
lablement changé les rntrites en nitrates par l'ad,
dition d'une quantité suffisante d'acide nitrique
et lorsque le minéral employé ne contient pas
de soufre ; car il n'y a aucun moyen de séparer
les sulfates des séléniates, si ce n'est en décom-
posant l'acide sélénique et en précipitant le sé-
lénium.

Lorsqu'on a préparé le séléniate de soude, on
en précipite l'acide sélénique par le nitrate de
plomb, et on décompose le séléniate de plomb
par l'acide hydrosulfurique , qui est sans action
sur l'acide sélénique.

L'acide sélénique se présente comme un li-
quide incolore, qu'on peut chauffer jusqu'à 2600
sans qu'il se décompose sensiblement ; au-delà
de-cette température, il se change en acide sé-
lénieux et en oxigène. Sa densité est de 2,6; il
contient environ 0,15 d'eau combinée. Il a une
grande affinité pour ce liquide et il s'échauffe au-
tant avec lui que l'acide sulfurique. Lorsqu'on le
fait bouillir avec de l'acide hydrochlorique , il
se forme du chlore et de l'acide sélénieux; aussi
ce mélange peut-il dissoudre l'or et le, platine.
L'acide pur dissout le zinc.et le fer avec dégage-
ment d'hydrogène et le cuivre avec formation
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d'acide sélénieux"; il dissout aussi l'or, mais non
pas le platine. Il n'est pas altéré par l'acide sulfu-
reux.

L'acide sélénique est fort énergique et peu in-
férieur à l'acide sulfurique par son affinité pour
les bases : aussi le séléniate de baryte ne peut-il
pas être décomposé complètement par l'acide
sulfurique.

Pour déterminer la composition de l'acide sé-
Iénique , j'ai d'abord recherché celle du séléniate
de potasse fondu, en décomposant une partie
de ce sel par l'acide hydrochlorique et dosant le
chlorure de potassium ; et une autre portion par
le sulfite de soude, après avoir été mis en ébul-
lition avec l'acide hydrochlorique.

J'ai eu pour le séléniate de potasse:
Potasse.. . . . . . 0,4216
Acide sélénique. . o,584,

et pour l'acide sélénique :
Sélénium r4
Oxigène.. . . . . 0,386.

Selon M. Berzelius, l'acide sélénieux renferme
40,53 d'oxigène pour ioo de sélénium. IL s'en-
suit que, dans l'acide sélénique, l'oxigène est à
celui de l'acide sélénieux :: 3 : 2. D'après cela,
l'acide sélénique doit contenir 0,3768 d'oxigène,
et je crois que c'est là sa vraie composition
parce que, dans l'expérience que j'ai faite, il se
perd toujours un peu de sélénium.

Les séléniates cristallisent très-facilement ; ils smaiaf..
sont isomorphes avec les sulfates, et ils ont beau-
coup de rapports avec ces sels ; ils en diffèrent
par les propriétés suivantes :

Ils déflagrent sur les charbons comme le
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nitre ; ils donnent, avec les sels de baryte, un pré-
cipité insoluble, et ils sont 'changés en sélénites
avec dégagement de chlore lorsqu'on les fait
bouillir avec de l'acide hydrochlorique. Quand
on les chauffe avec du sel ammoniac, ils se dé-
composent et produisent du sélénium, de l'azote
et de l'eau. Pour Joo d'acide, ils contiennent une
quantité de base qui renferme 12,56 d'oxigène.

26. Nouveau procédé pour obtenir l'ACIDE GAL-
LIQUE; par M. Le Roger. (Mém. de phys. de
Genève, 23, p. 79.)
On épuise la noix de galle par des décoctions

répétées ; on ajoute à ces décoctions concentrées
une solution de gélatine, qui précipite le tannin
on filtre ; on ajoute du charbon animal très-pur;
on fait bouillir pendant 8 ou Io minutes ; on
filtre de nouveau, et l'on obtient, par évaporation
et refroidissement, des cristaux d'acide gallique
soyeux et parfaitement blancs. Les noix de pre-
mière qualité fournissent, par ce moyen, le quart
de leur poids d'acide, tandis que, par le procédé
de M. Braconnot , elles n'en produisent que le
cinquième.

27. ..dna/yse du IIELLITE et sur l'acide MELLIQUE
et les MELLA.TES ; par M. Wohler. ( An. der
Chem., 1826,p. 325 et 335.)

Le mellite est facilement décomposé par une
dissolution concentrée de carbonate d'ammo-
niaque: il est composé de
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et il contient de plus un peu de fer et de sub-
sta nec résineuse.

L'acide mellique est très - acide, inaltérable à
l'air, très-soluble dans l'eau et dans l'alcool ; il
cristallise par évaporation 'spontanée en aiguilles
fines, groupées en étoiles d'un beau blanc ; il sup-
porte sans se carboniser une chaleur assez forte,
etil se sublime sans se fondre.Les mellates fournis-
sent àla distillation beaucoup de charbon et peu
-de produits hydrogénés, ce qui prouve que l'acide
.contient peu (l'hydrogène. Quand on fait bond-.
lir l'acide mellique pendant un certain temps dans
l'alcool, il se transforme en un autre acide peu so-
luble, qui a beaucoup de rapport avec l'acide
,benzoïque. On prépare facilement l'acide mel-
ligue en précipitant le mellate (l'ammoniaque
par l'acétate de plomb et décomposant ensuite

'le mellate de plomb par l'hydrogène .sulfuré.
Le mellate neutre de potasse donne une masse

cristalline rayonnée. Le niella te acide peut s'oh.-
tenir en hexaèdres non. réguliers : c'est ce sel
.que M. Vauquelin a décrit autrefois sous le nom
d'acide mellique.

Le mellate de, soude ne cristallise qu'en.ai-
guilles fines.

Le m dilate d'ammoniaque cristallise très4a-
cilement; les cristaux sont grands, brillans, trans-
parens , et offrent, d'après les observations: :de
M. G. Rose, deux formes indépendantes , quoi-
qu'ils soient an même degré de saturation..

Le mellate d'argent est une pondre blanche
qui détonne légèrement par la chaleur.

Il y a un mellate double (l'argent et de potasse.Acide mellique o,44
Alumine... . . . o,145
Eau 0,44 t 7

T. III, ire. livr. 1828. 9
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28. Note sur la pariuricArioN; par M. Liebig
( An. de Ch., t. 35, p. 529. )

Parmi soixante-dix--sept échantillons d'eaux de
pluie que j'ai examinés, il y en avait dixsept qui
provenaient de pluies d'orage : or, ces dix-sept
échantillons contenaient tous de l'acide nitrique
en quantités très-différentes, combiné à la chaux
ou à l'ammoniaque : parmi les autres, je n'en ai
trouvé que deux qui continssent des traces d'a-
cide nitrique : ces eaux contenaient aussi du mu-
riate de soude, niais point de sel de potasse, non
plus que de fer et de manganèse.

Il est clair, d'après cela, que la foudre, en tra-
versant l'air, détermine la formation d'une grande
quantité d'acide nitrique, et de là peut résulter la
production de nitrates dans des lieux où il n'existe
ni matières animales ni matières végétales.

Luiscius a publié, en 1798, un mémoire, dans
lequel il prouve que lorsque les substances ani-
males ou végétales ont le contact de l'eau et de
l'air, elles se décomposent entièrement au bout
d'un temps plus ou moins long, qui varie se-
lon la nature de la substance, et qu'il se produit
beaucoup d'acide nitrique et peu d'ammoniaque.

1Vlargraf et Berzelius ont trouvé du nitre dans
plusieurs eaux de puits :j'en ai trouvé également
dans l'eau de douze puits de Giesen, tandis que
l'eau de neuf puits situés à quelque distance de
la ville ne m'en a donné aucune trace.

Tous ces faits paraissent peu favorables à la
théorie de M. Longchamp.

9.
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29. Mémoire sur l'action réciproque du NITRATE
DE POTASSE et de PHYDROCITLORATE
QUE, de l'ACIDE NITREUX et de i'AmmornAWE ;
par M. Soubeiran. (J. de Ph,, 1,827, p. 321

M. Grouvelle a annoncé (An. des Mines, t.
p. 76) que la double décomposition du muriate
d'ammoniaque et du nitrate de potasse , sous
l'influence d'une élévation de température, for-
mait du protoxide d'azote ; mais cela n'est pas
exact. Des expériences multipliées m'ont appris
qu'il résulte de cette réaction du chlorure de
potassium, de l'eau, du chlore, de l'acide hydro-
chlorique , un peu d'acide nitreux et de l'azote
on peut même employer ce moyen pour prépa-
rer le dernier gaz : car la décomposition se fait
avec la plus grande facilité et on -obtient d'une
petite quantité de mélange une proportion con-
sidérable d'azote ; il faut seulement avoir> pré-
caution de recueillir le gaz sur l'eau et même
de le laver avec un peu de potasseepour le dé-
barrasser entièrement du chlore et de l'acide ni-
treux. Les meilleures proportions à employer
sont une partie de sel ammoniac et deux parties
de nitre.

On ne peut se rendre raison de la formation
de tous les proc-kits que nous avons indiqués
qu'en admettant que l'acide nitreux décompose
l'ammoniaque, et qu'il résulte de cette décom-
position. du pernitrite d'ammoniaque , de l'a-
zote et de l'eau : c'est effectivement ce qui a lieu,
soit qu'on fasse agir les deux substances l'une
sur l'autre à l'état gazeux, soit qu'on introduise
peu à pende la vapeur nitreusedans unesoltition
ammoniacale : il se prodnit presque totijiôiii'S-
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même temps une petite quantité de nitrate,
cause de la présence de l'air, qu'il est presque
impossible d'éviter.

Cela posé, on peut représenter de la manière
suivante les réactions qui ont lieu lorsqu'on
chauffe un mélange de sel ammoniac et de nitre:

Élénzens de la,réaction.
2 vol, oax.zoigteè...,..
5

iç acide nitrique.

8 hydrogène...
ammoniaque.

achlore. . .

2 hydrogène. .cide hydrochlorique.

Produits de la réactiorz.

10. Réaction de l'acide hydrochlorique sur l'a-
cide nitrique.

2 vol. azote.. . . .

4 oxigène . . .
acide nitreux.

3. vol. oxigène. . . Itea.
2 hydrogène... S
2 chlore.

2'. Réaction de l'acide nitreux sur l'ammo-
niaque.

2 vol. azote
3 oxigène.. .

2
oxigène . .
hydrogène.

eau.

.
azote.

30. Réaction de l'acide pernitrenx sur l'ammo-
niaque.

2 vol. azote
3 oxigène
2 a'zote
6 hydrogène . . . . .

On sait que par la chaleur le pernitrite d'am-
moniaque se décompose en eau et en azote, et

}acide pernitreux.

.} acide pernitreux. pernitrite d'am-

}ammoniaque. . . montagne.
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qu'une petite quantité de ce sel se transforme
en nitrate d'ammoniaque, que la chaleur décom-
pose ensuite en donnant du protoxide d'azote.

La totalité de l'ammoniaque décomposée con-
tient 2 vol. d'azote et 8 vol. d'hydrogène ; elle
formait du sel ammoniac avec une quantité d'a-
cide hydrochlorique, composée elle-même de 2
vol. de chlore et de 2 231- vol. d'hydrogène : or,
comme l'acide nitrique n'a exigé pour se trans-
former en acide nitreux que 2 volum. d'hydro-
gène, il en résulte que le quart de l'acide hydro-
chlorique n'a pas été décomposé et a dû se trou-
ver à l'état de liberté dans la liqueur.

3o. Sur les changemens de fbrrnes cristallines qui
sont produits par différens degrés de tempéra-
ture dans les SULFATES et les SÉLÉNIATES ; par
M. E. Mitscherlich. ( An. de Pogg., 1827.)
M. Haidinger a fait voir que le sulfate de soude

cristallise sans eau à 550. Le séléniate de soude
cristallise aussi sans eau à la même température
et prend la même forme que le sulfate de soude
et que les sulfate et séléniate d'argent. A une
température ordinaire, le sulfate, le séléniate et
le chromate de soude cristallisent dans la forme
connue du sulfate de soude hydraté. Les sulfates
de zinc , de nickel et de magnésie, les séléniates
de zinc et de magnésie -cristallisent, les deux d.er-
niers à une température au-dessous de 15°, les
trois premiers plusieurs degrés au-dessus en
formes isomorphes, qui appartiennent au sys-
tème prismatique.

Le sulfate de nickel, le seléniate de zinc et le
séléniate de nickel cristallisent en formes iso-
morphes, qui sont des octaèdres à base carrée

41'
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les deux premiers à 15 ou no°, et le troisième à
la température ordinaire.

Le sulfate de nickel et le s'éléniate de zinc pris -
matiqnes changent de structure sans perdre leur
forme extérieure lorsqu'on les expose pendant
quelques jours à la lumière solaire, et se trou
vent alors composés d'octaèdres à base carrée.

En faisant cristalliser les sulfates de magnésie,
de zinc et de nickel un peu au-dessus de 5o0, le
séléniate de magnésie et de cobalt à 15° et le
sulfate de cobalt, en soumettant à une tempéra-
ture de 15 à no° une dissolution concentrée à
300, on obtient des cristaux isomorphes, dont la
forme est hémi-prismatique, et qui ont une
grande ressemblance avec les cristaux de sulfate-:,
de fer.

Le séléniate de zinc donne des cristaux de la
forme du sulfate de zinc dans une dissolution
chaude ; à une température plus basse, il produit
des cristaux en octaèdres à base carrée, et, à une
température très-basse, des cristaux prismatiques.

Les sulfates de fer et de cobalt à la tempéra-
ture ordinaire, le séléniate de cobalt au-dessous
de Io°, et le sulfate de manganèse au-dessous,
de 50, cristallisent comme le sulfate de fer ordi-
naire:

Le séléniate et le sulfate de manganèse, les
séléniates de zinc et ,de cobalt, cristallisent, les,
deux premiers à 50, les deux autres à 5o ou 4o°
en cristaux isomorphes, qui ressemblent au sul-
fate de cuivre.

Le sulfate de fer donne, à environ 800, des
cristaux qui appartiennent au système prisma-
tique.,

Le sulfate et le séléniate de chaux ne pren-
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nent par la voie humide que la forme du gypse ;le
sulfate de chaux fondu a la forme de l'anhydrite.

L'acétate de strontiane, cristallisé à 15°, con-
tient une quantité d'eau dont foxigène est moi-
tié de celui de la base ; mais, à une température
plus basse, on obtient un sel qui contient huit
fois autant d'eau.

L'acétate de baryte, cristallisé à 15°, contient
une quantité qui renferme autant d'oxigène que
la base ; mais, à une température plus élevée, le
sel contient trois fois autant d'eau , et est iso-
morphe avec l'acétate de plomb qui contient la
même quantité d'eau.

31. Lettre de M. Bonsdorf à M. Gay-Lussac, sur
les CHLORURES, IODURES, FLUORURES, etc. (
de Ch., t. 54, p. 142. )
En réfléchissant sur la grande analogie qui

existe entre l'oxigène et quelques autres corps
éminemment négatifs, il m'a paru très-probable
que les combinaisons de ces élémens avec les
autres corps électro-négatifs donneraient nais-
sance à des composés analogues aux acides, et
que leurs combinaisons avec les corps électro-
positifs produiraient des composés analogues aux
bases salifiables (1).

J'ai commencé les recherches que je m'étais
proposé de faire à ce sujet par le deuto-chlorure
de mercure , dont la dissolution dans l'eau a la
propriété de rougir le tournesol. J'ai trouvé que

(i) Ces idées ne sont pas nouvelles , elles ont été émises
par M. Ampère, il y n douze ans, dans le beau mémoire
qu'i la publié sur la classification des corps simples, et, de-
puis ce temps, elles sont professées publiquement en France
par plusieurs chimistes. P. B.
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cette réaction est constante pour les chlorures
de tous les métaux électro-positifs , et que tous
ces chlorures forment avec celui de mercure des
combinaisons solubles , susceptibles de cristal-
liser,'.er, analogues aux sels. Je propose, en con-
séquence, de nommer ces combinaisons chloro-
hydra7girates.

J'ai combiné aussi le deuto-chlorure de pla-
tine, que -je propose ,de nommer acide chloro-
platinique, avec un grand nombre de chlorures
positifs.

,
Le chlorure de palladium forme, avec les au-

tres chlorures, beaucoup de composés solubles et
cristallisables.

Le deuto-iodare de mercure, quoique inso-
luble dans l'eau , se dissout très-bien dans les
iodures des métaux électro-positifs, et donne
naissance à des combinaisons cristallisables...

Si l'acide fluorique est un hydracide, comme
tout porte à le croire, et si par conséquent les
acides fluo-silicique, fluo-titanique, etc., sont des
composés- de .deux élémens, il paraît en résulter
que tous les sels doubles que forment les fluates
de soude , etc., avec les fluates acides, sont des
sels simples à bases de fluorures de potassium, etc.,
et qu'on doit nommer ces sels fluo-silicates de
potassium, etc.

Je me propose d'examiner les chloro-stibiates,
les chloro-stannates, etc., et les combinaisons du
chlore avec tous les métaux et tous les corps sim.
pies non métalliques.

32. Mémoire suries IODURES DOUBLES; par M. Po-
lydore Boullay. ( An. de Ch., t. 3fi, p. 287. )
Les iodures et les chlorures sont analogues
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aux oxides et aux acides : ils se combinent entre
eux, et leurs combinaisons doivent être assimilées
aux sels.

L'iodure rouge de mercure se dissout en abon-
dance dans l'acide hydriodique liquide, et plus
à chaud qu'a froid. Les dissolutions saturées à
chaud contiennent deux atomes d'acide hydrio-
digue et un atome d'iodure. Si l'on étend les
dissolutions d'eau , la moitié de l'iodure se pré-
cipite, et itreste dans la liqueur un composé de
4 atomes d'acide et d'un atome d'iodure; enfin,
lorsqu'on abandonne à elles-mêmes les dissolu-
tions faites à chaud dans l'acide hydriodique
concentré , elles laissent déposer des aiguilles
jaunes, qui sont formées de 3 atomes d'acide et
d'un atome d'iodure de mercure.

Un atome d'iodure de potassium en dissolu-
tion concentrée et chaude peut dissoudre 3 ato-
mes d'iodure rouge de mercure : par le refroi-
dissement, il se sépare un atome de cet iodure
sous forme de cristaux octaèdres, cubiques ou
prismatiques d'un grand éclat. reau.mère, aban-
donnée à elle-même, laisse apparaître, au bout
de quelque temps, de longs prismes composés de :

Iodure de mercure. . . 0,7030-2 et.
Iodure de potassium.. 0,2551-1 at.
Eau 0,0419-6 at.

Ce sel retient souvent un petit excès d'iodure
il est inaltérable à l'air ; lorsqu'on le chauffe, il
perd son eau, puis il se fond en un liquide rouge,
et enfin l'iodure de mercure se volatilise. Les
acides en précipitent l'iodure rouge ; l'alcool et
l'éther le dissolvent sans altération, et il cristal-
lise par évaporation spontanée. A l'aide de la cha-
leur, le fer et le cuivre en séparent le mercure ;
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l'eau le décompose et en sépare la moitié de l'io-
dure de mercure. Il reste dans la liqueur un
composé d'un atome de chaque iodure : ce com-
posé est jaunâtre et incristallisable.

Les iodures de sodium, de barium, de stron-
tium, de calcium, de magnésium et de zinc, don-
nent , avec l'iodure de mercure , des sels analo-
gues à ceux que forme l'iodure de potassium.

L'hydriodate d'ammoniaque donne lieu à la_
formation de trois ordres de sels avec le bi-iodure
de mercure.

Le premier ne peut exister qu'à chaud et
paraît être formé de 3 atomes d'acide et de 2
atomes de base.,

Le second cristallise en aiguilles jaunes , inal-
térables à l'air : lorsqu'on le chauffe , il se fond
perd o,o3 d'eau de cristallisation, se sublime en.
partie et se décompose en iode, iodure de mer--
cure , etc. Il est composé de

Iodure de mercure 0,7374-1 at.
Hydriodate d'ammoniaque 0,2333-1 at.
Eau . 0,0293-2 at

L'eau décompose ce sel en partie et en sépare.
la moitié de l'iodure acide qu'il contient ; le corn-
posé qui se dissout contient donc deux atomes
d'hydriodate d'ammoniaque et un atome d'iodure.
de mercure.

Il y a trois iodures de mercure. On obtient
le periodure, qui est rouge, en précipitant les
sels de deutoxide de mercure par un hydrio-
date alcalin : le proto-iodure est vert ; il est
ramené à l'état de periodure et de mercure mé-
tallique par l'acide hydrochlorique , les iodures
de potassium, de sodium, de calcium, de barium,
de strontium, de magnésium, de zinc, l'hydrio-
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date d'ammoniaque , le sel marin et l'hydro-
chlorate d'ammoniaque : il se produit lorsqu'on
précipite un sel de protoxide de mercure aussi
neutre que possible par un iodure alcalin sans
excès ; mais pour l'avoir très-pur il faut employer
le proto-acétate.

Le troisième iodure de mercure est un com-
posé des deux premiers. Il contient

Periodure. . 0,58Hg ; H
Proto-iodure 0,42Hg1 Ç g

Il est jaune : on peut l'isoler de l'iodure rouge
dont il est souvent mélangé, par le moyen de l'al-
cool, qui ne dissout que le premier : il se pro-
duit lersqu'on précipite par un iodure alcalin
nu mélange de sels de protoxide et de deutoxide
de mercure ; pour l'avoir très-pur, il faut prépa-
rer un hydriodate ioduré qui contienne 2 atomes
d'iode pour un atonie d'iodure et précipiter la
dissolution par le protonitrate de mercure, en
ayant soin d'agiter continuellement le mélange.

Les chlorures positifs paraissent être suscep-
tibles, comme les iodures alcalins, de se combiner
avec les iodures négatifs; mais ces combinaisons
sont moins stables : 5 atomes de chlorure de po-
tassium ou d'hydrochlorate d'ammoniaque peu-
vent dissoudre à chaud un atome de bi.iodure de
mercure; mais, par le refroidissement, cet iodure
se sépare en totalité de la dissolution à l'état
cristal lin.

Le bi-iodure de mercure se dissout facilement
à chaud dans le bi-chlorure de ce Métal : par le
refroidissement, il se fait un dépôt jaune qui con-
tient un atome de chacun des composans.

L'iodure de plomb Pb P est un peu soluble
dans l'eau à chaud ; par refroidissement, il cris-
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tallise. en belles et larges paillettes hexagonales
d'un jaune d'or. Il se dissout très-facilement à
froid dans une solution tant soit peu concentrée
d'iodure de potassium ; la liqueur fournit, au
bout de peu de temps, des cristaux alcalins
blancs et soyeux, qui sont composés de 2 atomes
de l'iodure acide et d'un atome de l'iodure alca-
lin. A la température de 5o à 6o°, l'eau et l'al-
cool le décomposent et en -séparent i atome
d'iodure de plomb : les dissolutions fournissent
par le refroidissement, le même sel que le précé-
dent.

Lorsqu'on dissout de l'iodure de mercure dans
une .dissolution concentrée. (l'iodure de potas-
sium en excès, la liqueur donne d'abord des
cristaux soyeux jaunâtres, contenant deux atomes
d'iodure de potassium pour r atome d'iodure
alcalin , et, plus tard, le sel a 2 atomes d'acide
semblables à celui dont il a été fait mention plus
haut.

Si dans une dissolution de protochlorure
tain Sn C h4, on verse une dissolution étendue
(l'iodure alcalin, la liqueur, au bout de quelque
temps, se remplit d'une foule de houppes cris-.
tallines d'un iodure d'étain d'un beau rouge
orangé, soluble dans l'eau , plus à chaud qu'à
froid , et susceptible de cristalliser, par refroidis-,
sement, en belles aiguilles rouges avec des re-
flets jaunes : ces aiguilles , exposées à l'air ha-
mide , se décomposent en oxide d'étain et en
acide hvdriodique ; en les analysant par l'acide
nitrique j'ai,trouvé qu'elles sont composées de

Étain . at.
Iode.. 0,6799-4 at.

Si dans une dissolution de protochlorure d'é-
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tain on verse une dissolution concentrée d'io-
dure de potassium, il se dépose un sel soyeux
légèrement jaunâtre, et qui est composé d'un
atome de base et 2 atomes d'acide. Il est soluble
sans altération dans l'alcool et décomposable par-
le chlore.

Il y a un iodo-Stannate d'iodure de sodium.
est très-soluble.

Les iodo-stannates de barium et de strontium
sont également très-solubles.

L'hydriodate d'ammoniaque forme avec l'io-
dure d'étain un sel soyeux verdâtre, qui contient
un atome de chacun de ses élémens.

L'iodure d'argent Agit' est complétement so-
luble dans l'iodure de potassium : la combinai-
son se prend en masse cristalline blanche ; l'eau
en sépare complétement l'iodure insoluble ; la
chaleur le fait fondre ,sans l'altérer : il est .com-
posé d'un atome d'iodure d'argent et de 2 atomes
d'iodure de potassium.

Si l'on maintient un excès d'iodure (l'argent
dans la, solution d'iodure de potassium, il se
forme un sel blanc aiguillé , qui contient un
atome de chacun de ses élémens : il est soluble
à chaud dans l'alcool et cristallise par refroidis-
semeur.

33. Procédé pour reconnaltre LA POTASSE par un
essai au chalumeau ; par M. Harkort de Frey-
berg. ( An. de Pogg., 1827,p. i82.)
Kirwan a annoncé qu'avec l'oxide de nickel la

potasse donne un verre bleuâtre et ayant ten-
dance à passer au pourpre, et la soude un

. verre brunâtre. J'ai reconnu que la différence
des couleurs est assez tranchée pour qu'elle
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puisseiservir à faire distinguer les deux alcalis
l'un de l'autre : avec le même oxide, la lithine
produit un verre brun un peu rouge.

Il faut employer, pour faire ces essais, du nitrate
de nickel ou de l'oxide de nickel fondu avec du
borax.

La potasse, chauffée sans addition sur le fil de
platine, colore la flamme en rouge, ce que ne
font ni la soude ni la lithine.

34. Sur une combinaison d'ionunE DE POTASSIUM
ET DE PLOMB; par M. Berthemot. (J. de Ph. 1827,
p. 3o8.)
On sait que l'iodure de potassium pur cristal-

lise en cubes ; mais lorsqu'on le met en contact
avec des substances qui contiennent de l'oxide
de plomb, il acquiert la propriété de cristalliser
en octaèdres ou en dodécaèdres. 'J'ai obtenu des'
cristaux en octaèdres ou en dodécaèdres :

10. En décomposant l'hydriodate de fer par de
la potasse qui avait dissous de l'oxide de plomb;

°. En faisant bouillir de l'oxide de plomb avec
de l'hydrioda te de I,: .asse ;

30. En faisant bouillir de l'iodure de plomb
avec une solution concentrée de carbonate de
potasse. Ces cristaux ne contiennent que o,0085
d'iodure de plomb : quand on les traite par une
grande quantité d'eau, cet iodure se sépare pres-
que en totalité; si l'on rapproche ensuite' beau-
coup la liqueur, l'iodure qui s'était séparé se re-
dissout. On sépare jusqu'aux dernières traces
d'iodure de plomb de l'iodure de potassium par
le moyen de l'hydrogène sulfuré ou de l'hydro-
sulfate d'ammoniaque.
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5. Sur les SILICATES DE POTASSE ET DE SOUDE;
par M. Fuchs de Nuremberg.

On obtient un silicate de potasse ou de sonde,
à-peu-près insoluble dans l'eau froide, mais so-
luble dans l'eau bouillante, en saturant une dis-
solution alcaline de silice en gelée ou en fondant
ensemble
Sable blanc .45Sable blanc
Potasse du commerce. 3oCarb. de soude cristallisé 20
Charbon de bois. . 5Charbon de bois.

La dissolution de ces silicates se prend par
l'évaporation en un liquide sirupeux, dont la
densité est de 1,24 à 1,25 : ce liquide est opaque,
il a des propriétés alcalines très-prononcées; il
contient 0,28 de verre anhydre ; ce verre en est
précipité par l'alcool , les sels métalliques et les
terres. En le concentrant, il s'épaissit de plus en
plus, et se tire en filamens vitreux. Desséché com-
piétement , il offre une masse vitreuse un peu
laiteuse et un peu moins dure que le verre ordi-
naire , mais qui ne s'altère pas à l'air, et qui n'al-
tère ni l'eau ni l'acide carbonique. Ce verre, ap-
pliqué sur les corps, forme un vernis solide, qui
les rend incombustibles : je l'ai employé avec
grand succès au théâtre de Munich.
36. Préparation du PRUSSIATE DE POTASSE FERRU-

GINEUX ; par M. Gaultier..( J. de Pharm., 1827,
p. Ir. ) .

On chauffe dans des -tuyaux -de fer, un peu
au-dessus du rouge brun, un mélange de

Sang desséché . . . . 35i
Nitrate de potasse.. 250 000.
Battitures de fer. . 15

j

On lave et l'on fait cristalliser. Les premières

tf
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eaux de lavage laissent déposer du bi-carbonate
de potasse par refroidissement, puis elles don-
rient un mélange de prussiate et de sous-carbo-
nate, que l'on peut séparer l'un de l'antre par
des cristallisations successives.

Le nitrate de potasse fournit l'alcali et sert en
même temps à brûler l'hydrogène de la matière
animale : d'où il résulte qu'il ne se forme pas
(l'ammoniaque, et que l'azote se combine tout
entier avec le carbone.

37. Sur le BORAX; par M. Payen. ( Globe, 8 no,
vernb. 1327.)

J ,pntenu dans mon laboratoire, et je puis
maintenant préparer en grand, un nouveau bo-
rax, qui pourra être employé avec avantage à la
place du borax ordinaire (i). Le nouveau borax
'est cristallisé en octaèdres réguliers, tandis que
les cristaux ordinaires de borate de sonde sont
des prismes à 4 ou 6 pans, terminés par des pyra-
mides trièdres. Sa densité est à celle des Cris-
taux ordinaires : : 1815 : 1740. Il se dissout
moins promptement que le borax ordinaire ; il

est plus dur; il sonne comme de la fonte; sa cas-
sure est vitreuse, luisante et un peu ondulée.
L'air humide et l'eau conservent aux cristaux
ordinaires leur transparence ; l'air sec rend leur
superficie opaque : le contraire arrive pour les
nouveaux cristaux; dans l'air humide, ils de-

(i) Ileraît que ce nouveau borax était préparé, depuis
long-telJaps , par un fabricant de produits chimiques de
Charen'teii: ce nouveau borax renferme o,2875 d'eau, tan-
dis que le borax ordinaire en contient o,46 ; mais dans les
deux sels la proportion relatiVe d'acide et de soude est la
même.
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viennent opaques, et ils conservent leur opacité
dans l'air sec.

38. Nouveau procédé pour préparer le DEUTOxIDE
DE .BARIUM ; par M. Quesneville fils. ( J. de
Pharm., 1817.)
On introduit du nitrate de baryte dans une

cornue de porcelaine , à laquelle .on adapte un
tube de Welter, qui se rend sous une cloche
pleine d'eau; on chauffe graduellement la cor-
nue et on l'entretient à la chaleur rouge tant
qu'il se dégage du gaz nitrent et du gaz azote ;
mais aussitôt que le gaz oxigène commence à
passer pur, on ôte le feu et on laisse refroidir.
Le produit de la décomposition est du deutoxide
de barium semblable à celui que l'on obtient
par le moyen du gaz oxigène et de la baryte;

59. Observations RIP le CARBONATE DE MAGNÉSIE;
par. M. Soubeiran. ( de Ph., 1827, p. 594.);
Pour analyser les différens carbonates de ma-

gnésie que j'ai examinés, j'ai dosé l'eau et l'acide
carbonique ensemble par calcination, et l'acide
carbonique isolément, en introduisant une certai-
ne quantité de carbonate dans un tube_contenant
du mercure et de l'acide muriatique étendu : j'ai
eu égard à la vapeur d'eau contenue dans 'e gaz
et à la petite quantité d'acide carbonique rete-
nue dans la dissolution.

Le carbonate neutre se f9rme lorsqu'on fait
passer de racide carbonique dans de la magnésie
blanche Ou quand on abandonne à lui-même un
mélange de sulfate de magnésie et de bi-carbo-
nate de potasse; le sel se dépose peu à peu sous
forme de cristaux hexaèdres, sans mélange de

T. lir, Ire. lvr. 1828.
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sel double il a une saveur faiblement alcaline;
il verdit la violette; il s'effleurit à l'air ; il est peu
soluble dans l'eau froide, l'eau chaude en sépare
le quart de l'acide carbonique qu'il contient , et,
à l'aide d'une ébullition prolongée, il se trans-
forme en totalité en magnésie blanche.
'-tecarbnifi'dte neutre de magnésie est composé

Magnésie o,29583i
Acide . 0,31503'i ',coco°.
Eaniowlet . 0,3894) !"

Quand ofilpilate dans'le vide tiiie dissolution de
inagnésie stfflaritrée,d'acide carbonique, il se dé-
gagearne IportiOntle cet acide, et il reste dans la
liqueur dii bi'-:carbonate , qui contient deux fois
autad'àeide que le sel neutre. La dissolution,
soumise4 l'éVapbeation spontanée à l'air libre,
se décomepbWle -laisse déposer du carbonate
neutre.

Quand oneei>ebn carbonate alcalin dans du
sulfate deurhk-gdé:sie, il'SeiPrécipïtë de la magné-
sie blanchcq.etilaliqueur retient endissolution
cluisciketlongte-uneutre.
uoituloi, :-)t

_Ijoigrfflitffle DE GLUCENIUNI; par M. H. Rose.

"i2,9/19- II9 01(11i-t, de Ch., 1827. )
id Onr«p:terkAttedement ce chlorure en faisant
passer[rdiilcliloteiec sur un mélange de glucine
et de ehaelpostrexposé à une`bliWtir rouge : il a
beatieoup aldeaSeinblance avec le chlorure d'a-
luinu'isogktblime en flocons neigeux, de
l'iéolatml&Jbelspiev;flisibles à une 'douce chaleur
elt.gcarttesubliitities, solubles daUrdran.

oollsd iii9q
,i;bn .tistb .olloupbt

ilqÙii nit lirnr=,
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. Sur PÀLrriniNrrim; par M. Wohler. ( Ann. de

Pog., 1827.)
L'alumine paraît avoir été réduite par H. Da-

vy, tant par l'action de la pile sur un mélange
fusible d'alumine et de potasse, que par l'action
du potassium en vapeur sur de l'alumine chauffée
au rouge; mais il n'a pas obtenu l'aluminium
isolé.

0Erstedt a annoncé, il y a quelques années,
qu'en chauffant le chlorure d'alaminiiiim avec
del'amalgaine«potassipon
(rame d'llurminniiipk, qui-se'décogifffl. paedistil-
lation, en rbergure et aljniiinitnehnuns j'ai ré-
pété l'expérienee sans aucun,s-neifsi Je suis ce-
pendant parvenu à réduire le-Ahltetkre d'alumi-
nium, mais par un, procédOiffejekett que je dé-
crir ai après que j'aurai fait connaltuedps proprié-
tés de ce chlorure.

0Ersteclt a montré qu'on peut se procurer tous
les chlorures en faisant passer du chlore sur un
mélange d'oxide 'et de charbon. Voici comment
j'ai opéré pour préparer le 'chlorure d'alumi-
nium. J'ai précipité l'alumine d'une dissolution
bouillante d'alun par une dissolution aussi bouil-
lante de carbonate de potasse employé en excès;
j'ai mélé l'hydrate , lavé -et desseébé,,:à-Nee de la
poussière de charbon , du sucre eeodttllide, et
ai chauffé le mélange dans un ereiusfitiedinvert ,

jusqu'à décomposition complMeldes quatieres
organiques. te résidu noir,int_mmékaoseintuété
mis dans un tube de porcelftineilgâ-déJklutiliim
fourneau convenable :d'un ne.yté, étaiidualesinwee
de chlore sec, et de l'autre ,lin petit ballon de
verre muni d'une tubuture,à laquelle était acide-
té un tube. Aussitôt que l'appareil fut rempli-de

10.
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chlore , le tubé fut porté au rouge et le chlorure

commença à paraître : au bout d'une heure et
demie, on mit fin à l'opération, parce que le

chlorure obstruait le tube de porcelaine.
Le chlorure d'aluminium est tantôt sous forme

d'agrégations cristallines dentelées, tantôt en
masses' solides, dures , à texture cristalline, à
grandes lames, et, pour ainsi dire, talqueuses,
demi-transparentes et d'un jaune verdâtre pâle.11

fume à l'air, exhale l'odeur d'acide muriatique et
se liquéfie. Ibse dissout dans l'eau avec bruit et
chaleur. La dissolution peut être considérée soit

comme un hydrochlorate d'oxide , soit comme

une combinaison de chlorure et d'acide hydro-
chlorique tenant de l'alumine en dissolution. 1L

se volatilise àune température peu supérieure à

celle de l'eau bouillante : son degré de fusibilité

se confond avec son degré de volatilisation; il se

conserve sans altération dans le naphte.
A l'état de vapeur, il se combine avec le gaz

hydrogène sulfuré : le composé est partie en pe-

tits cristaux lamelleux, blancs, transparens , na-
crés, partie en masse fondue, dure et cassante
il tombe en déliquescence à l'air; l'eau le décom-

pose avec dégagement de gaz hydrogène sulfuré ;

il est aussi décomposé en grande partie par la
chaleur. -

Pour ,réduire le chlorure d'aluminium, on met

au fond d'on creuset de porcelaine quelques
morceaux, de la grosseur d'un pois, de potassium

pur, bien débarrassé de tout naphte adhérent, et
par-dessus un volume à peu près égal de chlo-

rure d'aluminium ; on met un couvercle sur le

creuset et on chauffe à la lampe, d'abord douce-

ment, pour éviter sa rupture par le développe-
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'nient intérieur de la chaleur, et ensuite plus forte-
ment, jusqu'ace que cette dernière soit dissipée
la masse réduite est bien fondue et d'un gris
noir. Après avoir laissé refroidir le creuset, on
le plonge dans .une grande quantité d'eau , on
laisse déposer la poussière d'aluminium , on dé-
cante, on filtre, on lave avec de l'eau froide et
on dessèche.

L'aluminium forme une poudre grise ressem-
blant beaucoup à celle du platine : on y remarque
des paillettes brillantes d'un blanc d'étain. Sous
le brunissoir, il prend l'éclat métallique de l'é-
tain et tache le mortier. Ilne se: fond point à la
température, à laquelle la fonte se liquéfie ; il ne
conduit pas l'électricité.

Chauffé dans l'air jusqu'au rouge, il brûle avec
un grand éclat et se change en alumine; il brûle
dans l'oxigène pur avec un éclat que l'oeil ne
'peut supporter, mais seulement après qu'il a été
chauffé au rouge : la chaleur quise développe
est si grande, que l'alumine est en partie fondue
et qu'elle est aussi dure que le corindon.

L'aluminium ne décompose pas l'eau à la') tem.-
pérature ordinaire ; mais à la chaleur de rent-

tion, il la décompose lentement.
A la température ordinaire, il n'est attaqué ni

par l'acide nitrique , ni par l'acide muriatique
ni par l'acide sulfurique, même concentrés; mais,
.à chaud , il se dissout aisément dans ces acides.

11 se dissout très- facilement dans la potasse
liquide, même très-affaiblie, avec,- çiégegement
d'hydrogène. dok fg 9. I

Il se dissout également en grandeapartie dans
*l'ammoniaque.

A la chaleur rouge, il s'enfla fflte idans lechlore.woq .



Le soufre chauffé avec l'aluminium ne l'at-
taque pas; mais si on le fait arriver sur de l'alu-
minium chauffé au rouge, il y a combinaison
avec incandescence.

L'aluminium s'enflamme dans une atmosphère
de phosphore.

Chauffé avec du séléniure, de l'arsenic ou du
tellure, il se combiue avec ces corps.

Dans les mêmes circonstances,iline se combine
ni avec l'iode ni avec l'antimoine.

Le sulfure,_le seniure,lgiphosphure et le tel-
lurure sontipulfeArtgçes , dite gris> foncé et pren-
nent,r41,,eoétalliwe pat 34 frottement ; l'eau
et l'aiitheeljey les dàeomposEWt- avec dégagement
de gazhydeige.fflls,41fure, sél-eiiRiéarsenié ou tel-
}uré EJsq .1 .-(1

42, PreyiàWiiilei enitelLIÈ'''Clilledis;kE( Ami. de
,oftitio9

f f

On 'èeéleeirgefacilairielil qiiide de chrome
comfnel'êtul 9it8gs 'de ttin'sté4eetCle molybdène,
en deiipicSsa?ithelle-acidjé chromique par le mu-rf3'

riated>2Min''oniaelé.`igIT` faut' 'employer parties
égales de sel ammoniac et de bi-chromate de po-
tasse et une "quantité un peu moindre de carbo-
nate de soude; chauffer au rouge , délayer dans
l'eau, etc.

43. Sur PDXID,E BRUN DE CHROME; par M. Matis.
( deethem. , 1827,p. 127.)

' "lee' d.11)'11L oxi run e c rome, dont ou doit la dé-
couverte à M. Vauquelin, est , ainsi que l'ont
penséJtihrfet Dobereiner, une combinaison de
nrottWdietilrome et d'acide chromique dans
la prdpdhlion' de :

Protoxide , . . 0,2779 1 at.
Acide.....o,72a 2 at.
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On peut l'obtenir en mêlant une dissolution
de chromate de potasse avec le proto-chlorure de
chrome , .ou en faisant digérer de l'acide chro-
mique avec de l'hydrate ou du carbonate de pro-
toxide de chrome. L'eau, employée en quantité
suffisante, le décompose, sur-tout à chaud , et il
reste de l'oxide de chrome. La potasse le dieout
complétément; mais en faisant bouillir la disso-
lution, roxide se précipite et l'acide reste 'dans
la liqueur.

On ne peut pas-,dbtenitrWcomprdseeilità Cal-
cination du 1 ii1rate4 'ipai4ce ,qi'il retiëfititliSieiffK:
de l'acide nitriqtte, cpielF.i4n9tie p é di «Mi& e'd.1-1
tiè,rement sans convertir lé, 'rôtit &I trittfilikidel :

L'acide chromique, chue dre'ïrfaiiière' 'kW-
qu'il se décompose peu à peu, _ne laisse que db
l'onde pur sans mélange d'acide, 4:140»413,

Le chromate de peroxideodb,_fer se comporte
absolument comme le deutaiiide i-,1c chrome ou
chromate de protoxide : iilt .§,-t .qÉfe-n. ctsbripar
l'eau , sur-tout si elle és,t,elhapiçà,4b10.ueeldii
peroxide de fer, et "eau emportelïlca,oikçLk-9t-
inique et une portion d'ondee défe.f tl il J

L'oxide cfiroinique saturé de,alopx9ekt4e.
contient :

Acide 0,75 ....... 2Aa'it,:91)1J0 b si?, 9i,
Peroxide. . . . o,27 --- i ai. *319 :_if'9`1

S.

44. Nouveau moyen de PRiRpillAA,4411B).clno-
MIQUE ; par M. Arnold Maus. (An. de Poe 182,7
p. 83. ) uta en unie 9BLZOkil

É 91197.Ou
On verse dans une dissolipetsk -filegnigite

de potasse, contenue dans:;nn,octip,st3194qffle,,.
celaine, de l'acide fluosilicique, cmherbegcete
la potasse à l'état de fluosilicate, detualnilre à

9 1 XCJ 01

9131)Â
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-laisser un peu de chromate dans la liqueur : on
concentre celle-ci, puis on la transvase dans une
capsule de platine, et on y ajoute un excès d'a-
cide fluosilicique; pour achever de précipiter la
potasse, on sépare le liquide du dépôt par dé-.
captation et non par filtration, et on l'évapore à
sec à une chaleur ménagée si l'on veut avoir l'a-
cide à l'état solide.

On prépare, sans difficulté, l'acide fluosilicique
en grapde quantité par le moyen suivant. On
adapun gande.cornue, qui contient le mé-
lange 4 limaedefeliaux, de verre et d'acide stil-
furiq1,e9r41» 4..be de verre. que l'on introduit,
sa»4 41yrigv, slans un matas large et à long
col ; omeerde l'eau au fond de ce matras, et

ou a sminaehumecter toute sa surface intérieure :
c p,'az jfpnl-*.en brouillard sur l'eau à mesure

airseedans le matras, et celui qui ne tombe
pasjus,qu'asbfond,du vase est absorbé par l'hu-
inifli,t,0 it-les.penis, sans qu'il s'en perde la plus
petite,lquaufie.:ILa seule précaution nécessaire
est d'agiter de temps en temps, Pour faire tom-
_?er au fond, Wcroûte siliceuse et pour entrete-
pir les parois du vase toujours humides.

,<.}1 011'101
te* é ftrîtne nouvelle application du CIIRO°

;'ff) ei.IRTA4.SSE ; par M. Koechlin-SchoucIL
An. &lire:Istrie, t. p. 121.)

s,1400.fpfiliee de potasse peut être employé à
4gçpbefileDbUu comme les chlorures alcalins.
..3gito4n3EMEdérive du fait général suivant:

.,ptesjefoiefeon met en contact le chromate
.4919p,Wtse)aameacide tartrique ou oxa-

,ipufib1pn,3aven un mélange d'une substance
""-e4k1fiere ( gomme , amidon, etc. ), et d'un
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acide minéral , tel que l'acide sulfurique ou ni-
trique, etc., il se produit une action très-vive
avec chaleur et dégagement de gaz carbonique
et d'une vapeur qui se condense en un liquide
incolore légèrement acide , et contenant un peu
d'huile empyreumatique. Si les mélanges ci-des-
sus sont mis en contact avec une couleur végé-
tale, cette couleur est détruite.

En faisant bouillir avec de l'eau un mélange de
neuf parties d'acide tartrique erde Io parties de
chromate de potasse , on obtientnn liquide neu-
tre d'un beau vert , incristallisable, et ei , par
l'évaporation, se prend en masse verte, cassante
et non efflorescente. Le liquide vert ne fournit
pas de précipité par les alcalis; il donne deS'pré-

.
cipités d'un blanc violâtre avec teStWitf.géiS de

- plomb, de mercure, d'argent, de zinc, 'de bis-
muth, (le manganèse-, de chaux, de baryte et de
strontiane : il précipite en blanc Verdâtre les
nitrates de cuivre et de chromerà en blanc
brunâtre le nitrate de fer. Tous ces précipités
sont solubles dans un excès d'acide nitrique, ta
liqueur verte réduit les sels d'or ; elle. n'est-pré-
cipitée ni par les sulfates ni par les:aatates ; elle
donne avec les acides sulfurique et nitrique
bouillans des sulfate et nitrate de chrome, des-
quels les alcalis précipitent de de chrome
à froid. Le chrorure de potasse leéofivertit en

-
chromate de potasse ; lorsqu'onAre4bYe'' à sec
et que l'on calcine le résidu il selraefàfiite en
oxide de chrome et en carbonate d6'eotasSe.

Pour extraire de la liqueur vertel'edeln'elle
contient, on la traite par l'acétate4telilkifliti,' qui
donne un précipité, qu'on lave et erdiin'ad_bom-
pose par l'acide sulfurique sans excès; on obtient
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un liquide trèsacide, incristallisable, donnant avec
les alcalis des sels neutres verts, et des sels acides
d'un violet verdâtre ; ce liquide est décomposé par
les acides sulfurique et nitrique, niais seulement
lorsqu'on ch)auffe.

L'acide ta:grne agit , sur le chromate de
plomb en produisant l'oxide vert ; niais l'action
est lente ;),,acifle!aoxalique réagit plus vite.

sur lor'Remes!defichromat,e, de potasse on ne
met qu'ime,p4r tie)d'ecide tareique , et qu'on
traite Je, TiA141-igews,4 au bquillante, on obtient,
après kr,e4ulifeinerit, un depôt brunâtre so-
1 able qmgeoeede, à laquelle eiçoni muni que
une tp jrge brumçOa dissohffion donne un pré-
cipité brt avec l'acide nitrique et avec le car-
bonate de. potasse. La potase. et la soude catis-
tiqwwligéirendant doe4,begres avec cette
su1ei4peleirxyfflppne belle Iieui verte sans
Préc:IPet'ioa 911i, .91SFIDd'!,
46. ; par M. J. Berze-

lius (AnjgIwChem i8,p. YS3 I et 369. )
Bucbolz 'admettait i&ix-iconibiriaisordu mo-

lybdène avec l'oXigène; savoir :-:tecixide gris
qui se forme,lorscpilbil chauffe lé'inélybdene
inétallique.aur.enitacti=de l'air ; 2'. l'oxide bleu,
quebf'oniobSielitgiafealcinantle molybdate d'am-
moiniitqltitep eÉtélos ; 3. l'oxicié.: bleu foncé,
soluble rdhilsoreau24-- ou. acide niolybdeux ; 40 .

l'oxidevier,t9-freirse orme lorsqu'on expose l'oxide
bien L'a idelauneequi e précipite
quand on abaimidonne au contacélderliir un mo-
lybdate-Ilcalinspfflcnet enfin I aid1tolybd1quL,
,inaisileornolybdènre ita réellementlik 3 degrés
d'oxidation, qui sont le peroxide,leyitotoxide ou
oxidule, et Pacide molybdique.
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On obtient facilement le molybdène métallique

en chauffant, avec le contact du charbon, de l'a-
cide molybdique ou du molybdate de potasse
ou en réduisant ses oxides par le moyen du gaz
hydrogène. Ce métal est pulvérulent grisâtre,
d'un blanc d'argent dans les endrditSrou il était
en contact avec le charbon.

L'acide muriatique et l'acide fluorique sont à
peu près sans action sur le molybdène. L'acide
sulfurique concentré l'attaque-','Ildinsi que son
sulfure ,'avec ,dégageniâtr-kradeelfureux ; la
dissolu tiorile-ebleue, etjeekuàh,1315ncé par
un excès dertfretàlilliéitteitriqà'lbqtdiYs'forme
en acide rriOlybdiqiiel'Oti ett 'fflveieOlution
rouge. Les alealiS,Ont'très-peut d'hfidii sur le
molybdène, ittélri- par- la voie eak2'-'1

Pour préparermWer6xide"deekeredène on Peroxidc.
grille le sulfure ,ikin diSàbiteeidéneolybdique
qui en résulte dans le carbonate de

soude'
on

évapore la dissolution filtrée àsk Mcité,' on ente
le résidu jusqu'au rouge, on Dedissdut , on filtre
et on évapore de nouveau Wsiocité ; pais on
Mêle la matière pulvérisée avecilaiiiaoitie de-son
poids de muriate d'ammoniacinewlerchauffe,
au rouge dans un creuset couvertuEautrakapttMu,
l'eau la matière fondue ,,iihreste Ideltkeid6x144,
molybdène mêlé,At'acide molybdignepespilimeu
enlève par l'hydrate- de potasseizjoxidb,
purifié, est brun noir, ou bruMpoilivrirel,letrifisi2e01
lubie dans les acides. toolifirkiels dé, peitillxfdtnid
;traitées par l'aokle nitrique,3,pnigatielntfflbegil,
d'acide molybdique
ferme o,334 doxigène-;Toxide tileilb4eottneidtift,
0,2504, 2 atomes. 11108 lu!)

On l'obtient à l'état d'hydrateéb&»iie'etillieu

Molybdène
métallique.
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de se dissoudre dans les acides, 1°, en traitant un
excès de molybdène par l'acide nitrique et préci-
pitant la dissolution par l'ammoniaque ; 2°. en
dissolvant le molybdène dans de l'acide muria-
tique ou de l'acide sulfurique , auquel on ajoute
de temps entemps un peu d'acide nitrique ; 3°.

en faisant digérer de l'acide molybdique et du
molybdène en poudre dans de l'acide muriatique,
jusqu'à ce que la liqueur ait passé du bleu au
rotige,hrun ytr°. en ajoutant à un mélange d'a-
cije'lii.nlibdiqiie et d'acide muriatique du cuivre
métalli , ,que pisqu'à ce que la dissolution de-,
vienne rouge, etc. ; 5'. en précipitant par l'am-
moniaqiie une solution de chlorure de molybdène.

L'hydrate de deutoxide de molybdène est cou-
leur de rouille ; il est un peu soluble dans l'eau
et même dans l'alcool. La dissolution, verte d'a-
bord , devient bientôt bleue , et se décolore en-
suite tout-à7fait : elle rougit k tournesol , son
gain est légèrement astringent et métallique. La
plupart des substances salines en précipitent l'hy-
drate: cet hydrate n'est. pas soluble dans les alca-
lis caustiques ; mais les carbonates alcalins, et

,

i
.sur-tout les in-carbonates, peuvent en dissou-

dre une certaine quantité. Pour le changer en
oxidun, il faut le chauffer dans le vide, sans
quoi il sy,- formerait de l'oxide bleu.

for'i'ire-aVec les acides de véritables sels. Ces
comppsés..sont rouges lorsqu'ils contiennent de
l'eau de Crilellisation, et presque noirs quand
ils en sonqïivés. L'infusion de noix de galle
leur

commiint

tique une couleur jaune de feu
DDpassa enti ru. Le prussiate de potasse les

précipite' enntilin foncé. Une laine de zinc les
uoired et y FIlle des précipités noirs d'oxidule
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mêlé de zinc. Ceux qui sont insolubles dans
l'eau se dissolvent promptement dans les alcalis
parce qu'alors ils se transforment en molyhdates.
Les sels de molybdène ont une grande tendance
à bleuir lorsqu'on les évapore à une chaleur trop
élevée.

Le sulfate est rouge à l'état liquide, noir quand
il a été desséché.

Le nitrate se décompose par l'évaporation à
siccité, l'oxide se transforme en a'eide- molyb-
dique.

On obtient le perchlorure anhydre en faisant Peralorure
passer du chlore sur du molybdède méd..eque
chauffé à une certaine température ; il y -d'Wa-
bord inflammation, puis il se pi-Oint des va-
peurs d'un rouge très-foncé,, qui Sie' condensent
en cristaux d'un noir métalloïde, t4t-à-fUlt. sem-
blables à l'iode. Le chlorure est trèsfisible
volatil ; quand on l'expose à l'air; itfét'iani,l,We'se,e- :mue.vapeurs , tombe eu déliquescence et 'devient
successivement bleu, vert, rouë, et enfin jaki:ne.
Use dissout dans l'eau avec violence, sans épt"ân-
ver de décomposition, et on peut le régénérer
en évaporant la liqueur à sec.

Quand on le tient dans un vase plein d'air, it

forme en acides molybdique e fmiriatiquer7"'

tance blanche, qui est du
en se dissolvant

supe,«7ffijet de-1'411p-
dène, puisqu' çht;iWa-u'ii'' lems-

absorbe de foxigène et se rec:tifir

Le perchlorure de molybdene.pe combine avec
l'hydrochlorate d'ammoniaque 1,Vnaiie non pas

molybdène en excès avec img: disSeiltitton

avec les chlorures de

potassiunti.:1:cf4,,7d::-1de
perchlorure , il se

1-in:
lLorsqu'on fait digérer de l'hyWatei.i.'d'eile de o, Murure

forme un oxicllorure tres-so-
lubie et incristallisable.

Sulrate.

INiamte.
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160 CHIMIE.

Le succinate a les mêmes propriétés que l'acé-
tate.

Le prussiate ferrugineux forme dans les sels
de molybdène un précipité pulvérulent brun
foncé, insoluble dans un excès du précipitant.
Quand on traite le résidu par l'ammoniaque , il
est décomposé ; mais l'hydrate de molybdène se
dissout dans l'eau avec le prussiate d'ammonia-
que qui s'est formé : on peut le précipiter en
ajoutant dunnuriate d'ammoniaque à la liqueur.

On obtient le protoxide de molybdène toutes
les fois que l'on traite un sel de peroxide par l'un .

des métaux qui décomposent l'eau en dégageant
de .l'hydrogène ; le zinc opère très-promptement
la précipitation du protoxide; mais il ne le donne
pas très-pur, parce qu'il reste mêlé de zinc que
l'on ne peut en séparer par l'ammoniaque. Pour
l'avoir très-pur, on verse sur du mercure un égal
volume de perchlorure de molybdène liquide et
mêlé avec un peu d'acide muriatique ; à ce mé-
lange on ajoute, goutte à goutte, un amalgame
de potassium liquide ( contenant un excès de
mercure ) , le liquide devient bientôt noir, l'oxi-
dule commence à se précipiter : alors on décante
et on achève de précipiter le protoxide par l'am-
moniaque.iPns cette opération, on ajoute de
l'acide muriatique, pour éviter que la potasse qui
seforme ne préçipite une port ion de l'ox ide hydra-
té, qui n'est pas encore ramené à l'éclat d'oxidule.

Le protoxide ainsi préparé est brun foncé ;
rassemblé spron filtre, il paraît noir. On ne
peut le desseipr sans qu'il s'altère, même dans
le vide. Chauffé dans le,vide, ilperd d'abord son
eau, puis il ,devient- 'subitement incandescent
sans changer 'de nature ; chauffé ensuite au con-
tact de l'air, il s'embrase et se change en oxide.

EXTRAITS DE JOURNAUX.

Les acides dissolvent facilement l'hydrate de
protoxide de molybdène ; mais Poxide anhydre
est insoluble dans les acides : les alcalis causti-
ques ou carbonatés ne l'attaquent pas. L'hydrate
récent se dissout dans l'ammoniaque.

Les sels de protoxide de molybdène sont noirs
ou pourpres, à peu près comme les sels de man-
ganèse : leur saveur est astringente, non métal-
lique ; ils s'altèrent moins- facilement que les sels
de peroxide.

Le sulfate est très-noir et incristallisable.
Le nitrate est noir pourpre':, et se trànsforme

_facilement en acide molybdiiine.
Le protochlorure est incristallisable et très-

soluble ; sa solution est très-foncée et à peine
transparente ; il peut se combiner avec le chlo-
rure de potassium.

L'iodure, le fluate simple et les flac/tes doubles
de potassium, de sodium ' d'ameoniaque, le
fluosilicate , le phosphate et l'arséete sont so-
lubles.

Le chromate et le carbonate ne Pkraissent ?J'as Chromate,
pouvoir exister. carbonate.

Le borate, l' acétate , le succinate, l'oxalate et Borate, etc.
le tartrate sont insolubles.

L'oxalate double de potasse est sédele' ontlate don-
Le prussiate de potasse précip4à1 larlitirde hie.

protoxide de molybdène ; mais lèlNiette est Prussiate.
soluble dans l'ammoniaque ou dangtifebeés

iirJprussiate alcalin. g ter3'n

L'acide molybdique paraît être 'a\t1 itîst
blanc, graisseux au toucher, insolubledilW ein
les acides ne le dissolvent que lorefdlr e Itiàs
été exposé à une haute températur'ealie Yse
dissout même dans les acidès vég'tene rien

'9t) 1Ofl.fl
T. III, i. lier. 1828. ,int91eJ 3-

-

Acide mn,
lybdique.,

Suecinate.

Prussiate.

Protoxide.

Sels.

Sulfate.

Nitrate.

Protoeblo-
rure.

Iodure, etc.
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a été préparé par voie humide et non calciné
On peut considérer les dissolutions comme des
sels ou des acides doubles ; elles sont plus ou
moins jaunes. Le perchlorure est en cristaux
blancs , volatils, solubles dans l'alcool ; le prus-
siate de potasse forme , dans ses dissolutions,
des précipités de couleur rouge brun, solubles
dans un excès de prussiate

Lorsqu'on traite l'acide molybdique par l'acide
inuriatique et par le zinc, il se réduit facilement
en protoxide anhydre.

.47. Note Sur 1112 CHLORURE DE MANGANÈSE remar-
quable par sa volatilité; par M. Dumas. ( Ann.
de Ch., t. 36, p. 8r. )
Voici comment on prépare cette combinaison.

On forme du caméléon vert ; on le transforme en
caméléon rouge au moyen de l'acide sulfurique:
la dissolution évaporée laisse pour résidu un mé-
lange de sulfate et de manganésiate de potasse ;
ce mélange, traité par l'acide sulfurique con-
centré, fournit une dissolution d'acide mangané-
signe, dans laquelle on projette du sel marin par
petits fragmens, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus
que des vapeurs incolores ; le chlorure de man-
ganèse se dégage sous la forme d'un fluide élas-
tique d'une teinte cuivreuse ou verdâtre : il se
condense, à i 5 à o°, en un liquide de couleur
brun verdâtre; l'eau le transforme en un mé-
lange d'acide hydrochlorique et d'acide manga-
nésique.

En remplaçant le sel marin par un fluorure,.
il se forme un fluorure de manganèse analogue
au chlorure ; mais il m'a été impossible de le re-
cueillir pour l'epminer.
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Sur Ull FLUORURE DE MANGANÈSE GAZEUX; par
M. Wohler. (An. de Pogg., 1827.)

Si l'on introduit dans une cornue de platine
du spath fluor en poudre, mêlé avec son propre
poids de caméléon cristallisé, préparé en faisant
faiblement rougir parties égales de potasse hy-
dratée et de peroxide de manganèse, et que l'on

- verse sur le mélange de l'acide sulfurique fu-
mant , ce mélange s'échauffe très-fortement, et
il s'en dégage a -l'instant un gaz d'un jaune ver-
dâtre plus foncé que le chlore. Ce gaz forme un
nuage rouge pourpre dans l'air, et se dissout dans
l'eau, en la colorant d'un rouge pourpre foncé :
le verre le décompose en acide manganésique et
en gaz fluosilicique; le chlorure de calcium le'
décompose avec dégagement de chlore pur:: --

La dissolution rouge pourpre du gazHisams
l'eau peut se conserver dans le verre sans se dé-
colorer. Elle dissout le mercure, le cuivre et
l'argent sans dégagement de gaz et elle se déco-
lore; elle ne paraît pas agir sur l'or ni sur le pla-
Line. On ne peut pas l'employer pour préparer
l'acide manganésique ; car, quand on l'évapore
doucement dans un vaisseau de platine-, elle e-
veloppe continuellement du gaz o?çigè.ne et des
Vapeurs d'acide thiorique, et elle laiSse.une subs-
tance brune, brillante, de laquelle.leiihttirtWede
manganèse peut être extrait par rede .en un sel
basique noir.

49. Note sur la combinaison du so-R-É'ekele FER
par M. Lassaigne. J. de Ch!lrfleditarfe, t. 5,
P. 278' )
En faisant passer un courant de gaebydro-

I 1.
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gène sur du borate de fer chauffé au rouge dans
un tube de porcelaine_, il se produit un borure
de fer, qui contient

Fer..
Bore.

0,2743
0,2257

c'est-à-dire à-peu-près un atome de chaque élé-
ment.

On prépare aisément le borate de fer en pré-
cipitant une dissolution de borax par une disso-
lution de persulfate de fer.

Sels de fer. 5o. Nouveaux SULFATES DE FER et d'ALUMINE ; par
M. Mau. ( An. de Pogg., 1827, p. 75.)

Quand on mêle à une dissolution médiocre-
ment étendue de sulfate neutre de peroxide de
fer du carbonate de chaux ou de la chaux éteinte
jusqu'à formation de précipité permanent, la
liqueur contient un sel composé de

Acide sulfurique. 0,5°65-2 at.
Peroxide de fer.. 0,4935-1 at.

Mais ce sel se décompose peu à peu en sel neu-
tre soluble, et en un sous-sel insoluble.

Si l'on verse de la potasse dans unedissolution
d'alun de fer et de potasse, jusqu'à formation de
précipité permanent, elle devient très-foncée, et,
par évaporation spontanée, elle fournit des cris-
taux en prismes réguliers à six pans, transpa-
rens, d'un brun jaunâtre, qui sont composés de :

Oxide de fer.. . . 0,202-1 at.
Potasse. . . 0,243-1 at.
Acide sulfurique.. 0,414-3 at.
Eau. 0,141-6 at.

L'eau décompose ces cristaux en sel double
neutre et en sous-sel de fer; mais ils se dissolvent
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sans altération dans une dissolution du sel-double
'neutre.

On obtient facilement, par un moyen sem-
blable, un sulfate double ammoniacal analogue
et qui cristallise de la même manière. Il est com-
posé de

Oxide de fer.. . . 0,2375-1 at.
Ammoniaque.. . . 0,1030-2 at.
Acide 61furique. 0,4920-4 at.
Eau 0,1675-6 at.

Pour avoir ce sulfate d'alumine Al il faut
faire digérer à chaud un sous-sel dans une dis-
solution de sel neutre : laliqueur filtrée se prend,
par évaporation, en une masse gommeuse
que l'air humide transforme peu à peu en sel
neutre et en sel basique. Le sel gommeux est
composé de

Alumine. 0,403-1 at.
Acide sulfurique 0,597-2 at

Quand on ajoute à une dissolution d'alun de
la potasse, jusqu'à formation de précipité per-
manent, il se produit un sel double analogue à
celui que donne l'alun de fer ; mais on ne peut
pas faire cristalliser ce sel, et les dissolutions se
transforment bientôt en sel neutre efeabandon-
nant un sel d'alumine basique.

51. Séparation du FER d'avec le314.. SIME.; par
M. Quesneville fils. (J. dalharm.-)

On fait passer le fer au maxininm d'oxiclation
on neutralise la liqueur autant que possible, et
fon y verse de l'arséniate de potasse; le fer se pré-
cipite seul à l'état d'arséniate.

Sels d'alu-
mine.

J.)



52; Influence des substances organiques sur la
écipitation dii PEROXIDE DE FER; par M. H.

Rose. ( An. der Chem., 1827.)

Le peroxide de fer et d'autres oxides cessent
d'être précipités par les alcalis lorsqu'a leur dis-
solution on ajoute une substance organique so-
luble dans 'l'eau, ayant la propriété de se décom-
poser entièrement a une température élevée
tels sont le serum du sang, les solutions chaudes
de gélatine ou d'amidon , la gomme arabique,
le sucre d'amidon, le sucre de diabète, la glycé-
rine da mannite, les acides pectique, quinique,
mucique ,,malique, citrique; tartrique.

Au contraire, les substances organiques so-
lubles dans l'eau , et volatiles en totalité ou en
grande partie sans se décomposer, n'empêchent
pas la précipitation du fer : tels sont les acides
oxalique, acétique, formique, pyro-tartrique,
pyro-citrique, pyro-mucique , les deux acides
que l'on obtient par la distillation de l'acide tria.
h(pie pur, les acides succinique, benzoïque,

caproïque, phocéique , l'alcool et l'é-
ther sulfurique. L'acide urique, quoique décom-
posable par la chaleur, n'empêche pas la précipi-
tation du fer.

L'alumine se comporte comme le peroxide de
fer avec les substances organiques : il faut seule-

, b
ment une plus grande proportion de celles-ci
pour empêcher sa précipitation par l'ammo-
niaque.
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Suî les alliages de ZINC ET D'ÉTAIN ; par
M. Ed. Koechlin. (Bull. de Mulhausen, 1827
p. 16. )
L'alliage formé de 3 de zinc et r d'étain fond

de 26o à 3o00.
L'alliage formé de 2 de zinc et i d'étain fond

de 320 à 36o°.
L'alliage formé de 2 de zinc et 3 d'étain fond

de 250 à 35o°.
L'alliage formé de i de zinc et r d'étain fond

de 46o à 500°.
Ce dernier alliage, qui coûte beaucoup moins

que le laiton , est presque aussi tenace, et résiste
au moins aussi bien au frottement ; niais il faut
pour le préparer employer du zinc bien pur et
exempt de fer.

Beinarque sur le MAGISTER DE BISMUTH; par
M. Menigaud. (J. de Ph., 1827, p. 7.)

Quand on traite le bismuth par l'acide ni-
trique concentré, il se forme des cristaux de sel
neutre : ces cristaux sont complétement décom-
posés par quatre-vingts fois leur poids d'eau : il
se dissout un sel acide qui renferme i atome
d'oxide et 4 atomes d'acide, et la partie insoluble
est un sous-sel, qui est composé de 4 atomes
d'oxide et i atome d'acide. Les alcalis et même
les carbonates alcalins ne précipitent des disso-
lutions de bismuth que de l'oxide hydraté.

Analyse de quelques alliages de BISMITTII ; par
M. Léonard Laugier. (An. de Ch., t. 36,p. 532.)
J'ai trouvé que l'on sépare très-exactement le

bismuth du plomb en précipitant les deux nié-
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taux de leur dissolution nitrique par le carbo-
nate d'ammoniaque en excès; tout foxide de
bismuth d'abord précipité se'redissout, et l'oxide
de plomb reste parfaitement pur. Les carbonates
de potasse et de soude n'ont pas, comme le car-
bonate (l'ammoniaque, la propriété de redis-
soudre l'oxide de bismuth.

56. Sur les NITRATES DE MERCURE; par M. Mit-
scherlich. ( An. der Chem., 1827, p. 4 I 3.)

Lorsqu'on fait diriger à froid de l'acid e ni trique
sur du mercure, ou que l'on chauffe de l'acide ni-
trique faible avec un excès de mercure, on ob-
tient des cristaux transparens,da ris lesquels l'oxide
est au plus bas degré d'oxidation : ces cristaux
sont le sel neutre. Si on les laisse dans la liqueur
contenant un excès de mercure pendant un cer-
tain temps, ils changent de forme et se conver-
tissent en un sel basique cristallisé,

Le sel neutre est composé de :
Protoxide de mercure.. 0,7454-1 et.
Acide nitrique. . 0,1.909-1 at.
Eau o,o637-2 at.

Le sel basique cristallisé est composé de :
Protoxide de mercure. 0,8240-3 et.
Acide nitrique 0,14082 at.
Eau. . . . . 0,0352-3 at.

Lorsqu'on traite ces sels par de grandes quanti-
tés d'eau , ils se décomposent , et la partie inso-
lubie contient d'autant plus d'acide qu'ils ont été
lavés avec une plus grande quantité d'eau.

Pour faire les analyses, on a décomposé le ni-
trate par l'acide hydrochlorique et le protochlo-
rure d'étain, ce qui a séparé le mercure à l'état
métallique , et l'on a recueilli ce métal en un
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seul globule, en le faisant bouillir, pendant quel-
ques instans , avec de l'acide hydrochlorique.
Pour doser l'acide nitrique, on a transformé le
sel en nitrate de baryte; et enfin on a eu l'eau
par différence.

Si l'on verse une dissolution étendue d'ammo- Nitrate de
iliaque dans une solution de protonitrate de Protoxideet
mercure faite dans de l'eau aiguisée d'acide ni-
trique, il se fait un précipité gris noir de sel
double, composé (le:

Protoxide de mercure 0,8895 3 at.
Ammoniaque 0,0246..
Acide nitrique.

o,o732} t nt.

Lorsqu'on traite ce sel par l'ammoniaque, il
se décompose en mercure coulant et en nitrate
double de peroxide et d'ammoniaque, soluble.

Le nitrate de peroxide de mercure cristallise
très-difficilement et donne rarement des formes
déterminables ; traité par l'eau, il donne un sel
soluble et un sel basique insoluble; mais, par de
nouveaux lavages , le peroxide perd tout son
acide. Le sel contient :

Peroxide de mercure 0,7588-2 at.
Acide nitrique 0,3890-1 at.
Eau o 0522-2 at.

En précipitant le nitrate de peroxide de mer-
cure par l'ammoniaque, il se fait un dépôt blanc
insoluble, composé de :

Peroxide de mercure.. 0,8153 3-at.
Ammoniaque . 04681 a.t.
Acide nitrique 0,1433 2

Si l'on met dans le nitrate de peroxide un ex-
cès d'ammoniaque , une portion du précipité
blanc se redissout , et , quelque temps après, de
petits cristaux blancs se déposent : par l'évapora-

d'ammo-
niaque.

Nitrate de
peroxide.
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Lion de l'ammoniaque, il se forme des cristaux
jaunâtres peu solubles, indécomposables par l'a-
cide sulfurique, les alcalis et la baryte. Pour les
analyser, je les ai traités par l'acide hydrochlo-
rique et le sulfure de barium. J'y ai trouvé :

Le sel que l'on obtient en précipitant le per-
chlorure de mercure par l'ammoniaque, ou par
un mélange de sel ammoniac et d'un alcali fixe
caustique ou carbonaté, donne à l'analyse :

Peroxide de mercure... 0,824 t 2 at.
Ammoniaque. 0,07101 at.
Acide muria.tique.... . 0,107o-

_Note sur les SELS AMMO1VIACAUX-1ERCURIELS;
par Nt E. Soubeiran. (An. de Ch., t. 36, p. 220.)
M. Mitscherlich vient de publier sur les sels

ammoniacaux-mercuriels des analyses dont les
résultats ne s'accordent pas avec ceux que j'ai
obtenus. ( Voy. An. des Mines, t. ler., page 168.)
J'ai répété mes expériences, et je me suis assuré
de l'exactitude de mes premières analyses. Je
m'accorde avec M. Mitscherlich seulement en ce.
point, que, dans les. rnytTates et dans les muriates,
l'acide et l'ammoniaque se trouvent précisément
en proportions convenables pour former du ni-
trate et du .muriate d'ammoniaque. Pour déter-
miner la proportion du mercure, je me suis servi,
comme M. Mitscherlich, du protochlorine d'é-
tain. 7,e prends un petit matras à essais d'or, dont
je rorrips le Col très-près de la panse; j'y pèse un
gramme de sel mercuriel, et je le fais dissoudre
dans 4o à 5o grammes d'acide bydrochlorique
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pur et concentré; j'ajoute un excès de chlorure
(l'étain cristallisé, et je pousse à l'ébullition pour
réduire le mercure et dissoudre entièrement
foxide d'étain. Au bout de quelques minutes, la
presque totalité du mercure est précipitée en
globules ; une petite quantité seulement reste en
suspension dans la liqueur. J'étends l'acide de
son volume d'eau, pour ne pas être incommodé
par les vapeurs ; je décante, je lave, etc. , et je
retrouve tout le mercure à l'état métallique.

Je suis disposé à croire que l'erreur de M. Mit-
scherlich vient de ce qu'il a employé de l'acide
hydrochlorique faible, qui dissout mal l'oxide
d'étain.

M. Mitscherlich considère comme un sel dis-
tinct le précipité gris qui se forme quand on verse
de l'ammoniaque dans une dissolution de pro-
tonitrate de mercure ; mais j'ai prouvé que ce
précipité est un mélange variable de sous-nitrate
de mercure simple et de protonitrate ammonia-
cal : ce dernier sel, que l'on peut séparer du
premier, est analogue, par sa composition, au
deutonitrate ammoniacal.

Action de holm sur le PROTOCHLORURE DE
MERCURE; par MM. Planche et Soubeiran. ( J.
de Pharm., 1826, p. 65i.)
Lorsqu'on triture de l'iode et du protochlo-

rure de mercure avec de l'eau, il y a décomposi-
tion, et il se produit du deutochlorure et de l'io-
dure de mercure.

Recherches sur les ACÉTATES DE MERCURE; par
M. Garot. (J. de Pharm., 1826, p. 452. )

L'acétate de protoxide de mercure, obtenu par

Peroxide de mercure.. 0,7522 2 at.
Ammoniaque.
Acide nitrique

0,058o-1 at.0,1812-0
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double décomposition du nitrate de mercure et
de l'acétate de soude, est blanc légèrement mi-
cacé , gras et doux au toucher, peu soluble dans
l'eau froide : l'eau bouillante le décompose en un
sel cristallisable et en un autre sel insoluble, qui
abandonne du mercure. Il est composé (le:

Protoxide de mercure.. o,797
Acide acétique.... . . 0,203.

L'acétate de deutoxide s'obtient directementen
opérant à froid ou à chaud. Il cristallise par le
refroidissement ; il est lamelleux , très-friable et
très-soluble. Il .contient :

Deutoxide 0,67
Acide acétique. 0,33.

Go. Sur le nombre des OXIDES DE PLOMB; par
M. Longchamp. ( An. de Ch., t. 34, p. 105. )
M. Berzeliu-sadmet quatre oxides de plomb,

savoir : un -suboxide, que l'on obtient en expo-
sant le plomb à une température peu élevée Pb;
la litharge Pb:;,le minium Pb,. et l'oxide puce Pb.

Quatre oxides de plomb ne convenant pas à
ma manière de voir, j'ai voulu vérifier si le mi-
nium était un oxide particulier, et en le traitant
par ;Wide nitrique étendu à la cl-laient' de 800,
j'ai trouvé qu'il ne laisse que o,1615 à o,166o
d'oxide puce, au lieu de 0,3000 qu'il devrait pro-
duire s'il était; Composé comme le croit M. Ber-
zelius. D'après cette expérience, je pense que
l'oxide rouge de plomb est une combinaison d'un
atome d'oxide puce et de cinq atomes de li-
tharge (1); n'y a que deux oxides de plomb, la

(I) M. LongcbampTaratt ignorer que le minium est un
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1itharge etroxide puce Pb, et que le poids de
l'atome de plomb est 1394,5 et non pas 2589,
comme M. Berzelius l'a supposé, d'après l'admis-
sion d'un oxide imaginaire.

Lettre de M. Hou tton Labillardière à M. Gay-
Lussac sur les OXIDES DE PLOMB. ( An . de Ch.,
t. 35, p. 96.)
Un fabricant de minium en démolissant un

four dans lequel il fabriquait depuis long-temps
cet oxide, trouva sur la plaque de fonte dont ce
four était garni, et entre les briques, des masses
assez volumineuses de minium cristallisé en
paillettes, et d'une belle couleur rouge-orangée
j'en ai fait l'analyse par le moyen de l'acide ni-
trique, et il m'a donné constamment o,25 d'oxide
puce. D'après cela, et d'après les expériences
M. Longchamp, je suis convaincu qu'il existe
deux oxides de plomb rouge ; l'un, composé de 5
atomes de litharge et i atome d'oxide puce, et
l'autre ( reconnu par MM. Berzelius et Thom-
son) formé de 2 atomes de litharge et 2 atomes
d'oxide puce.

Il s'ensuit qu'on doit admettre quatre oxides
de plomb, sans y comprendre le résidiee le-dé-
composition de foxalate de plomb par la Chalet.

Nouveau remède contre les coliques de PLOMB;
par MM. Chevalier et Rayer.

Trois indications principales se présentent dans

mélange très-variable de lithargo et de deutoxide ij-
d'oxigene : il trouvera d'autres résultats avec un Minium
mieux préparé.

(Note du Rédacteur des Annales de Chiniie,;
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le traitement des empoisonnemens par les sels et
par les oxides de plomb, et en particulier dans la
colique de plonzb , qui en est l'expression symp-
tomatique la plus fréquente.

Lapremière indication consiste à neutraliser le
poison en administrant, à l'intérieur, une quantité
d'eau hydrosulfureuse proportionnée à la quan-
tité connue ou présumée de matière plombeuse
absorbée ou introduite dans le corps de l'homme.
On se sert 'pour cela de l'une des boissons sui-
vantes

N°. 1. Prenez Tg litres d'eau et ajoutez-y un
litre d'eau saturée d'hydrogène sulficré, clans la-
quelle on aurafait dissoudre 12 grains de carbo-
nate de soude avant la saturation.
- No. 2. Prenez 5 grains de sulfure de potasse,
que vous ferez dissoudre dans un litre d'eau.

Les effets de ces boissons sulfureuses sont
d'autant plus remarquables et plus assurés, que
l'empoisonnement est plus récent. Plusieurs co-
liques de plomb rebelles ont cédé rapidement à
cette première partie du traitement.

La deuxième indication est de combattre la
constipation lorsqu'elle existe; car c'est un des
phénomènes les plus fréquens de cet empoison-
nement.

Dans ce cas, indépendamment de l'eau sulfu-

reuse'
le malade prendra un purgatif, dont l'ac-

tivité clevra être proportionnée à l'intensité de la
constipation : par exemple , des pilules compo-
sées de

48 grains de jalap et 48 grains de scammonée
pour 12 pilules.

Lorsque la constipation est très-opiniâtre,
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faut administrer un lavement préparé avec une
once de séné et 3 onces d'huile de ricin.

La troisième indication est de calmer les dou-
leurs et de procurer le sommeil : le malade pren-
dra, le soir, de 8 à 12 gouttes de laudanum de Rous-
seau , ou I à I grain d'extrait gommeux d'o-
pium.

A l'aide de ce traitement, les accidens produits
par les sels et par les oxides de plomb disparaissent
rapidement, quelquefois dès le deuxième jour,
ordinairement du troisième au quatrième , et ils
se prolongent rarement au-delà du sixième.

NITRATE et SULFATE D'ARGENT et D'AMMO-
NIAQUE ; par M. Mitscherlich. ( An. der Chem.,
1827,p. 4i3.)
Ou obtient le nitrate d'argent et d'ammo-

niaque en ajoutant de l'ammoniaque à du ni-
trate d'argent : ce sel est très-soluble et cristallise
assez facilement. Il est composé de

.

Acide nitrique.. . . 0,2641 r aOx t.ide d'argent.. . . o,55°
Ammoniaque... . . at.

On obtient le sulfate d'argent e, d'ammo-
niaque de la même manière : il est très-soliible ,
cristallisable, et il contient

Acide sulfurique... 0,2160.--
Oxide d'argent. . . 0,6°65 at.

Ammoniaque . 0,1940 2

Nouveau procédé pour préparer rAMMONIURE
D'ARGENT; par M. L. A. C. deTonlon. ( J. de
Pharm., 1827,p. 6i5.)

On dissout du chlorure d'argent humide dans
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l'ammoniaque, puis on ajoute peu à peu à la
dissolution de la potasse caustique à l'alcool eu
petits fragmens : il se manifeste une vive effer-
-vescençe , due au dégagement d'une partie de
l'ammoniaque ; la liqueur -brunit d'abord , puis
prend une teinte de plus en plus foncée, et elle
finit par devenir noire : alors on l'étend d'une cer-
taine quantité d'eau, on la filtre , et il reste sur
le papier une substance noire , qui est l'ammo-
niure d'argent : cet ammoniure détonne par la
chaleur, par le frottement et par la percussion
il est soluble dans l'ammoniaque.

65. Observations sur le POURPRE DE CASSIUS; par
"M. Mercadier. ( An. de Ch., t. 311, p. IL17.)

Lorsqu'on traite par de l'acide nitrique de
l'argent ou du zinc contenant un peu d'or et
d'étain, il se forme un dépôt de pourpre de
Cassius, dont la nuance est plus ou moins fon-
cée et si l'on recueille ce précipité avec soin,

trouve que son poids équivaut exactement à
Celui de l'or et de l'étain, transformés l'un et
l'autre en peroxide. Ces faits suffisent pour le-
ver le doute oh l'on était si l'or se trouve réelle-
ment à l'état métallique dans le pourpre de
Cassius.
eb

198 ,{982uoae

161 913, aiicstlr.
-57510ca eupirmrn
791.37911113 .1.19X(10X

ADDITIOIV au Mémoire sur les n2ines
d'étain de Saxe ; par M. MANÈS,.

J'ai donné, dans le t. VIII de ce Recueil une deSCription
complète des lavoirs et usines à étain de la petite ville d'Al-
tenberg en Saxe; pour en faciliter la lecture, je me proposais
d'y joindre des dessins qui permissent d'embrasser, d'un seul
coup-d'oeil, tous les détails; quelques feuilles égarées m'em-
pêchèrent alors de le faire. Depuis, j'ai retrouvé ce qui me
manquait ; j'ai pu terminer ces dessins, et je m'empresse
de les donner ici, dans l'espoir qu'ils pourront offrir quel-
que intérêt aux personnes qui auront lu mon mémoire.
La Planche III est relative aux laveries à étain d',Alten-

berg. On y voit représentés
Fig. i. Le plan général de la laverie.

AA. Les bocards.
EB. Les roues hydrauliques, qui mettent ces boceds en

mouvement.
CC. Arbres des roues.
DD. Caisses à minérais , dites miles.
EE. Canaux de schlichs.
FF. Bourbiers.
GG. Emplacement des sclilichs et vases.

1. Canal qui amène l'eau nécessaire aux auges de bbcards.
22. Canal de sortie de l'eau du bocard , conduisant aux

canaux de schlichs.
MM. Tables à secousse.
NN. Tables dormantes.

Schlemm-graben.
R. Chambre des laveurs.

VV. Bourbiers.
Fig. 2, 3 et 4. Plan , coupe et élévation d'une batterie dé

bocard, sur une échelle double de la fig. ire.
Fig. 5 et 6. Coupe et élévation d'une table à secousse, sur

une échelle double de lafig. ire.
I. Roue de la table à secousse.
K. Arbre de la roue hydraulique.
tt. Tour qui reçoit un mouvement oscillatoire de la

roue hydraulique, et qui communique un mouve-
ment de va-et-vient à la table, au moyen du levier
coudé ii et du tirant in.

33. Canal qui amène Peau.
HI, ire. livr. 1828. 12
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2,'3égè;,',Caikses dâns'lesciuelleS'Se délaie le schlich à laver.

ggi Grilles.
pp. Chevet de la table à secousse.
M. Corps de la table.
bb. Caisses où l'on reçoit le schlich lavé.
Ë. 7 et 7 bis. Coupes longitudinale et transversale extrême
d'une table dormante, sur une échelle double de lafig. ire.

Fig. 8 et 9 bis. Plan, Ceupe longitudinale et coupe trans-
versale extrême d'Un schlemm-graben , sur une échelle
double de la fie' ire.

La planche IV est relative aux usines à étain d'Alten-
berg; on y voit représentés :
Fig. i 2, 3 et 4. Plan, coupe et élévation des fourneaux.

Plan du grand fourneau.
Plan du petit fourneau.
La roue hydraulique, qui met les soufflets en mou-

vement.
Ces soufflets.
La chambre des fondeurs.
L'emplacement des schlichs et du charbon.

1. Le massif du fourneau.
2. Chemise.
3. Creuset.
4. Plan incliné pour les scories.
5. Réservoir d'eau où sont reçues ces scories.
6. Bassin de percée.
7. Aire d'épuration.
8. Bassin d'épuration.

Chambre de sublimation.
to. Table de cuivre.
1. Réservoir d'eau pour les charbons.

Fig. 5 , 6, 7 et 8. Plan , coupes et éléVation relatives à
l'atelier de grillage,

Atelier.
Chambre de sublimation.
Grille du four de grillage.
Sole de grillage. ,

Orifice par où l'on fait tomber le minérai.
Aire de séchage.
Manteau.
Conduit qui mène les vapeurs à la chambre de subli-

mation B.
Cheminée de la chambre de sublimation.

9.

ORDONNANCES pu ROI,
CONCERNANT LES MINES,

RENDUES PENDANT LE PREMIER TRIMESTRE DE 1827,

ET LE COMMENCEMENT DU SECOND DE CETTE

MME ANNÉE.

ORDONNANCE dit 3 janPiCr 1827, portant que la
société anonyme, dite Compagnie des mines de
fer de Saint-Etienne est autorisée à établir,
conformément au plan annexé d la présente or-
donnance , six lavoirs à bras, pour le lavage du
minérai de fer, sur le ruisseau de la Sous-Froide,
dans la, propriété des sieurs Crestin /Wres, au lieu
dit le Pré-Carpé, commune ,de Bou/tans (Haute-
Saône) ,. et que ce lavage s'ectuera au moyen
de la retenue d'eau que lesdits sieurs Crestin
ont éte" autorisés à établir, au mûme lieu, par

ordonnance royale du 27 août 1823.

ORDONNANCE dll 3 janvier 1827, portant que le
sieur Branche est autorisé à établir, conformé-
ment au plan joint à la présenté ordonnance,
quatre lavoirs d bras, pour le lavage du minéini
de fer, dans sa propriété sise au lieu dit le Pi.d-de-
la-Morthe , sur une dérivation, de la rivi'ere de la
.Mort lie, commune de la Chapelle-Saint-Quillain
(Haute-Saône).

ORDONNANCE du 17 janpier 1827, portant maori- usine à fer
sation d'établir en la commune de Carignan(Ar- d° Carignan
dermes ) une usine pour fendre et la(uine, le fér.

12.
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( Extrait. )
CHARLES7 etc., etc., etc.

Atm. Ier. Le sieur Spinette est autorisé à établir une
usine pour fendre et laminer le fer, sur le ruisseau de Lan-
noy, au lieu dit la culée de Bierre, commune de Carignan,
département des Ardennes,

ART. Il. Cette usine est et demeure composée, conformé-.
"nient aux plans de masse et de détails joints à la présente
ordonnance, de deux équipages, l'un de cylindres et l'au-
tre de taillans, activés par deux roues hydrauliques et un
four de fenderie, et en un four de laminoir.

ART. XII. L'impétrant sera tenu de faire usage, dans
l'année, de la présente permission, en faisant construire et
mettre en activité son usine dans ce délai, à défaut de quoi
la permission sera révoquée de droit.

AnT. XV. Il ne pourra employer dans cette usine au-
qun autre combustible que la houille-

?mi

ORDONNA1VCE du 17 janvier 1827, portant auto
'Verrerie de es- ztion à la dame veuve de Klinglin et au sieur

Plaine de de Klinglin, son fils, d'ajouter à la 'verrerie dont
Yalche. as sont propriétaires dans la comnzune de Plaine-

de-Falche ( Meurthe ), Un second four de go -
bletterie à douze creusets, devant consommer
annuellement sept cents cordes ou deux mille
cent sti',res de bois.

OO:.NN.A NCE du 31 jarwier 1827, portant au-
Lavoirs à
bras de la isa t o sieurPetit-Jean-du-Ptessis d'établir,
Chapelle 'iOnfirménzent à sa demande et au plan joint d

St.-Quillain. la présente ordonnance, deux lavoirs à bras pour
le lavage du niinérai de fer, à la suite de ceux

::déjà existans , en vertu de l'ordonnance royale
1,>\\15111 14ailvier 1825, clans le pré dit des Quittre-

E144,qui lui appartient dans la commune de
Ieeltapelle (Haute-Saône).

ORDONNANCE du 3I janvier 1827, portant conces-mines d'an-
sion des mines d'anthracite existant sur le terri- thracite de

St-Barthéle-toire de la commune de Saint-Bartkélemy-de-
my-de-

&chilienne (Isère). Séchilienne.'

( Extrait.)
CHARLES, etc., etc., etc.

ART. Ier. Il est fait concession au sieur François Cla-
vel des mines d'anthracite existant sur le territoire de la
commune de Saint-Barthélemy-de-Séchilienne , départe-
ment de l'Isè,re.

ART. II. Cette concession, renfermant une étendue su-
perficielle de cinq kilomètres carrés trente-neuf hectares
est et demeure limitée conformément au plan joint à la
présente ordonnance , ainsi qu'il suit, savoir

Au nord, par une ligne droite partant du clocher de
Saint-Barthélemy aboutissant au point A , qui sépare les
propriétés des sieurs Jean Clavel et Claude Fiat;

A l'est , par une ligne droite se dirigeant dudit clocher
au bâtiment du sieur Antoinâ'Maistral à la Ronclmire; de
ce point, par une autre droite ail rocher de l'Enchâtre , et
de ce second point, par une autre,droite à la borne sépa-
rative des communes de Saint-Barthélemy et de la Morte;

Au sud, par une ligne droite inclinée de l'est au sud
jusqu'au sommet de la montagne appelée la Grande-Cuche;
de ce point, par une droite inclinée à l'ouest j usqu'a. l'angle
sud-ouest du bâtiment du sieur Ravanat , situé au hameau
de Biegearde, sur la commune de Laffrey;

A l'ouest , 'tpar une droite partant du dernier point , et
aboutissantà l'angle sud-ouestdes bâtimens de Magdeleine
Mathieu - de ce dernier point, par une autre droite aboutis-,

sant au point de séparation des propriétés desdits sieurs
Jean Clavel:et Claude Fiat.

ORDONNANCE du' 9 février 1827 , portant que le
sieur Duchon ailé est autorisé à établir, contbr-
miment au plan joint d la présente ordonnance
quatre nouveaux lavoirs à bras, pour le lavage du
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minérai de fer, dans le pré qui lui appartient au
lieu dit la Colombière, territoire de Pesmes
(Haute-Saône), et dans le même emplacement
que les deux lavoirs qu'il a déjà construits en
vertu de l'ordonnance royale du i6 juillet 1823.

ORDONNANCE du 9 février 1827, portant auto-
risation au sieur Louis Jannest-Saint-Hilaire
d'établir dans sa propriété, conformément au
plan joint à la présente ordonnance deux lavoirs
à bras pour le lavage du minéral de fer, sur le
ruisseau formé par les eaux de la fontaine Saint-
Adrien et par celles d'un ravin situé dans ladite
propriété, près de la ferme Saint-Adrien , com-
mune de Gray (Haute-Saône).

ORDONNANCE du 16 février 1827, portant auto-
risation d'établir en la commune de Cluitillon
( Allier) trois hauts - fourneaux pour le traite-
ment du minérai de er parle moyen de la houille.

(Extrait.)
CHARLES, etc., etc. , etc.

ART. Ier. Les sieurs Riant et compagnie, concessionnaires
des mines de houille de Fins, sont autorisés à établir, con-
formément aux plans d'ensemble et de détails joints à la
présente ordonnance , au lieu dit le Champ-des-Hiron-
delles , dépendant de la terre de Fins, commune de Châ-
tillon, département de' l'Allier, trois hauts-fourneaux pour
le traitement du minerai de fer.

ART. II. Le premier haut-fourneau devra être construit
dans le délai de deux années à partir de la notification
qui leur sera faite de la présente ordonnance; le second,
deux anS'après l'achèvement du premier ; et le troisième
deux ans après que l'établissement du second aura été ter-
miné. .

ART. VII. Les sieurs- Riant ne pourront employer,
dans les usines, que (1.s combustibles minéraux.

SUR LES MINES. R3

ORDONNANCE du 16 février 1827, portant auto-
risation au sieur Klinglin d'établir, conformé-
ment au plan joint à la présente ordonnance,
deux lavoirs ci bras, pour le lavage du minéral
de fer, sur le cours de la source qui prend nais-
sance dans sa propriété, au lieu dit Genauchier,
commune de Cugney (Haute-Saône).

ORDONNANCE du 21 février 1827, portant que les
sieurs Blanchot et Guinot sont autorisés à éta-
blir, sur une dérivation du cours de la fontaine de
Nantilly, , dans leur propriété, sise en la commune
de Nantilly (Haute-Saône), deux lavoirs à bras
pour le lavage du minéral de fer, conformément
au plan joint à la présente ordonnance.

ORDONNANCE du 7 mars 1827, portant que le usine à fer
sieur Talamon est autorisé à conserver et tenir en de Bessons.
activité l'usine ?Ler de Bessons, située sur l'étang
du même nom,, commune de Chalard ( Haute-
Vienne), et que la consistance de cette usine est
et demeure fixée, conerm émeut aux plans de
masse et de détails joints à la présente ordon-
nance : 1°. à un haut-fourneau, pour fondre le
nzinérai de fer; 2°. à deux eux d'affinerie avec
les soufflets nécessaires; 39. à deux gros mar-
teaux; 40. à un bocard à crasses ; 5°. à un
patouillet.

sieur Hocard est autorisé à établir,c;Ormé-
011.DONN.ANCE du i5 mars 1827, portant que le Haut-four-

neau de Vre-

ment à sa demande et aux plans de masse et de court.

détails joints à la présente ordonnance, le liant-
fourneau de rrecourt, sur son ancien cm place-

Lavoirs à
bras de
Gray.

Hauts-four-
neaux de
Chatillon.

Lavoirs à
bras de
Cugney.

»id

fia

Lavoirs à
bras de Nan-

tilly.

-



184 ORDONNANCES

ment, situé sur le cours d'eau sortant de l'étang
.dé Frecourt Vosges).

Lavoirs à ORDONNANCE du 15 mars 1827, portant autori-
sation au sieur Barbey d'établir, conformément
au plan joint à 1 a _présente ordonnance, un lavoir
à cheval et un lavoir à bras pour le lavage du
minéral de fer, dans sa propriété, au lieu dit le
Champ-du-Pont et en Vergeros , commune de
Bouhans (Haute-Saône).

bras et à che-
val de Bou-

hans.

Lavoirs à
bras d'Au-

vet.

Usine à fer
de Coussae-
Bonneval.

ORDONIVANCE du 15 mars 1827, portant que les
sieurs Jobard et Tugnot de la Noye fils sont au-
torisés à établir quatre lavoirs à bras, pour le
lavage du minéral de fer, et conformément au
plan joint à la présente ordonnance , sur leur
propriété, sise au lieu dit le Parc, commune
vet (Haute-Saône).

ORDONNANCE du 15 mars 1827, portant que le
sieur Chaufaille est autorisé à maintenir en acti-
vité, conformément à l'article 78 de la loi du 21
avril 181o, l'usine à fer qu'il possède sur , le
Haut-Vézère , commune de Coussac-Bonneval
( Haute-Vienne ), consistant en un haut-fourneau
à fondre le nzinérai de fer, deux feux c? affinerie
et un,,bocard à crasses, et qu'il est également
autorisé à conserver le troisième feu d'affinerie et
le patouillet qu'il y a ajouté : le tout conformé-
ment aux plans de masse et de détails joints à la
présente ordonnance. .

Patouillet à ORDONNANCE du 22 mars 1827, portant autorisa-
roue d'Are. .tion au sieur Sacquin d'établir, sur le ruisseau

SUR LES MlNES. I85
des Égoulettes, dans sa propriété, sise a ,
section de la ville de Gray, arrondissement du
m'énze nom (Hante-Saône), un patouillet à roue
pour le lavage du minéral de fer, conforrnMM
auplan joint à la présente ordonnan.ce.

,z

OBDoNNANcE du 22 mars 1827, portant qzâ le
sieur Glorget est autorisé à établir, conforMé-
ment au plan joint à la présenteei=dodniitee n
lavoir à bras pour le lavage du4iiiàâïtee fer,
sur un terrain qui lui appartient dans la coma
mune de la Chapelle-Saint-
Saône ). gcloi -nAeb

,1sv

i'fiM-117,7,-ORDONNANCE du .22 mars 1827 , portant lzi.-tes
de F.

rbeixsieurs Pierre-Jean-Julie etLouis. in-Arânkletiâpt
de Rastignac sont autorisés à conservekïetvezzir
en activité l'usine à fer qu'ils possèdent1471»qa
commune de Firbeix (Dordogne), et que cette
usine est et demeure composée, confiemément)
aux plans joints à la présente ordonnaii"Ce4'un
haut-fourneau à fondre le minéral de fervrle
deux affineries pour convertir la fonte en ferizet
d'un marteau à dr&ne. ,-,1217\

)
ORDONNANCE du 29 mars 1827, portantsÉtutiMa- Lavoirs

lion au sieur Mouchet d' établit- six lavarsnà- bas bras deChantormay.pour le lavage du minéral de fer, sur'lai-fflère
de la Tenise, dans le fossé extérieur\deezeen
château de Chantonnay,, commune deelzeiyaih-
nay ( Haute-Saône), conformément au plea*Rit
à la présente ordonnance.

A.'1,16.1/10(3.55.e) à isinuoidd
94/0*

--Doa

mys4Là,
bras de la
Chapelle

n

-anezuoDcb
.hrinnapk1

9,



Mines de ORDONNANCE du 29 mars 1827, portant conces-
houilled' Ar- sion des mines de houille d' _drgentat , la Cira-

gentat, la pelle-aux-Plats et Saint-Chamans (Corrèze ).
Chapelle-

aux-Plats et
S.-Chamans,

1_4HARLES, etc. , etc. , etc.
ART. ler. 11 est fait concession au sieur Alexis de Noail-

les et aux héritiers du sieur de Lasteyrie-du-Saillant des
mines de houille situées dans les communes d'Argentat,
Chapelle-aux-Plats et Saint-Chamans, département de la
Corrèze, sur une étendue superficielle de onze kilomètres
carrés trente-neuf hectares.

ART. II. Cette concession , conformément au plan joint
à la présente ordonnance, vérifié par les ingénieurs des
mines , visé par le préfet, est limitée ainsi qu'il suit , sa-
voir

Au nord, par une ligne droite menée de la tour de l'an-
cien château de Saint-Chamans au clocher de la Chapelle-
aux-Plats

A l'est, par une autre ligne droite tirée du clocher de la
Chapelle-aux-Plats à celui d'Argentat ;

Au sud-ouest et à l'ouest, par une troisième ligne droite
menée du clocher d'Argentat à la tour de l'ancien château
de Saint-Chamans , point de départ.

ORDONNANCE dit 29 mars 1827, portant que le
sieur Louis Regnault Thomas est autorisé à
construire une usine à fer à côté du moulin qu'il
possi;de sur le ruisseau de Curel , commune

Osne-le-F al (Haute-Marne), et que la consis-
tance de cette usine est et demeure fixée à un feu
de chaufferie, deux marteaux et trois roues hy-
drauliques, conformément aux plans de masse
et de détails joints à la présente ordonnance.

Usine à fer
d'Osne-le -

Val.
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( Extrait.)

ORDONNANCE du 5 avril 1827, portant concession Mine de fer
d'une mine de fer située en la commune de ser-
,,ance (Haute-Saône).

de Servance.

CHARLES, etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre Ministre secrétaire d'État au dé-

partement de l'intérieur,
Notre Conseil d'État entendu, nous avons ordonné et or-

donnons ce qui suit
Ani'. 1er. ll est fait concession aux sieurs Louis de Pour-

tales et de la Panouze d'une mine de fersituée sur la pente
de la montagne du Ménil, commune de Servance, départe-
ment de la Haute-Saône.

ART. Il. Cette concession est limitée ainsi qu'il suit,
conformément au plan qui restera annexé à la présente :

Au nord, par une ligne droite allant de l'emplacement
du moulin ruiné de Servanceuil , au point qui correspond
au milieu d'une ligne droite , joignant la maison Gaudot
(qui se trouve sur la route de Lure au département des
Vosges) et le moulin de Magny, situé à deux cent cinquante
mètres environ au sud-ouest du hameau de ce nom, point
milieu, où il sera planté une borne en pierre ;

A l'est, par la partie de ladite ligne droite, joignant la
maison Gaudot et le moulin de Magny, , qui est comprise
entre ledit point correspondant à son milieu et ladite mai-
son Gaudot, partie dont la longueur projetée horizontale-
ment est de sept cent quatré-vingt- cinq mètres ;

Au sud-ouest par une ligne droite allant de ladite
maison Gaudot au point de réunion des ruisseaux dits du
Magny et des Évauclois

Au nord-ouest, par la partie du cours du ruisseau du
Magny situé entre ledit point où il reçoit le ruisseau des
Évaudois et l'emplacement du moulin ruiné de Servan-
ceuil, point de départ.

Les limites ci-dessus comprennent une étendue superfi-
cielle de soixante-onze hectares.

ART. III. Les concessionnaires acquitteront annuelle-
ment, entre les mains du receveur de l'arrondissement, les
redevances fixe et proportionnelle établies par la loi du 2.1
avril 18 o et le décret du 6 mai 1811.

ART. IV. Conformément aux articles 6 et 42 de ladite
loi, les concessionnaires paieront aux propriétaires des ter-
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rains compris dans le périmètre de la concession une in-
demnité annuelle d'un franc par hectare de terrain.

ART. V. Ils paieront, en outre, lés indemnités prescri-
tes par les art. 43 et 44 de la même loi , pour les dégâts et
non-jouissance de terrains occasionés par l'exploitation.

ART. VI. En exécution de l'art. 7o de ladite loi ils
seront tenus de fournir aux usines à fer de Magny et de
Saint-Georges la quantité de minerai nécessaire à leur
exploitation , au prix qui sera fixé par l'administration
s'il y a contestation entre les parties.

ART. VII. Ils se conformeront exactement aux disposi-
tions du cahier des charges qu'ils ont souscrit les 31 jan-
vier et 2 février 1827, lequel demeurera annexé à la pré-
sente.

ART. VIII. Il y aura particulièrement lieu à l'exercice
de la surveillance de l'Administration des mines , en exé-
cution des art. 47, 49 et 5o de la loi du 21 avril 1810 et
du titre 2 du règlement du 3 janvier 1813, si la propriété
de la concession vient à être transmise d'une manière
quelconque par les concessionnaires, soit à un seul

, soit à une société ; le cas échéant , le titulaire de la
concession sera tenu de se conformer exactement aux con-
ditions prescrites par l'acte de concession.

ART. IX. Dans le cas prévu par l'article 49 de la loi du
21 avril 1810 , où l'exploitation serait restreinte ou sus-
pendue sans cause reconnue légitime , le préfet assignra
aux concessionnaires un délai de rigueur, qui ne pourra
excéder six mois, et faute par les concessionnaires de jus-
tifier dans ce délai de la reprise d'une exploitation régu-
lière et des moyens de la continuer, il en sera rendu compte,

' Conformément audit article 49, à notre Ministre secrétaire
tEtat de l'intérieur, qui 11011s proposera, s'il y a lieu, dans
là forme des réglemens d'administration publique, la ré-
vocation de la présente concession', sous toutes réserves
des 'droits des tiers.
''"ART. X. La présente ordonnance sera publiée et affi-
chée aux frais des concessionnaires , dans la commune sur
laquelle s'étend la concession.

ART. XI. Nos Ministres secrétaires d'État de l'intérieur
et des finances sont chargés, chacun en ce qui le concerne,
de Pexécution de la présente ordonnance, qui sera insérée
par extrait au Bulletin des lois.
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Cahier de charges pour la concession d'une mine'
de Ar sur la pente de la montagne du ,
commune de Servance, arrondissement de Lure,
département de la Haute-Saône.
ART. Ter. L'exploitation aura lieu par travaux qui des-

cendront successivement du haut du gîte vers le bas, jus-
qu'au niveau du vallon de Servanceuil.

ART. II. Elle sera préparée, à chaque étage, par deux
galeries d'alongement situées à trente mètres environ l'une
au-dessous de l'autre, et par des puits de communication
entre ces galeries.

ART. III. Les galeries seront percées, du côté occidental
de la montagne du Ménil , à partir du jour sur la direction
du gîte , en se tenant du côté du mur, et poussées, autant
qu'il sera possible, en ligne droite jusqu'aux limites orien-
tales de la concession ; elles auront au moins deux mètres
trente centimètres de hauteur et un mètre trente centi-
mètres de largeur, et seulement la pente nécessaire à l'é-
coulement des eaux. Elles seront solidement boisées ou
muraillées partout où besoin sera.

Aar. IV. Les puits de communication seront établis aux
distances qui seront reconnues convenables aux besoins de
l'airage et à la préparation des massifs à exploiter. Ils se-
ront garnis d'un boisage solide, et partagés en deux compar-
timens, dont l'un servira à extraire les minerais ou à les
faire couler dans la galerie inférieure, et l'autre servira au
passage des ouvriers.

ART. V. La première galerie de Pétage supérieur sera
placée en un point choisi de telle manière, que la masse
faîtière du filon puisse être exploitée, dans le haut, par tra-
vaux à ciel ouvert, et , dans le bas , par ouvrages montae
partant de la galerie.

ART. VI. Dans chacun des autres étages, P exploi talion
commencera par le fond de la galerie d'alongementpour
revenir, à pas rétrogrades, vers son orifice extérieur.'

ART. VII. Au sol de chacune des galeries d'alongement
on réservera intact un massif de minerai de quatre mètres
d'épaisseur au moins, qui formera un faîte solide 4. l'éta ge
d'exploitation inférieur, et qui ne pourra être enlè.4,.rjsoit
en totalité , soit en partie, qu'a l'époque où Pexploitation
de cet étage sera terminée, et s'il est reconnu cite cet enlè-
vement ne compromettra pas la stireté des hommes et des
choses.
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ART. VIII. L'application des dispositions prescrites par les
articles précédens aux circonstances locales du gîte de mi-
nérai de Servance, et la détermination du mode detravaux
d'exploitation de chacun des étages préparés ainsi qu'il a
été dit dans les mêmes articles, seront faites par le préfet ,
Sur la proposition des concessionnaires et sur le rapport de
l'ingénieur des mines.

ART. IX. A cet effet , les concessionnaires adresseront
au préfet , dans le délai qui leur sera indiqué par Lui , les
plans et coupes de l'intérieur de leurs mines , 'dressés sur
l'échelle d'un millimètre pour mètre, et divisés en carreaux
de dix en dix millimètres. Ces plans seront accompagnés
d'un mémoire indiquant le mode circonstancié des travaux
que les concessionnaires se proposeront d'entreprendre.
L'indication du mode de travaux sera aussi tracée sur les
plans et coupes.

ART. X. Sur le vu de ces pièces et le rapport des ingé-
nieurs des mines, le préfet autorisera l'exécution du projet
de travaux , s'il n'en doit résulter aucun des inconvéniens
ou dangers énoncés dans le tit. 5 de la loi du 21 avril 1810
et les titres 2 et 3 du décret du 3 janvier 1813 , et aile
projet assure aux mines une exploitation régulière et du-
rable. Dans le cas contraire , le préfet apportera au projet
les modifications nécessaires avant d'en autoriser l'exécu-
tion, sauf recours, s'il y a lieu , par-devant le Ministre de
l'intérieur.

ART. XI. Si, par la suite , ou vient à reconnaître qu'il
est nécessaire de changer ou modifier le mode de travaux
déterminé conformément aux articles précédens, ou d'ex-
ploiter à un niveau inférieur à celui de la vallée, il y sera
pourvu de la manière indiquée auxdits articles, sur la pro.s-
position des concessionnaires ou des ingénieurs des mines,
et, dans tous les cas, après que les uns et les autres auront
été entendus.

ART. XII. Chaque année, dans le courant de janvier, ka
concessionnaires adresseront au préfet les plans et coupes,
dressés sur la même échelle d'un millimètre pour mètre
des travaux exécutés dans le cours de l'année précédente,
pour être rattachés au plan général après vérification faite
par l'ingénieur. En cas d'inexécution de cette mesure ou
d'inexactitude reconnue des plans, ils seront levés et dres-
sés d'office aux frais des exploitans.

ART. XIII. Indépendamment des plans de leurs travaux,
les concessionnaires tiendront constamment.en ordre , en
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exécution des réglemens des 18 novembre 1810 et 3 jan-
vier 1813

1°. Un registre de contrôle de leurs ouvriers
20. Un registre constatant l'avancement des travaux et

les circonstances de l'exploitation dont il sera utile de con-
server le souvenir ;

3°. Un registre d'extraction et de vente.
Ils adresseront en outre au préfet , tous les ans , et au

directeur général des mines, toutes les fois qu'il en fera la
demande, l'état certifié des ouvriers employés par eux et
des produits de leur exploitation.

ART. XIV. Les concessionnaires seront tenus d'exploiter
de manière à ne pas compromettre la sûreté publique, celle
des ouvriers ou la conservation de la mine , et à satisfaire
aux besoins des consommateurs. Ils se conformeront en
conséquence aux instructions qui leur seront données par
PAdministration et par les ingénieurs des mines du dépar-
tement, d'après les observations auxquelles la visite et la
surveillance des travaux pourront donner lieu.

ART. XV. En exécution de l'art. 14 de la loi du 21
avril 1810, les concessionnaires ne pourront confier la di-
rection de leurs mines qu'à un individu qui aura justifié
des facultés nécessaires pour bien conduire les travaux
conformément à l'article 25 du décret du 3 janvier 1813 ,
ils ne pourront employer, en qualité de maîtres mineurs ou
chefs d'atelier, que des individus qui auront travaillé, au
moins pendant trois ans, dans les mines, comme mineurs
boiseurs ou charpentiers, ou des élèves de l'École des mi-
neurs de Saint-Etienn.e , ayant achevé leurs cours d'études
et pourvus d'un brevet du Directeur général des mines.

ART. XVI. Si les concessionnaires n'exécutent pas les
travaux prescrits par les articles ï à 7 ci-dessus ; s'ils n'a-
dressent pas au préfet, dans le délai prescrit, les plans
coupes et mémoires explicatifs relatifs au mode de travaux
qu'ils se proposent de suivre pour Pexploitation ; enfin
s'ils ne suivent pas le plan des travaux , tel qu'il aura été
adopté par le préfet , leur exploitation sera regardée
comme pouvant compromettre la sûreté publique ou la
conservation de la mine, et il y sera pourvu en exécution
de l'art. 5o de la loi du 21 avril 1810 : en conséquence
dans l'un et l'autre cas, la contravention ayant été consta-
tée par un procès-verbal. de l'ingénieur; la mine sera mise
ezz surveillance de police, et il y sera placé, aux frais des
concessionnaires, un garde-mine ou tout autre préposé
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nommé par le préfet , à l'effet de lui rendre un compte
journalier de l'état des travaux et de proposer toute me-
sure de police qu'il jugera nécessaire. Le préfet pourra
aussi ordonner l'exécution des travaux reconnus nécessaires
à la sûreté publique et à la conservation de la mine, ou la
suspension ou Pinterdiction des travaux reconnus dange-
reux, sauf à en rendre compte immédiatement au Ministre
de l'intérieur.

ART. XVII. Les frais auxquels donnera lieu Papplica-
tion de l'article précédent seront réglés en Conseil de pré-
fecture , et le remboursement en sera poursuivi comme il
est prescrit en matière de grande voirie.

ART. XVIII. Il y aura particulièrement lieu à l'exercice
de la surveillance de PAdministration des mines, en exé-
cution des art. 47, 49 et 5) de la loi du 21 avril 1810 et
du titre 2. du règlement du 3 janvier 1813 , si la propriété
de la concession vient à être transmise d'une manière
quelconque par les concessionnaires , soit à un seul indi-
vidu , soit à une société. Ce cas échéant, le titulaire de
la concession sera tenu de se conformer exactement aux
conditions prescrites par l'acte de concession.

ART. X_X. Les concessionnaires ne pourront abandon-
ner aucune partie des ouvrages souterrains sans en avoir
prévenu le préfet au moins trois mois à Pavance, pour
l'exécution des articles 8 et 9 du décret du 3 janvier 1813.

ART. XXI. Si les concessionnaires voulaient renoncer
à leur concession, ils devront en prévenir le préfet, par pé-
tition régulière, au moins six mois à l'avance, afin qu'il
soit pris les mesures convenables, soit pour la conservation
des droits des tiers, par la publication qui sera donnée à
cette demande ; soit pour la reconnaissance et la conser-
vation ; ou , s'il y a lieu , l'abandon définitif des travaux.

"P-Caer/ ei/
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I. SIII" la SCHEIRÉRITE; par M. Strômeyer. (Arch.
de Kastner, t. 16, p..113.)
Cette substance provient d'une couche de

°mite des environs de Saint-Gall. Elle se présente
en petites lamelles, où en grains cristallins blan-
châtres faiblement nacrés et plus ou moins
transparens ; elle est un peu plus pesante que l'eau,
très-friable, sans saveur ni odeur ; mais lorsqu'on
la chauffe, elle répand une forte odeur aro-
matique et empyreumatique. Elle entre en fu-
sion à 36° R., et produit un liquide incolore qui
ressemble à une huile grasse et qui cristallise
par refroidissement en aiguilles rayonnées. Elle
se volatilise à un degré de température qui sur-
passe celui de l'eau bouillante ; ses vapeurs se
condensent en aiguilles. Elle bride en répandant
une faible odeur avec une flamme légèrement fu-
ligineuse et sans laisser de résidu. Elle est inso-
luble dans l'eau , mais facilement soluble dans
l'alcool, l'éther, les huiles grasses et les huiles
volatiles la dissolution alcoolique donne des
cristaux par évaporation, et se trouble par l'addi-
tion de l'eau.

La potasse caustique est -sans action sur la
scheirérite ; mais elle est aisément dissoute Par,
les acides nitrique et sulfUriqUe.

T. III, 2e. livr. 1828.
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Je la regarde comme une combinaison bi-
naire d'hydrogène et de carbone, analogue à la
naphtaline.
2. Note-sur les CHARBONS DE TERRE de Rive-de-

.

Gier (ni' e); par M. Agathon-Bary, ( Corres-
pond. des élèves de l'École des mineurs,
p.56.)
On connaît cinq ou Six couches de charbon

de terre à Rive-de-Gier ; mais 'deux seulement
ont été trouvées assez épaisses pour pouvoir être
exploitées. L'une a de 4 à 6 pieds de puissance et
ne donne que du charbon de mauvaise qualité ;
c'est poUrquoi on la désigne sous le nom de bd-
tarde; l'autre a 24 à 3o pieds (l'épaisseur, et s'ap-
pelle la grande masse : elle est divisée en deux
parties à-peu-près (l'égale épaisseur, par une
couche de gore (argile schisteuse ), épaisse de G

à 8 pouces, que les mineurs appellent le neif
b4pze. On distingue les charbons que ces deux
parties, fournissent par les noms de maréchal,
qui .s'apeque à celui dé la partie inférieure, et
de raffaud, qui s'applique à celui de la partie su-
périeure.

Le Charbon de la couche bâtarde est tendre,
pyriteux et mêlé de beaucoup d'argile schisteuse.
gest, presque tout consommé dans les fours à
Verrerie, et il ne conviendrait pas à d'autres tra-
vaux. 11 laisse o,o9 de cendres.

-Le charbon maréchal est d'un noir intense,
éclatant , très-léger, très-tendre. Its'enflarn me fa-
cilement ,- se boursoufle beaucoup dès qu'il est
mis.au feu et forme une espèce de voûte en se
collant. il, produit une flamme très-volumineuse,
jaunâtre, accompagnée de fumée noire et épaisse.
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A la distillation, il donne promptement beau-
coup de bitume,. de l'huile empyreumatique ,
beaucoup d'eau et de gaz combustible de médio-
cre qualité : il laisse un coke très-volumineux
très-poreux et très-léger; ses cendres sont pesan-
tes et rouges. Cette espèce de charbon convient
beaucoup aux travaux de la forge, et il est très-
bon aussi pour les fours à réverbère dont la
grille est en avant du laboratoire, dans lequel se
placent les matières que l'on veut chauffer.

Le charbon raffaud est d'un noir brunâtre, à
cassure terne , peu pyriteux , plus pesant et plus
dur que le maréchal. Il s'enflamme assez facile-
ment ; mais il se boursoufle et colle peu si on le
chauffe rapidement. Sa combustion est accompa-
gnée d'une flamme peu volumineuse, blanche, et
répandant une vive lumière. A la distillation , le
dégagement des matières volatiles ne commence
qu'a une haute température, et il produit peu
d'huile, peu de bitume, peu d'eau et beaucoup
de gaz qui brûle avec une flamme courte,
blanche et très-lumineuse : il laisse un coke
moins volumineux, moins poreux et moins léger
que celui de charbon maréchal. Ses cendres sont
légères et blanches; le raffaud est préférable au
maréchal pour la consommation d'une grille de
minage et d'un foyer de machine à vapeur : en
doit le rechercher pour les fours à cuire-le 'plâtre
et la chaux, ainsi que pour préparer le gaz d'é-
clairage.

Les deux espèces sont également propres à
produire du coke de première qualité, tel qu'il
convient pour la consommation de W hauts-four-
neaux. Deux variétés de chacurie'e.Ces espèces,

15.
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soumises à l'analyse , m'ontdonné les résultats
suivans

Les cendres produites par le charbon de la
mine de chaux, près de Saint-Étienne, se sont
trouvées composées de

' 0,420
. . 0 230

Otei.idee d . 0:280
efOt Agreiei4n, . :Ey)

:§eftleitIsqbon. de
941iM9' et-i!J °,°34,

3. Note sur les EA.ef IVIIN1RAL ES de Bourbon-
Lai&f:-(deirterit de SU6ne-et-Loire) et sur

- ; par M. Puvis. ( Au.
de Cli-44: 56, p.S2. )
Les sources thermales de Bourbon-1 ancy sur-

gissent à une demi-lieue de la Loire , au pied
selaquelle la ville est Wdie.

Cette colline a pour base une roche quarzeuse
jaunâtre sans stratification apparente , mais rem-
plie de fissures et de joints irréguliers : cette ro-
d'he change graduellement de nature et de struc-
ture à mesure qu'on s'éloigne de Bourbon-Lancy
au S.-E., et elle finit par se transformer en une
roche schisteuse noirâtre à feuillets courts , re-
cOupée par- de nombreux filons de quarz blanc.
011F-retrouve le même terrain sur la rive gauche
delaLoire, associé 'au calcaire de Divon; il pa-
raît 'devoir être rangé dans les terrains de tran-
sition : à l'est, il s'appuie sur la masse granitique

H
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qui sépare le bassin de l'Arroux de ceint de, la
Loire.

Un superbe bassin , des puits et des galeries
souterraines, qui ont été retrouvés ensevelis sous
les ruines, attestent que les Romains possédaient
à Bourbon-Lancy un vaste établissement thermal.

On connaît maintenant sept sources dont les
principales sont celle du Limbe, celle dés Es-
cures et celle de là Reine.

La température des eaux de la première, prise
au bouillon, est de 45:° R.; onae,O,rwé 45° à /a
fontaine de la Reine .et 41° à.blabfontaine des
Escures ; la terripétature est constinite pour cha-
que source , et il est naturel d'admettre que la
différence qu'elles présentent etitre elles tient à
la différence de leur volume.

La source du Limbe fournit à elle serile.plus
que les six autres réunies, et4e,produit to,4des
sept sources , dans les vingt-quatre ileum est
d'environ 3oo"1..: ce volume ne,paraît. épromyer
aucune variation",

Les sept sources sont recueillies dans tle)s
séparés, qui se trouvent renfermés,dans
ceinte de peu d'étendue, et elles sont rétinite
ensemble dans un vaste bassin, où elles se refroh
dissent convenablement pour pouvoir servir titi
bains et auxdouches.

La constance dans la températureet,le yolurrw
des eaux prouve , qu'elles partent d'une profon-
deur considérable, et cette circonstance explique
leur haute température, le phénome4e.des eaux
thermales devant être considéré ou comme;ure
conséquence ou comme une confirmation des ex-

. périences faites dans ces derniers temps surin
température de l'intérieur du globe.

Maréchal- du gour marin..
Carbone.
0,68t2

Part. volatil. Cendres.
0,2880 o,o3o8

Raff4ttrl du gour marin . 0,6394 0,2940 0,0666
Maréchal des Combes.....

deS.Combes... .
0,6559
0,6350

o,3000 0,044,
0,3[5o o,o5oo
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Les eaux de Bourbon-Lancy .jaillissent avec un
bouillonnement dû au dégagement d'acide car-
bonique, et peut-être par l'effet même de la
pression de ce gaz dans les réservoirs souterrains:
la quantité de cet acide est très-peu considéra-
ble. Ces eaux, comme toutes les eaux thermales,
répandent une très-légère odeur bitumineuse
elles donnent naissance , dans les bassins, à une
espèce de fucus qui parait appartenir aux eaux
thermales.

Tout porte'âcroire que les eaux des sept sour-
ces ont laïii'éfiiie composition. M. Berthier a
trouvé dans.?àâfrès de la source de la Reine :

z:aogti, Sels anhydres.
Muridtêd'e soude 0,001170
Muriate de. potasse... . 0,000150
Sulfate de soude.. . . 30
Sulfges;de chaux... . . . 0,000075
Carbonaié de chaux.. . . 0,000210

.,,Ca,rbeiatergle-magnésie trace.

,nuld, ru,,Acide carbonique libre 0,00027o
,102.

La-présence de la potasse est remarquable,
parce qu'on n'a encore rencontré cet alcali dans
aucune eau.-minérale de France.

lia faible proportion de matières salines que
les eaux de Bourbon-Lancy tiennent en dissolu-
tion me fait croire qu'elles doivent leurs vertus

,Tresque uniquement à leur haute température, et
mweil',941. ne doit pas leur chercher d'autre irn-
pdrtance que celle qu'elles peuvent tirer de leur
volume considérable , de leur haute température

eibtîii,dijord facile.

0,001753.
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Sur les EAUX MINÉRALES de eisbaden , et sur le

SAVON MATHAQUE ; par M. Cadet-Gassicourt.
(Jour. de ph., 1827, p. -16o)
M. Kastner a trouvé dans une livre de l'eau

de la source dite Kockbrunnen
Grains.

Acide carbonique. .
Acide muriatique.
Acide sulfurique..
Silice.
Chaux
Magnésie.
Soude 25,89022
Potasse . 0,75912
Argile 0,40974
Oxide de fer. 0,04200
Extrait organique. .. . 1,75000

Ces eaux laissent déposer un limon, jaunâtre,
avec lequel le doct. Peez prépare un savon brun,
qu'il appelle savon mathaque, et que l'on pré-
tend avoir de grandes vertus toniques et résolu-
tives.

On compte 12 sources à Wisbaden , leur tem-
pérature est de 65 à 650 R. Le volume d'eau
qu'elles fournissent est très-considérable. -J,

3,97797
. 24,250Ik

0,63883
0,19026
3,89784
0,e49,

Analyse de PEAU SALÉE nouvellement déeôu-
verte à Mézières; par M. Wahart Durierne.
(Jour. de ph., 1827. P. 627.)
Un trou de sonde de 14o mètres, de prmfon-

deur, percé à 3 myriamètres MgeWe'S-,afaiit
jaillir une source salée, dans laquelle fai..trouve
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Substances anhydres,
Chlorure de sodium. . . o,00467
Chlorure de magnésium. 0,00107
Sulfate de soude. . . 0,00291
Sulfate de chaux 0,00079
Bi-carbonate de chaux o,00045
Sels magnésiens.. . . trace.

Point d'iode. 0,00989

6. Sur [EAU -MÈRE des salines de Salins
cédé pour en extraire le brôme ; par M.
fosses. ( J. de Pharm., 1827, p. 252.)
Cette eau marque 330 à l'aréomètre : sa

site estAeffj,17!:. Elle contient
Substancesh dan y res.

Muriate de magnésie.
e... o0:10864217

o,o581
Sulfate de maaneé i

i,s..,prieârrdusriefii, re de_
s e... o oi3i

Iode. r'-a0c1e0.0

pro-
Des-.

den-

o,328o

-On peut en extraire facilement 'du brème par
le procédé suivant : on la sursature avec un lait
de-chaux, owfiltre , mi évapore les liqueurs jus-
qu'à ce qu'elles soient réduites au ioe. d u volume
de l'eau-mère ; on ajoute au .résidu de l'acide
muriatique et du peroxide detnianganèse; on
distille, et l'on reçoit les vapeurs de brôme qui
se dégagent dans de l'eau entretenue à une tem-
pérature très-basse. On peut encore diminuer le
volume du résidu en décomposant le muriate
de chaux qu'il contient par le sulfate de soude.
59 livres d'eau-mère de Salins, traitées de cette
manière m'ont fourni gros de brônne-.

DE SUBSTANCES 31.11N É:RACES. 201

. )lnaly-ses de PEAU MINÉRALE de Bourbonne-
les-Bains ; par M. Desfosses et M. le Dr. Rou-
rnier. ( J. de Pharm., 1827, p. 533.)
Cette eau contient

Chlorure de sodium 0,005352,
Chlorure de calcium
Brômure et- chlorure de potassium 0,009969
Sulfate de ehaux. 0,00b721
Carbonate de chaux .... . . h; o,000153
Sels de magnésie et mat. extraeive. trace.

et en en outre .m upm uwi 9119r)
Oxigèner»., . . . 3 v`i,e8iiiiin

13
Acide carboniqueew r331.cizulil

4Jci
29 ,paelitre.

Quand on traité les sels- plàr'eCool , tout le
brômure et toueleldinre deYOtassium se dis-
solvent.

S. ArittlyeeMde l'Iuu du lac de Genève ; par
M.TiMgrty.,,.( An. \de ,Ch., I.)

La densité de l'eau du lac est à peu près de
1,000t5 à 40. L'analyse faite sur 24475- geamnies
a donné : I up.00

Carbonate de chaux. 1g,720 la--13e"
Carbonate de magnésie. o ,172
Muriate de magnésie... 0
Sulfate de chaux o ,861
Sulfate de Magnésie. . o ,848
Argile sPiced:.e. . o ,o4o

Total 3g1853Ï''

ce qui revient. à (1,0001.64 ou L'eau con-
tient en outre 3 centilitres 'i par litre de gaz ,
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composé principalement (l'air contenant plus
d'oxigène que l'air atmosphérique.

g. Sur la fbrmation d'une EAU SULFUREUSE; par
N. Henry fils. (J. de Pharm., 1827, p. 493.)
J'ai déjà plusieurs fois, au sujet des eaux sul-

fureuses, rappelé, l'opinion émise par différens
chimistes, que les sulfates dissous, mis en contact
avec des matières organiques, donnent naissance
à des sulfures, et, par suite, à des eaux hépati-
ques. Ce fait Selidésente d'une manière évidente
dans l'eau de'Billazi-, Village du département des
Deux-Sèvres.

Il y a à Billazi plusieurs sources, qui, la plu-
part, se mêlent avec l'eau d'un lavoir. L'eau pure
des sources Contient :

Chlorue de sodium. . . 0,000165
Chlortire'de magnésium. o,00008o
Sulfate'.de,isciude 0,000097
Sulfate de magnésie. . o,00006o
Sulfate de chaux 0,000280
eQrbonate -lie chaux. . 0,000260
Carbonate de magnésie o,0000zi,
Peroxide de fer. 0,000020
Silice et alumine... . . o,00008o
Matière organique.. . . trace.

0,001°63

Après sa sortie du lavoir, la même eau ren-
ferme:

Chlorure de sodium 0,000167
Chlorure de potassium et de magnésium trace.
Hydrosulfate de soude 0,000063
Hydrosulfate de chaux 0,000039
Bi-carbonate de soude anhydre 0,000207
Carbonate de chaux 0,o°0430
Çarbonate de magnésie, phosphate.... . trace.

id. Sur la composition chimique des CENDRES DE

TABAC ; par M. Payen. ( An. de l'indust., 1827,

P. 27. )
Ces cendres contiennent, terfn moyen, o,5,5

de sels solubles et o,65 de netql.ess,iinsoltAlêS.
Une analyse a donné :

Carbonate de chaux. . . ;:,toàï'
Phosphate de chaux o-e66

Silice
..

Chlorure de potassium et de
sodium . . . .....

Sulfate de potasse 0,09
Carbon. de potasse, fer, etc. 0,03

Mémoire sur les MINRALf,X. PARASITES; par
M. W. Haidinger. (Trans. d'Édimb t.

Je donne le nom de mineraux parasites, ou
de formation parasite des cristaux, aux minéraux
qui naissent par un changement graduel de com-
position ,les formes extérieures restant les mê-
mes. On connaissait déjà , depuis long-temps,
quelques changemens de cette nature, les ,uns
décrits sous le nom de pseudo-moiphoses , les
autres sous celui d'épigénies. Mais la plupart de
ceux que je fais connaître dans ce mémoire. sont
le résultat de mes propres observations. J'ai,ieré-
féré l'expression de parasite à toute autre, parce
qu'elle rend mieux l'idée du remplacement de
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Silice et alumine.
Sulfure de fer

0,000120
trace.

Matière organique 0,000200
Acide carbonique libre. 0,000020
Acide hydrosulfurique libre. 0,000011

0,001257
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certains élémens d'un minéral par d'autres pour
former un nouveau composé.

Changemens T. Le sulfate de zinc cristallise sous deux
dans les mi-formes incompatibles suivant 'les circonstancesnéraux dans lesquelles la cristallisation s'opère. Lorsqueayant la
même com- la solution n'est pas assez concentrée pour qu'il

position. se forme.unepellicule cristalline à la surface et
que la température est au-dessous de 1260 de
Fahrenheit (52 centigrades), on obtient des cris-
taux dérivés d'une pyramide à quatre faces scalè-
nes, dans laquelle les trois axes sont perpendicu-
laires entre eux. Lorsque la température est plus
élevée , les cristaux qui se déposent dérivent
d'une pyramide à quatre faces scalènes, dans la-
quelle l'axe est incliné sur la base. La composi-
tion chimique de ces deux espèces est la mémé ;
elle est représentée par Zn S 14 Ag.

Quand un cristal du sel appartenant au pre-
mier système cristallin est chauffé à une tempé-
rature plus élevée que 126° Fahrenheit, on a
observé que certains points de sa surface devien-
nent opaques; de ces points divergent des grou-
pes de cristaux qui appartiennent à l'autre sys-
tème du sulfate de zinc; bientôt le changement
est complet. Il ne s'échappe pas d'eau pendant
cette transformation, circonstance' qui prouve
l'identité de composition des deux espèces.

Le sulfate de magnésie, dont la base est iso-
morphe avec foxide de zinc, donne des résultats
analogues

L'aragoniter,n1Orsqu'elle est exposée à la dia-
leur, devient oplaque et se divise spontanémenb
en une multitude de petits fragmens avant la
déperdition,id'aucuneportion de son acide carbo-
nique, il est très-probable qu'elle est.transforinée

goaii

DE SUBSTANCES 1%1D\'.élt ALES. . 205
alors en spath -calcaire, qui occupe un espace
plus grand que l'aragonite dans la proportion
de 29 à 27.

11. La chaux sulfatée épigène de Haüy est, Changemens
comme on sait, de l'anhydrite changée en gypse dépendant.

var la combinaison d'une certaine quantité d'eau. de la présen-

Les

fissures parallèles au clivage de l'anhydrite
ce de r eau.

que présente la chaux sulfatée épigène ne sont
pas des raisons suffisantes pour renier les deux
espèces; et au contraire, dans ces fissures, et plus
distinctement encore dans d'autres, qui traversent
la masse dans différentes directiolls il s'est formé
des cristaux de gypse. r.m é

Certains sels deviennent dglititiescens en ab-
sorbant de l'eau, d'autres tombent -au contraire
en efflorescence, en perdant une-partie de leur
eau de cristallisation. Parmi ces-tiombreuses dé-
compositions, je citerai l'exemple suivant ob-
servé par le professeur Mitscherlich.,1iLes cris-
taux de l'hydro-protosulfate de fer, dàet-le sys-
tème cristallin est sel-ni - prismatiqUeplongés
dans de l'alcool bouillant, furent déeclWposés>ét'il
conservant cependant leur forme extérieure.
cristaux, retirés du liquide alcoolique, étaient
creux dans l'intérieur et tapissés de petits cris-
taux en prismes à huit faces appartenant au sys -
tème prismatique. L'analyse de ces cristaux apprit
qu'ils contenaient exactement la moitié de l'eau
qui entrait dans la composition des premiers.

III. Il existe des cristaux de cuivre, carbonaté chaugemens
bleu de Chessy , composés de malachite fibreuse. dans les mi-
J'ai observé des passages successifs qui ne per- "dra" c"-
mettent pas de douter que le changement de tecniaiin:redu

nature ne soit .progressif et que les cristaux ne
soient originairement à l'état de carbonate bleu.
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Pendant cette décomposition, le carbonate bleu
perd une petite portion de son acide earboni-
que, qui est remplacé par une petite quantité
d'eau.

Les cristaux octaèdres de cuivre oxidulé pré-
sentent un changement analogue ; leur surface
se change en une pellicule de carbonate vert fi-
breux. Le plus ordinairement la décomposition
n'est pas parfaite, et il reste un noyau de cuivre
axidttle ; mais cependant il ew existe quelques-
uns où elle est complète.

Le cuivre métallique et sur-tout le bronze
présentent des changemens intéressanS. J'ai vu
un fragment de vase égyptien conservant en-
core sa forme primitive, qui est transformé
presque complétement en petits cristaux octaè-
dres de cuivre oxidulé , dont quelques-uns sont
très-visibles : ces cristaux se désagrègent facile-
ment entre les doigts. Le docteur John Davy,
pendant un voyage qu'il fit aux îles Ioniennes,
vit une armure antique qui présentait des chan-
gemens analogues; il s'était formé du carbonate;
di muriate, de l'oxidule et de l'oxide de cuivre.,
et en outre de,l'oxide (l'étain et du cuivre pur. Il
attribue ces MOUvemens intérieurs des molécules
à l'action .électro-chimique, et en .effet le cuivre
natif ne .présente jamais ces transformations.

:Le cuivre sulfuré prismatique et les pyrites de
cuivre sont sujets à des changemens successifs
dans leur composition, tandis que leurs formes
restentleinénies. Il y a des cristaux en prismes

, à six faces appartenant au cuivre sulfuré, qui
sont en partie transformés à l'état de cuivre pa-
naché, et d'autres en pyrites cuivreuses. La dé-
composition a lieu par couches, à partir de la
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surface; quelquefois elle est complète, et l'on
n'aperçoit dans la cassure que du cuivre pana-
die ou du cuivre pyriteux. Dans d'autres cas, le
cuivre sulfuré est changé en cuivre oxidé noir;
souvent cette décomposition n'est que partielle,
et il existe seulement une couche d'oxide noir
sur la surface des cristaux ; quand elle est com-
plète, les cristaux perdent leur forme et ne
sont plus que des masses terreuses noires.

IV. On a rapporté du Brésil des cristaux oc- Cbangemens

taèdres appartenant à un minerai de fer parti- a", s les mi--
cuilier. Leur forme semblait devoir les faire re- nerauxtenant: ut/
garder comme étant du fer oxidulé, tandis que la
couleur de leur poussière, qui.est rouge, ne pou-
vait s'accorder avec cette supposition. En exa-
minant avec soin les cristaux, on reconnut qu'ils
étaient composés d'une agglomération de petits
cristaux rhomboédriques analogues à la forme
du fer oligiste. Un échantillon, rapporté de Si-
bérie par le docteur Crichton, a présenté le même
phénomène, à l'exception que les rhomboèdres
étaient peu discernables. Enfin, M. Allan pos-
sède un groupe de cristaux du Vésuve qui ex-
plique cette transformation. il est composé de la
réunion dé petits rhomboèdres plats, associés
dans différens sens de manière à f Tiller des oc-
taèdres. Le fer spathique, par son exposition à
l'air, passe à l'étai de fer oxidé hydrate`; lorsque
cette décomposition est parfaite, il:Ïerd sa former)
et présente l'aspect d'une- masse terreuse bru-'b
nâtre. Dans quelques cas, il se l'orme une
qui est tapissée d'hématite brune.

L'a/délite, qui est un composé `dè. "Iii:bonate de
fer, présente une décomposition emelable,Y

Les pyrites ferrugineuses passent (aussi à l'état

fer.
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d'hydrate; mais elles conservent ordinairement
leur forme primitive.

Changemens V. Le Minéral appelé minium natif est pro-
dans les mi- bablement le produit de la décomposition du
néraui con- sulfure ou du carbonate de plomb. Pour conçe
tenant du voir le changement qui a lieu dans le dernier cas,

plomb, nous devons supposer qu'un des atomes du car-
bone contenu dans le -carbonate de plomb s'é-
chappe àl'étatd'oxide carbonique, tandis quel'au-
tre s'échappe à l'état d'oxide de carbone, un atome
d'oxigène étant employé à convertir roxide jaune
du carbonate de plomb à l'état d'uxide rouge.

Le plomb sulfuré hexaèdre, composé d'un
atome .de plomb et de deux atomes de soufre,
est transformé en sulfate de plomb, dans lequel
le plomb et le soufre sont dans les mêmes pro-
portions. La forme originaire du plomb sulfuré
n'est pas toujours reconnaissable, quoiqu'il n'y
ait pas de doute que souvent les cristaux de
plomb sulfaté doivent leur origine à cette décom-
position.

M. de Weissenbach de Freiberg a observé des -

échantillons de sulfure de plomb provenant de la
mine dite Unverhofft gliicX un der Achte , qui
étaient transformés en un mélange de carbo-
nate et de phosphate. On y observait bien en-
core la forme de l'octaèdre, mais -les cristaux
étaient composés de la réunion de petits cris-
taux blancs et verts.

Le plomb bleu ou plomb sulfuré épigène
Haüy est le produit de la transformation du
plomb phosphaté en plomb sulfuré. Quelquefois
le nouveau minéral est compacte, mais le plus
ordinairernent il présente le clivage cubique
propre à la galène. Dans quelques exemples, ses
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lames sont tellement associées, que le clivage est
parallèle aux faces du prisme à six faces.

VI. La composition chimique des oxides de dChalifeemen.s
ansmanganèse n'est pas encore assez certaine pour ,:éra,con-

qu'on puisse établir clairement les changemens tenant du
que ces oxides éprouvent. Cependant, on re- manganèse.
marque que les cristaux prismatiques d'oxide de
manganèse donnent ordinairement une pous-
sière grise, que leur pesanteur spécifique varie
entre 43 et 44 et que leur dureté est au moins
celle du spath-fluor. Mais j'ai vu des cristaux de
même forme donnant une poussière noire, dont
la pesanteur spécifique était de 47 et la dureté
moindre que celle de la chaux carbonatée. Cette
dernière variété forme souvent une croûte au-
tour de la première. M. le professeur Gmelin a
égalementreconnu que des masses cristallines de
manganèse oxidé hydraté avaient, par la perte
de l'eau et par l'absorption de l'oxigène, donné
de l'oxide noir.

VH. L'espèce désignée sous le nom de bary- Changemens
to-calcite , composée d'un atome de carbonate de dans les mi'
chaux et d'un atome de carbonate de baryte, passe néra"' con-
quelquefois à l'état de sulfate de baryte, en con- tenant dela

baryte.servant la forme de la première substance.
Le carbonate de baryte ou withérite présente

aussi différens degrés de décomposition analo-
gues : ainsi il n'est pas rare de voir la surface d'un
échantillon de cette espèce passer à l'état de sul-
fate, et on y remarque même quelquefois des
petits cristaux de cette dernière substance qui la
recouvrent.

VIII. L'antimoine natif absorbe de roxigène changemens
et se couvre d'une croûte terreuse blanchâtre dans les mi-
d'oxide d'antimoine. Le sulfure d'antimoine dont néramt "n-

tenant de
.III, 2C 1V 1828. 14 l'antimoine.
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le système cristallin est prismatique, et qui est
composé d'un atome de métal et de trois atomes
de soufre , est transformé par la décomposition
en une masse 'terreuse, opaque, jaurnitre, qui
contient encore du sulfure, mais qui renferme
en °outre de l'eau et de l'oxide d'antimoine. En
général, cette décomposition est partielle et n'al-
tère pas la forme ; lorsqu'elle est complète, la
forme disparaît comme pour le fer spathique.

IX. L'andalonsite présente, d'après les obser-
vations du professeur Mohs, un exemple de ces
transformations. Sa pes. spéc. est ordinairement
de 55, tandis que l'andalousite grise ne pèse que
52, et il a reconnu que les cristaux gris sont com-
posés d'une infinité de petits cristaux de dis-
t bene placés dans différens sens, mais assez grands
cependant pour qu'on puisse y distinguer le cli-
vage. Le disthène est composé d'un atome de si-
lice et de deux atomes d'alumine. L'andalousite
contient 83 pour Io° de ces deux substances
dans les mêmes proportions, et , de plus, 35 de
trisilicate de potasse.

M. Allan possède dans son cabinet plusieurs
échantillons de trappij dans lesquels des cristaux
appartenant à l'analcime sont entièrement com-
posés d'une agrégation de petits cristaux de
prehnite.

J'ai déjà décrit des cristaux ayant la forme du
Scheelin calcaire, qui étaient entièrement compo-
sés de scheelin ferrugineux. -

L'hiatoryte , substance nouvellement décou-
verte , a déjà été l'objet d'hypothèses contradic-
toires. M. Lévy la regarde comme ayant la même
forme que l'espèce à laquelle il a donné le nom
de Flumboldtite. Tous les autres minéralogistes'
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qui l'ont examinée ont prononcé que c'était de la
calcédoine. D'après le docteur Brewster, il paraî-
trait que c'est de la datholite qui a échangé sa
chaux et son -acide boracique pour de la silice.
Comme on n'a pas encore trouvé d'échantillons
dans lesquels il reste une certaine quantité de là
substance que l'on suppose avoir été décompo,-;
sée , il est impossible de s'assurer des progrès de
cette décomposition.

La chaux carbonatée est une des espèces sur
lesquelles l'atmosphère exerce une plus grande
action : aussi voit-on *souvent des cristauX de
cette substance en partie détruits. Souvent il ne
reste qu'un squelette calcaire conservant la forme
originaire du cristal , l'intérieur étant entière-
ment creux. Quelquefois cet intérieur est en par-
tie rempli par d'autres cristaux. Il n'est pas rare
de voir des cristaux de spath brunissant rernei,4
ces cavités, qui présentent, dans quelques cas ;
une surface corrodée comme elle l'aurait été par
l'action d'un acide.

La calamine du Sommersetshire, qui se trouve
sous la forme de cristaux métastatiques apparte-
nant à la chaux carbonatée, paraît, dans certains
exemples, avoir remplacé grad nellement lachaux
et non s'être déposée dans un moule qui aurait
eu cette forme.

Le quartz remplace habituellement les cristaux
de chaux carbonatée, de chaux fluatée et 'de
gypse; on suppose généralement que les cristaux
de ces différentes substances ayant été décom po-
sés,la silice s'y est déposée comme dans un moule,
et a donné naissance à des psendomorphoses;,
mais je pense qu'il est plus probable que,' ce.
remplacement a eu lieu par une ,décomposition

14.
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successive et analogue à celle que j'ai indiquée
pour les autres espèces décrites dans ce mé-
moire.

C'est encore à de semblables décompositions
que l'on doit attribuer les masses terreuses ver-
dâtres du Tyrol et de la Transylvanie, qui se
présentent sous la forme du pyroxène, et diffé-
rentes espèces de stéatite provenant de Sibérie,
affectant les formes du grenat, du feldspath et
d'autres espèces minérales.

Observations sur la »rine cristalline de la G AY-
LUSSITE ; par M. W. Philips. ( Phil. mag., 1827,
p. 263. )
J'ai eu entre les mains un cristal régulier de

gay-lussite, qui m'a permis de déterminer sa
formé primitive. Cette forme est un prisme
rhomboïdal oblique, dont les bases reposent sur
l'angle aigu ,.dans lequel le petit angle des pans
est. de 68°,5o', et dont la face terminale fait,
avec les faces latérales antérieures, un angle d'en-
viron 96°,30'.

PÉTB °SILEX rose de Sahlberg en Suède; par
M. P. Berthier. ( An. de Ch., t. 36, p.' 19.)

On regarde comme étant du feldspath com-
pacte plus ou moins pur, et l'on confond sous la
dénomination de pétrosilex , toutes les pierres
dont la cassure est cireuse, et qui jouissent
comme le feldspath de la propriété de se fondre
en émail blanc au chalumeau :' cependant le
vague de ces caractères devait naturellement faire
soupçonner que tous les minéraux qui les pos-
sèdent ne sont pas identiques. En effet, l'aspect
de la cassure varie à l'infini dans les diverses va-
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riétés d'une même espèce et selon les circonstan-
ces sous l'influence (lesquelles l'agrégation s'est
produite; et quant à la propriété de se fondre
en émail blanc, on sait qu'elle peut appartenir
à une multitude de combinaisons différentes.; car
l'émail blanc n'est pas un composé d'une nature
particulière, mais bien une manière d'être que
divers composés très-différens peuvent prendre.

Il est certain que beaucoup de pétrosilex ne
sont autre chose que du feldspath compacte
mais la composition du pétrosilex de Sahlberg,
qui diffère totalement de celle de ce minéral, .va
nous faire voir que c'est à tort que l'on considère
tous les pétrosilex comme appartenant à une
même espèce, et donnera un exemple de l'incon.
vénient de ces dénominations mal définies dont
la science minéralogique est encore embarras-
sée, et qui ne servent qu'à induire en erreur ou
à nous faire illusion sur ce que nous ignorons.

Le pétrosilex de Sahlberg est compacte, homo-
gène ; sa cassure est cireuse, à grains très-fins; sa
couleur est le rose de chair foncé; il est forte-
ment translucide ; il est susceptible de recevoir

. un beau poli, aussi en voit-on , dans la plupart
des grandes collections, des plaques qui prennent
rang auprès des pierres polissables les plus pr&
cieuses. On peut le fondre au chalumeau en émet
blanc, mais il faut remarquer cependant qu'il
est beaucoup moins fusible que le feldspath.
Quand on le calcine à une forte chaleur blanche,
il ne se .ramollit pas et ne change ni .de couleur
ni d'aspect ; mais si on le soumet à-la tempéra-
tire élevée d'un four à porcelaine, dans un creu-
set brasqué ch/ charbon , les morceaux se col-
lent ensemble et leurs angles s'arrondissent, ce
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qui annonce un commencement de fusion : les
morceaux, de rouges qu'ils étaient, deviennent
d'un blanc de lait, et ils ressemblent parfaite-
ment à de la calcédoine. Dans cette opération, la
perte de poids n'est que d'un demi - centième
tout au plus, et elle doit être attribuée à de l'eau
hygrométrique.

J'ai analysé de diverses manières plusieurs
échantillons de la pierre de Sahlberg, le résultat
a toujours été le même, et tel qu'il suit :-
Silice 0,795 contenant oxigène 0,4130
Alumine. . 0,12, o,o563
Soude. o,o6o o,ot5o 0,756
Magnésie. . . o,oll 0,0043
Oxide de fer; o,005

01993

On a recherché la potasse sans en trouver la
moindre trace.

Les composans principaux du pétrosilex de
Sahlberg sont les mêmes que ceux de l'albite ou
feldspath à soude ; mais ils ne s'y trouvent pas à
beaucoup près dans les mêmes proportions; car,
:dans l'albite , Foxigène de la silice équivaut à
trois fois l'oxigène de l'alumine et de la soude
tandis que dans la pierre de Sahlberg ce rapport -
est presque de 6 à 1. En calculant exactement
les quantités d'oxigène contenues dans la magné-
sie, la soude , l'alumine et la silice, on trouve
qu'elles sont entre elles à très-peu près comme
les nombres I, 4, 15 et rio : cela conduit à la
formule MS4-F-4NS4-15 AIS', ou, en considérant
la magnésie et la soude comme se suppléant ré-
ciproquement , à la formule très-simple (MN )
S4 SAIS".
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Dans ce minéral comme dans l'albite et dans

le feldspath, l'alumine renferme trois fois autant
d'oxigène que les bases alcalines ; mais la pro-
portion de la silice est beaucoup plus considé-
rable. Peut-être. sera-t-on tenté, d'après cela, de
considérer le pétrosilex de Suède comme un mé-
lange d'albite et de quarz; mais je regarde cette
supposition comme tout-à-fait inadmissible yea-
bord parce que la pierre est homogène dans
toutes ses parties et qu'elle jouit d'une grande
translucidité, et , en second lieu , parce que la
silice s'y trouve dans un rapport atomique sim-
ple avec les bases. Je crois donc qu'elle doit
être séparée dela famille des feldspaths, et pren-
dre rang dans la méthode comme espèce parti-
culière.

14. Recherches Chimiques Sur la TOURMALINE;
par M. G. Gmelin. (Ans den Wurtemb. natur-
wissenschaft abhandl. I, p. 225. )
Jusqu'à l'année.i818 , on n'avait fait que des

essais infructueux pour expliquer les caractères
qui distinguent la tourmaline des autres miné-
raux, Breithaupt chercha à prouver, d'après des
considérations théoriques, que l'acide borique
était un principe constituant de ce minéral. Sui-
vant lui, la boracite , la tourmaline, l'anatase,
l'axinite, appartiennent à une même famille, qu'il
a appelée la famille des schorls , quoique ces es-
pèces minérales n'aient pas le même système
cristallin. A sa prière, Lampadius rechercha l'a-
cide borique dans la tourmaline et l'axinite, et y
fit en effet la découverte de cet acide, qui fut
bientôt constatée par les chimistes. Cependant il
est incontestable que la première découverte de
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l'acide borique dans la tourmaline appartient à
un apothicaire de Brünn, nommé Petke. Il avait
trouvé, dès l'année 18o4 , 6 pour 1 00 d'acide
borique dans le schorl rouge de la montagne
Hradisko, près de Bôsna. Au reste, il n'est pas
étonnant que l'acide borique ait long-temps
échappé aux recherches des chimistes. S'il n'est
pas difficile de le découvrir lorsqu'il est en grande
quantité dans un minéral, il l'est beaucoup de le
doser exactement. On ne connaît aucun sel
de cet acide qui soit complétement insoluble
dans l'eau , et l'on sait qu'il se volatilise avec
l'eau et l'alcool. Aussi Berzelius et l'auteur de ce
Mémoire n'avaient-ils point réussi à trouver l'a-
cide borique dans la tourmaline de Karingbricka
en Suède, dans laquelle il existe cependant.

Dans les analyses qui suivent , on s'est tou-
jours servi du procédé qui va être décrit pour
doser l'acide borique.

Le minéral réduit en poudre fine a été mêlé
avec du carbonate de baryte et chauffé fortement.
La triasse a ensuite été traitée par une quantité
d'acide muriatique suffisante pour tout dissou-
dre , et la dissolution évaporée sur un bain de
sable jusqu'à siccité. Je m'étais assuré, par des
expériences directes, qu'à cette température la
quantité d'aCide borique qui se volatilise est si
petite, qu'on peut la négliger sans erreur sen-
sible. La silice a été obtenue de la manière
accoutumée en traitant par l'eau le résidu de
l'évaporation. On a versé du carbonate d'am-
moniaque dans la liqueur, et après l'avoir fil-
trée et évaporée à sec, on a chauffé graduelle-
ment le résidu jusqu'au rouge faible. De cette
manière, on n'a pu perdre d'acide borique, puis-
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qu'il était combiné avec l'ammoniaque, et que
pendant la calcination au rouge il ne pouvait se
développer aucune vapeur aqueuse acide, comme
dans la décomposition du sulfate d'ammoniaque.
Le résidu, après avoir été pesé, a été arrosé avec
de l'alcool mêlé d'un peu d'acide muriatique , et
l'alcool séparé, on y a mis le feu. On a répété la
même opération jusqu'à ce qu'on n'ait plus aperçu
la moindre trace de vert autour de la flamme.
On a ainsi obtenu tout l'acide borique qui avait
été combiné avec l'ammoniaque, et qui en avait
ensuite été séparé par la chaleur. Le résidu, rougi
de nouveau et pesé, a fait connaître, par sa perte
de poids, la quantité d'acide borique.

Quoique ce procédé (l'analyse me paraisse
bon, je ne regarde cependant les quantités d'a-
cide borique que j'ai trouvées que comme des
approximations. Le procédé qui consisterait à
séparer l'acide borique au moyen du spath-
fluor et de l'acide sulfurique me paraît encore
plus incertain que celui que j'ai employé. Je re-
garde, au contraire, le procédé suivant comme
méritant d'être employé sous plusieurs rapports.
On fait rougir le minéral avec du carbonate de
soude; on traite la masse par l'eau, et on sépare
la silice et l'alumine par digestion avec le carbo-
nate d'ammoniaque. On sursature d'acide sulfu-
rique la masse évaporée à sec, on dissout l'acide
borique par l'alcool, on sature avec l'ammonia-
que, on évapore et on fait rougir. Cependant il se
dégage durant la calcination une vapeur aqueuse
acide, qui peut produire une perte en acide bo-
rique.

Je divise les tourmalines en trois groupes
1°. tourmalines qui contiennent de la lithine;
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2°, tourmalines qui contiennent de la potasse
ou de la soude, ou les deux ensemble , sans
lithine et sans une quantité remarquable de
magnésie ; 30. tourmalines qui contiennent une
quantité considérable de magnésie , avec un
peu de potasse ou de potasse et de soude. La
quantité du fer varie considérablement; quelques
tourmalines en contiennent à peine une trace
tandis que d'autres en contiennent beaucoup.
On aurait pu partir de cette différence pour faire
de nouvelles divisions; mais il eût été difficile
de tracer les limites , et je n'ai pas jugé néces-
saire de m'en occuper.

Tourmalines qui contiennent de la lithine. Trois
'espèces ont été analysées : I. Tourmaline rouge
de.4,5sna en Moravie; densité, 2,96 à 5,02.1I.Tour-
nyiline rouge de Perm en Sibérie ; densité, 5,o59

ip°. III. Tourmaline d'un vert céladon du Bré-
se;.densité, 3,079 à o°.

Tourmalines qui contiennent de la potasse ou
de la soude, ou les deux ensemble, sans lithine et
sans une quantité remarquable de magnésie. Les
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espèces suivantes ont été analysées :I. Tourma-
line noire de Bovey en Devonshire, qu'on trouve
avec du quarz et du phosphate de chaux ; den-
sité, 3,246 à Io°. IL Tourmaline noire d'Eibens-
tock. en Saxe ; densité, 5,125 à ioo. M. Tourma-
line verte de Chesterfield; dans l'Amérique da
Nord; densité, 3,102 à 100.

Tourmalines qui contiennent une quantité con-
sidérable de magnésie. Quatre espèces ont été
analysées. I. Tourmaline noire de Kâringbriclia ,
province de Westmaidand en Suède ; densité,
3,o44 à 1. II. Tourmaline noire de Rabens-
tein en Bavière; densité, 3,115 à 160. III. Tour-
maline noire du Groenland; densité, 3,062 à 70.
IV. Tourmaline cfun brun foncé, dans le schiste
micacé du Saint-Gothard.

(1) Avec potasse et traces de magnésie.
(2,) Avec traces de magnésie.

... - - - -- - ---
1. Il. III.

Acide borique 4,1' 1,89 3,88
Silice 35,20 53,05 38,So
Alumine 35,5o 38,23 39,61
kixiduLwe.defer 17,86 7,43
Protoxide de fer.. ..... 23,86
Oxide de mangan. 0,43 avec magnés. . 2,88(2)
Magnésie.. . . .. 0,70 avec mangan.
Chaux.. . . . . . o 55 o,86
Soude 2,09 3,17(1) 4,95
Perte au feu- ..,.. 0,45 °,78

96,44 ro1,5]. 98,33
I. H. ni.

Acide borique. . 5,74 4118 4,59
Silice 42,13 39,37 39,16
Alumine 36,43 44,0c) 40,0o
Oxidule-oxide de fer. 5,96
Oxide de manganèse 6,52 5,02 2,14
Chaux 1,20
Potasse. 2,41 1,29
Lithine 2,04 2,52 3,59 avec potasse.
Substances volatiles. 1,31 1,58 1,58

97,58 97,96 97,02
... . - .



La perte, dans la dernière analyse, est consi-
dérable , et je ne sais à quoi l'attribuer, puis-
que j'ai mis dans cette analyse tout le soin pos-
sible. J'avoue que la Tourmaline du. Saint-Go-
thard mérite un nouvel examen, d'autant plus
que Bucholi, dans l'analyse du même minéral, a
éprouvé une perte encore plus considérable.

Je me suis aussi servi, pour reconnaître la
présence de l'acide borique, du procédé décrit
par le Dr. Turner, lequel consiste à mêler, à peu
près à parties égales, la poudre du minéral avec
un flux composé de I partie de spath-fluor et 4
et demie de bi-sulfate de potasse, et à la fondre
au chalumeau sur le fil de platine. Au moment
de la fusion, la flamme prend une couleur verte,
mais elle la perd aussitôt. J'ai découvert faci-
lement, par ce procédé, l'acide borique dans
toutes les tourmalines ; quant à l'anatase, il m'a
a été impossible d'y réussir. Je ne doute nulle-
ment, d'après l'intensité de la couleur verte de
la flamme, que la lépidolithe de Rôsna et d'Uta,
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la pinite de la vallée de Mulde , près de Penig,
et le mica d'un granite graphique de Sibérie, ne
contiennent de l'acide borique. D'autres miné-
raux m'ont aussi donné une couleur verte, mais
trop incertaine pour ne pas l'attribuer au flux
employé, qui en effet en donne une faible quand
on le chauffe dans l'obscurité. Plusieurs miné-
raux traités par la voie humide , d'après les in-
dications du chalumeau pour déterminer la quan-
tité d'acide borique qu'ils étaient supposés con-
tenir, en ont donné effectivement, mais trop peu
pour l'apprécier à la balance : tels sont le mica
argentin ( silbelfarberzen) de Fahlun et la pinite
de la vallée de Mutile. J'attribue en grande
partie la perte de 4 pour ioo, que j'avais trouvée
précédemment dans l'analyse de la lépidolithe, à

t)1
la présence de l'acide borique.

15. Sur la composition de. -PAPATITE j M. G.
Rose. ( An. der Chem., 1827)

Les apatites , analysées par Klaproth. et par
M. Vauquelin, ont donné des résultats si sembla-
bles entre eux et tellement d'accord avec la théo-
rie des proportions définies , que M.Serzelius ,
en examinant les phosphates, n'a pasr.tidevoir
répéter l'analyse de l'apatite , et qu'il a,considéré
ce minéral comme un phosphate de thaux ba-

sique, dont la composition est Ca8P,
Plus tard , Woebler a montré que l'acide mu-

riatique que Klaproth et Rose avaient _trouvé
dans quelques phosphates et arséniateee plomb
en était un élément constant, et que ces miné-
raux étaient composés de ï atome de chlorure de
plomb et de 3 atomes de sous - phosphate ou
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1. IL III. W.

Acide borique.
Silice.
Alumine.
Magnésie
Oxidule-oxide de fer
Oxide de manganèse

37,65
33,46

3,83

10,98
9,38

.

4,02
35,48
34,75
4,68

171:44

3,63
38,79
37,'9
5,86
5,81
trace,.

4,181
37,81
51,61

5199
7,77
1,11

Potas,e. . . .
Soude
Chaux
Perte au feu .....

2 55

0,25
0,00

°,48)75'1
traces

0,22
3,13

. .

t,86

1,20

0,98
0,24

98,11 10,1,49 96,48 90,89
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d'arséniate de plomb, 'composition qui peut être
présentée par la formule

Pb Ch H-- 5 P.b3.) P..:

Depuis , ayant eu occasion de mesurer des
cristaux de plomb arséniate de Johann Georgen-
stadt, je fus frappé de la coïncidence de leurs an-
gles avec ceux de l'apatite; et je soupçonnai que le
plomb phosphaté et arséniate (Griin-und Braun-
hleierz) était isomorphe avec ce minéral, qui,
dans ce cas, devait aussi contenir de l'acide mu -

riatique. C'est en effet ce que j'ai trouvé pour un
gran d nombre d'a patites que j'ai examinées, en les
dissolvant dans l'acide nitrique et en les essayant
avee' le nitrate d'argent ; niais la quantité d'acide
muriatique a été très-variable, et j'ai reconnu
qu'elles contenaient de l'acide fluorique, et en
quantité d'autant plus grande qu'elles renfer-
maient moins d'acide muriatique; et par là il m'a
paru vraisemblableque'ces deux .acides étaient
isomorphes et qu'ils se .reriaplaçaien t , com me
l'acide ' arsénique et l'aeide phosphorique dans
les plombs arséniates et phosphatés.

Quoique j'aie analysé -un très-grand nombre
d'apatites, je n'en ai trouvé aucune qui ne coreint

_de l'acide iluorique. M. Berzelius dit que le flua te
de potasse et celui de soude cristallisent en cubes
et en octaèdres réguliers , comme les muriates
dés mêmes bases ; mais on n'a aucune preuve
que ce fait soit décisif pour l'isomorphisme du
chlore et du fluor, puisque les formes des sys-
tèmes réguliers appartiennent aux composés les
plus différens. Le fluate de peroxide de mercure
cristallisant, suivant M. Berzelius , en cristaux
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prismatiques, j'ai cherché à en comparer la forme
à celle du perchlorure de mercure ; mais les cris-
taux que j'ai obtenus étaient trop petits et leurs
faces trop-p-en éclatantes pour me permettre de
les mesurer.'

néanmoins, si l'on se rappelle la grande res-
semblance des combinaisons du chlore avec celles
du fluor, il deviendra extrêmement vraisem-
blable que ces deux corps sont isomorphes. En
admettant cette supposition, les apatites seraient
composées de i atome de chlorure ou de fluorure
de calcium, ou de j atome de leur mélange, avec
S atomes de phosphate de chaux basique, et leur
formule- générale serait :

Ca Ch4} -H 3 Ca' P.Ca F4

Par conséquent , lorsqu'on connaîtra la pro-
portion du chlore, qu'il est ,toujours très-faeile de
déterminer avec exactitude, on pourra'. en con-
clure celle du fluor, qu'il est au contraire très-
difficile de connaître par l'expérience, puisqu'elle
doit en être le complément pour former
atome. Cette règle s'est trouvée confirmée par les
résultats d'un grand nombre d'analyses.

Les résultats qui suivent ont pour objet .de
faire connaître seulement la quantité de. chloriir'e
et de fluorure de calcium dans diacide a patite
examinée : le complément à r oo sera la quantité
de sous-phosphate .de chaux. On a négligé le peu
de fer et de manganèse que contiennent quel-
ques espèces, comme étant tout-à-fait accidentel.



Plomb vert. -:Les cristaux de ce minéral qu'il
a été possible de Mesurer exactement ont la même
forme que ceux de l'apatite. Un cristal de Johann
Georgenstadt a donné, -pour l'inclinaison de
deux faces terminales Opposées, 99,2'3e; le
plomb phosphaté brun de Bleistadt en Bo-
hême, 99°,25';il ne contenait point une quan-
tité notable d'arsenic, et il était essentiellement
composé de chlorure et de phosphate de plomb.
Un autre phosphate brun de Mies en Bohème,
qui paraissait semblable au précédent, a donné,
pour le même angle, 980,13; mais-quoique l'i-
mage réfléchie par les faces du cristal ne tût pas
très-nette, la différence est trop grande pour
être attribuée à cette cause (1).

(r) Le plomb vert de Zschopau ne contient point d'a-
cide arsénique; il a pour densité 7,054; le phosphate blanc
du même endroit en contient 2,30 pour 100 , et a pour sa
densité 7,084. Le piomb vert de Johann Georgenstadt con-
tient 21,20 d'acide arsénique , et sa densité est 7,263.
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eéanmoins, en comparant ces angles à ceux

analogues de l'apatite, qui sont

l'isomorphisme des deux minéraux paraîtra évi
dent, et on pourra représenter leur composition
.par une formule analogue. Leur différence con-
siste en ce que dans l'apatite c'est la chaux qui
sert de base, et que dans le plomb vert c'est
l'oxide de plomb. Le fluor manque aussi dans
le plomb vert, et réciproquement l'acide arséni-
que ne se trouve point dans l'apatite. On saura
plus tard si cette différence est accidentelle ou
constitutive; mais il ne serait point étonnant que
l'on trouvât des apatites qui continssent du plomb
et de l'arsenic, et des plombs verts qui contins-
sent du fluor et de la chaux. Au reste, ce n'est
pas la première preuve de l'isomorphisme de la
chaux et de l'oxide de plomb que nous offrent
l'apatite et l'oxide de plomb vert. Déjà Mitscher-
lich l'avait conjecturé, puisqu'il a montré que les
carbonates et les sulfates neutres anhydres des
terres et des oxides métalliques se divisent en
deux groupes d'après leur forme. A l'un de ces
groupes, parmi les carbonates, appartiennent
la chaux carbonatée, la chaux carbonatée magné-
sifère, la chaux carbonatée manganésifère, le
manganèse oxidé silicifere; et à l'autre groupe,
le plomb, la baryte et la strontiane carbonatés.
Parmi les sulfates, la chaux sulfatée anhydre ap-
partient au premier groupe (on ne connaît pas
les autres sulfates anhydres de ce groupe ), et au
second, le plomb, la baryte et la strontiane sul-
fatés. Ces deux groupes, dans les carbonates,

T. III, 2e. livr. 1828. 15
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sont liés par une substance, la chaux, qui appar-
tient au premier groupe comme spath calcaire;
et au second comme aragonite; et par là seraient
terminées les longues discussions sur la cause de
la différence de forme entre ces deux minéraux.
Cette explication pouvait paraître douteuse à l'é-
poque où l'aragonite et le plomb carbonaté of-
fraient le seul exemple de l'isomorphie de la
chaux et de l'oxide de plomb; mais depuis, Hee-
ren a montré que les hvpo-sulfates de chaux et
de plomb sont isomorphes; Lévy, que les tungs-
tates des mêmes bases le sont aussi, et enfin l'a-
patite et le plomb vert offrent un nouvel exemple
de l'isornorphie de la chaux et de l'oxide de
pl o Tub

Il résulte, de plus, des recherches précédentes
que le chlore et le fluor sont isomorphes. La
ressemblance des combinaisons analogues de ces
deux corps pouvait le faire conjecturer, et l'obser-
vation de M. Berzelius, que les fluorures de po-
tassium et de sodium cristallisent comme les chlo-
rures analogues, le rendait plus vraisemblable
encore ; mais il était nécessaire, pour lever toute
espèce de doute, d'observer des cristaux n'appar-
tenant pas à des systèmes réguliers.

Il est à remarquer que les apatites qui con-
tiennent le plus de fluor, comme celles du Saint
Gothard et dThrenfriedersdorf, présentent les
formes les plus compliquées. Est-ce que la phos-
phorescence dans les apatites aurait quelque rap-
port avec la proportion du fluor? Suivant Haüy,
on ne la rencontre que dans les a pa lites terminées
par un plan perpendiculaire à l'axe, et non dans
les autres, comme celles d'Espagne.L
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Analyse de la variété en masse de PESSONITE
de Ceylan; par M. Laugier. (An. du Muséum,
t. x4, p. 336. )
Dure, difficile à pulvériser, poussière légère-

ment rosée. Elle contient :
Silice 0,38
Chaux o,33
Alumine 0,19
Oxide de fer 0,07

Sur rOXAHVERITE ; par MM. Brenster et Tur-
ner. ( Ed. jour., 1827, p. 145 et p. 118. )

Ce minéral vient d'Oxahver en Islande ; il se
trouve dans des bois pétrifiés qui proviennent
des bords d'une source chaude. Il se présente
tantôt en masses amorphes , tantôt en cristaux
réunis ou isolés, qui sont des octaèdres aigus à
base carrée ; ces cristaux se laissent cliver aisé-
ment dans le sens perpendiculaire à l'axe ; la
densité de l'oxahvérite est de 2,218 : ses couleurs
sont le gris clair, le verdâtre, le vert olive et

,sle brun rougeâtre; elle possède un axe de double
réfraction qui coïncide avec l'axe de l'octaèdre.

Elle se fond aisément au chalumeau en un
globule transparent et incolore. Elle est compo-
sée de :

Silice 0,5076
Chaux-- 0,2239
Potasse... - . 0,0418
Oxidedefer. 0,0339 0,9908.
Alumine 0,oloo
Eau.. 0,1736

Il est probable que c'est une variété d'apophyl-
lite.

0,97.

15.



2 2 8 A NAL'ESES

18. SLIP là BR MINN E111TE. ( An. de Pogg.,
p. 167.)

-La breunnérite est essentiellement composée
de carbonate de magnésie ; il en a été analysé
six variétés, qui ont donné les résultats sui-
vans::
Carbon.de magné- (1) - (2) (3) (4) (5) (6)

0,8434o,85o5-0,6479-0,8.289o,8756-0,897c
Carb. dc fer cy 002-0,1315-o, ;38.2-o,, 697-o, 1o52-o,o8oz.
Carb. de marigan ,d,4443)4, o,006900075o,0099o,o244
Mat. c °rab asti ble eit8_27- 0,0011

Bremiriéritedu Hartz. Cristallise en rhonr-
boèdres de i°894,5; noirâtre. Analysée par
Walmstedt. ,

Id. du Tyrcristallisée en rhomboèdres
de 07 0..

Id. de la 47ête-li.ouge , dans la vallée de
Ziller. D'utifàiihrede vhL Crisfallise en rhomboè-
dres.

Id. de la vallée de Fassa , dans le Tyrol. En
rhomboèdres d'un jaune brunâtre pâle. Empâtée
dans de la chlorite schisteuse.
. (5) Id. de Saint-Gothard. En faisceaux rhom
boédriques d'un jaune de pois.

(63 Id. de Bali en Tyrol. En faisceaux rhom-
boédriques noirs.

Les quatre dernières variétés ont été analysées
par M. Stromeyer.

M. Stromeyer trouve que l'on ne sépare pas
complétement le manganèse de la magnésie par
le moyen des hydrosulfates , et il préfère em-
ployer le procédé suivant : il acidifie la dissolu-
tion , et il la sature d'une cluantité suffisante de
chlore gazeux , puis il y verse peu à peu du car-
bonate alcalin neutre, qui en précipite le man-
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ganèse à l'état de peroxide : après avoir filtré, il
précipite la magnésie par le phosphate de soude
et d'ammoniaque.

19. Sur la WAGNIIITE ; par M. A. Lévy. (
mag., 1 8 27 , p. i35.)

La wagnérite vient de la vallée de Hollgraben ,
près deWorfen en Saltzbourg : elle s'est trouvée
dans de petites veines de quarz au milieu d'un
schiste argileux_ Elle a la eduleur,..la transpa-
rence et l'éclat de la. topaze dwiBrésil. Sa densité
-est de 3,01. M.-.1Fuchs l' trotree composée de :

Magnési. 1,7 oâ6e
Aride ph6s1horique. 0,4,73
Acide Iluorique ,0,0650. 1,0039.
Oxide de fur . 0,0500,
Oxide de manganèse 0,00,p

Comme ce minéral est extrêmemenpare , on
ne connaissait pas encore sa fbrme : j'ai pu la dé-
terminer dernièrement au moyen. d'un très-beau
cristal qui existe dans la collectiffl,de M. Heu-
land. Ce cristal est fort compliquA.; ,mais j'ai
trouvé qu'il dérive d'un prismeoblique rhom-
boïdal, dont deux pans font, entre eux un angle
de 950,25' et s'inclinent sur la base de io9°,201:
le rapport des arêtes est celui dei à 0,264..

20. Analyse de la SERPENTINE . de Gulsjoe en
Kerinland; par M. Mosander. (Bal. de Férus.,
1827, p. 227. )

.Cette serpentine gît, en masses irrégulières, sur
la lisière d'un banc calcaire qui passe au gneiss.
Elle a peu de consistance : sa densité est de 2,52.
Elle contient :

2.:
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Silice, 0,4234
Magnésie 0,4420
Protoxide de fer 0,0018 0,9997.
Eau o 1238
Acide carboniq 0,0087

Sa formule est 2MS' M Aq'.

21. Analyse de quelques SERPENTINES de Sicile
et d'Amérique; par M. Lychnell. (An. de Pog.,
1827, p. 215. )
Les serpentines de Fahlun , de Sala, de Nor.-

berg , de Svcerdsjoe, de Massachuset, la picrolite
du Taberg et la martnolite de Hoboken ont pour

formule Mg Aq + 2 }S'.

La serpentine jaune de Finlande est analogue,
mais contient de l'oxide de cérium. J'y ai trouvé

Silice. 0,4201 \
Magnésie.. . . . 0,3814
Protoxide de fer 0,0130
Oxide de cérium . 0,0224
Chaux 0,0322

0,1215
. 0,0019
Mg

Sa formule est MgAq',4- Cc
S'.

f
La serpentine jaunâtre et transparente de

Aaker est d'une toute autre nature. On la trouve
dans un spath calcaire; sa densité est de 2,605.
Elle est composée de

Silice 0,3528
Magnésie 0 3535
Alumine. 0,1373
Protoxide de fer. 0,0179
Bitume et acide carbonique 0,0628
Eau 0,0733

Eau
Bitume et acide carbonique..

t9925-

0,9976.
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Elle a pour formule 9, S AS-1-Aq, Mer .

Analyse de l'OLIVINE de Pallas; par M. John.
( Bul. de Férus., t. 9, p. 429.)

Forme cristalline de VYTTRIA PHOSPHATÉE; par

M. Haidinger. ( An. der Phys. , 1826, p. 5o6.

Le système cristallin de l'yttria phospha-
tée est l'octaèdre à base carrée. Les pyramides
de cet octaèdre sont ordinairement séparées par
un prisme très-court; il y a un clivage parallèle-
ment aux faces de ce prisme.

Analyse d'une TURQUOISE de Jordansmiihle
en Silésie; parM. John. (Bull. des Sc. nat., 1827,

p. 44o.)
Cette turquoise se présente en masses mame-

lonnées , stalactitiques , botrioïdes, disséminées .
dans un schiste siliceux : elle est d'un vert bleuâ-
tre. Sa densité est de 3,o. J'y ai trouvé

Alumine 0,4450
Acide phospliorique... , 0,3090
Oxide de cuivre. 0 0375
Protoxjde de fer 0,018o
Eau.

c'est,com me la turquoise orientale, dasous-phos-
phate d'alumine coloré par du cuivre et du fer.

0,1900;

Silice
Magnésie
Protoxide de fer
Oxide de mangan.
Oxide de ciré me.
Oxi de de cobalt

0,3950
0,410o
o, t 600

0,0062
0,0025
0,0008

0,9745.
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Analyse de PALLOPIIANE de Gersbach; par
M. Walchner. (J. de Schweigger, I 827, p. 157.)

Silice 0)24109
Alumine. . . . o,38763 1,00954
Oxide de cuivre 0,02328
Eau o,35754

Analyse des INDIANITES blanche et rose de
Coromandel; par M. Laugier. ( An. du Mus.,
t. 10, p. 34o.)

Grains tantôt blancs, tantôt roses, qui accom-
pagnent le spinelle. Ils sont composés de :

Blancs. Roses.
Silice.. . 0,430 0,420
Alumine..., 9,345
*Chaux... . . o 156?

0,34
,977. 011 5), 0 985.

-0
Soude o,o26 o,o
Oxide de fer. o,o o o,o32
Eau. o,oto 0,010

Dans ces minéraux, la silice contient autant
d'oxigène que les bases réunies.

Note sur la présence de l'AMMONIAQUE dans
les minéraux argileux ; parM. Bouis fils. ( An.
de Ch., t. 55, p. 333.)
Lorsqu'on humecte avec une dissolution de

potasse caustique les minéraux qui émettent l'o-
deur argileuse, il s'en dégage de l'ammoniaque,
ce que l'on peut reconnaître par le moyen d'un
papier bleu rougi placé au-dessus. Le dégage-
ment dure quelquefois pendant plus de deux
jours , et il est d'autant plus considérable que la
matière répand une odeur argileuse plus forte.
J'ai constaté ce phénomène sur de la terre à
pipe, plusieurs argiles, ,des gypses impurs de
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diverses formations et des pierres stéatiteuses ,
antérieures à la présence des corps organisés.

Sur l' osTRANuE; par M. A. Breithaupt. ( An.
de Pog., 1827, p. 377.)

Cette substance vient de Norwège; elle n'a en-
core été trouvée qu'à l'état cristallin , sous la
forme d'un prisme droit rhomboïdal profondé-
ment tronqué sur les angles des bases. Sa forme
primitive est un oxaèdre rhomboïdal , dans le-
quel les trois axes sont entre eux : : t000 : 2059:
1854; les faces adjacentes sur une même pyra-
mide font entre elles des angles de 128°,14 et
j. 550,42'; elles s'inclinent sur la base de 71°,5o';
les angles du prisme rhomboïdal sont de 960
et 84°.

L'ostranite est d'un brun de clou de girofle
son éclat est vitreux ; sa dureté est moyenne en-
tre celle du quarz et celle de l'ortocklase ; elle
est très-cassante ; sa densité varie entre 4,32 et
4,4o. Elle est inattaquable par l'acide nitrique.
Au chalumeau, elle ne fond pas sans addition
elle se fond avec le borax en un verre transpa-
rent, mais difficilement. Je présume qu'elle ren-
ferme un nouvel oxide métallique.

Forme cristalline du POLYMIGNITE ; par M. G.
Rose. (Au. der Phys., 1826, p. 5o6. )

La forme fondamentale du polymignite est un
octaèdre rhomboïdal , dont les trois axes sont
entre eux : : v 2,1,4 : V 4,2;35 : 1, et dont les an-
gles dièdres sont de 136°,28, [160,22, et 8o°,16.
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3o. Sur i'1LMÉN1TE ; par M. Kuppfer de Casan.
( Arch. de Kastner, t. io, p. 1. )

Ce minéral a été trouvé à une lieue de Miask,
dans l'Oural, au pied de l'Hmen , au milieu d'un
granite à mica noir, à feldspath blanc et à quarz
gras, dans lequel il y a aussi des zircons : il est
ordinairement en niasses compactes, très-rare-
ment en Cristaux; il est noir; sa poussière est
brune ; sa cassure est conchoïde et a l'éclat de la
cire ; il n'offre pas de clivage sensible ; ses frag-
mens sont à bords tranchans et faiblement trans-
lucides : sa densité est de 4,75 à 4,78. Il agit fai-
blement sur l'aiguille aimantée sans avoir la
vertu polaire. Au chalumeau , chauffé sans
addition, il n'éprouve aucun changement : avec
le borax et là phosphate de soude, il donne un
verre brun noirâtre translucide. 11 se dissout à
chaud dans l'eau régale, mais difficilement.

Je l'ai observé cristallisé en prisme rhomboï-
dal oblique, légèrement tronqué à chaque base
sur les angles inférieur et supérieur : j'admets
pour sa forme primitive un prisme droit à base
parallélogrammique, dans lequel le grand angle
de la base est de 96°,56 et les côtés de cette base
sont à la hauteur : : i : 6,75 et 0,67.

On a d'abord confondu l'ilménite avec la tan-
talite ; mais elle en diffère considérablement par
sa pesanteur spécifique : elle pourrait bien être
identique avec le polymignite. .

51. Sur la fleur d'intIrlE ; par M. Zippe de
Prague. ( Édim. J., 1826.)

Ce minéral a été trouvé dans une veine d'ar-
gent de Joachimsthal. 11 est en petites masses
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cristallisées , d'un jaune de citron tirant sur le
jaune de soufre, peu éclatant, opaque et très
tendre ; il se dissout avec effervescence dans les
acides : c'est du carbonate d'urane, qui provient
probablement de la décomposition de la pech-
blende.

52: Description minéralogique des OX1DES DR
MANGANÈSE ; par M. W. Haidinger.

Examen chimique des OXIDES DE MANGANÈSE; par
M. Turner.

(Transactions d'Édimbourg, 1 827.)
Nous admettons, d'après des .expériences qui

nous sont propres, que le poids de l'atome du
manganèse est de 28, celui de l'oxigène étant 8,

que les protoxide, deutoxide et peroxidé sont
composés, le premier de ut. de manganèse et lat.
d'oxigène , le second de 2at. de manganèse et 5at.
d'oxigène, et lé troisième de int., de manganèse
et 2at. d'oxigène, et enfin que l'oxide rouge peut
être considéré .comme composé soit de 2' t. de
deutoxide et ut. de protoxide, soit de ut. de pe-
roxide et in.de protoxide.

Nous partageons les oxides de manganèse na-.
.
tifs en cinq espèces, qui sont composées comme
il suit
Oxide rouge de (i) (s) (3) (4) (5)
manganèse 0,86850 0,989,98 0,69795 0,93484 0,86055

Oxigene o,o3o5o 0,00215 0,07364 0,03307 0,11780
Eau

.'
0,10100 0,00435 0,062 0,00949 0,01120

Baiy te . 0,0011 I -0,16365 - 0,02260 0,00532
Silice. 0,00337 0,00260 trace. 0,00513

1,00000 0,99196 1,00000 1,00000 1,00000

(1) Manganite. Oxide de manganèse prisma-
tique. Sa forme fondamentale est une pyramide
scalène à qUatre faces, dont les angles sont 1500,
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49', 1200,54' et 800,22' : ses formes ordinaires
sont des prismes à quatre et à huit pans, dont
les angles sont de 99°,41' et 76°,36', surmontés
de pointemens : les cristaux sont souvent hémi-
tropes; l'éclat de cette espèce est imparfaitement
métallique ; sa couleur est le noir brunâtre ti-
rant sur le noir de fer : elle est plus dure que la
chaux fluatée sa densité est de 4,312. C'est un
hydrate de ,4711toxide contenant lat. d'eau pour
2at. ,.otm)n fi1:/1,1

(2) Ilausmanite,,,Oxidmanganèse pyrami-
dal. Sa forme fondamentarejest une pyramide à
quatre faces, isocèledôriulieS- angles sont to5°,
7544ï 70,5*-11tuoffre3trilis clivages, dont
l'un ,estbeaucciathAttsiparfaitSue les deux au-
tres. S'onitétilaterettunparfaitenreW métallique ; sa
couleustettri-410W-brunâtre;''ét sa poussière
est d'unMitn ie châtaigne:; sa dureté est un
peu su périepreià, celle dé l'apatite ; sa densité est
de 4,722.r:11/Ude Éotirnott l'a décrite sous le nom
de manganèïesui cristallise en octaèdre régu-
lier. Elleprovient.de la formation de porphyre
d'IlefeldAfc'est-évidemment de l'oxide rouge an-
hydre-) e,

(3). PliteseWlane. Oxide de manganèse sans cli-
vage. On netafpas'observécristallisé. Cette espèce
a un éclatneétallique imparfait : sa couleur est le
noir bleuâtre passant au gris d'acier; par sa du-
reté, elle tient le milieu entre l'apatite et le spath-
fluor : sa densité est de 4,145. Elle se présente en
masses bottioïdesou réniformes ; elle est très-
commune la trouve à Knorrenberg en
Prusse, à Schwarzenberg en Bohème, à Arzberg
dans le pays de Bayreuth, à Annaberg en Saxe,
Conradswaldau en Silésie, dans le Hanau, près
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d'Exeter dans le Devonshire, dans le Cornouail-
les, etc.

D'après la proportion d'oxigène que lepsilomé-
lane perd par la chaleur, il est certain qu'il con-
tient à-la-fois du peroxide et du deutoxide de
manganèse ; nous pensons que le deutoxide s'y
trouve combiné avec la baryte, et que le peroxide
n'y est qu'en mélange, et cela nous paraît d'au-
tant plus probable que ce mélange s'aperçoit
quelquefois d'une manière évidente.

Braunïte. Oxide de manganèsevbrachitype.
Sa forme fondamentale est une pyramide à quatre
faces isocèles, dont illesrlanglessont to9°,551 et
1°8°,59'; ses formes..oenairesoiela pyramide
isocèle à quatre faces basées; et, ta même pyra-
mide surmontée d'un Kintement-cà quatre faces
plus obtuses; son clivage est très4iStinet. L'éclat
est imparfaitement métallique; la coutleur est le
noir brun foncé; elle est plus dure cpiet1e feld-
spath : sa densité est de 4,818. Onla trouve
cristallisée et en masse à 0Erenstocl4rès Ilme-
nau, à Elgersburg, à Friedrichsrode!etriThuringe,
à Leimbach dans le Mansfeld, à Saint.-Marcel en
Piémont, etc.Il est évident que la braunïtese com-
pose essentiellement de deutoxide anhydre; mais
l'échantillon analysé devait être mélangé d'une
petite quantité d'une combinaison particulière de
baryte et de dei' toxine.

Pjrolusite. Oxide de manganèse prisma-
tique. Sa forme principale appartient probable-
ment au système prismatique : elle présente plu-
sieurs clivages; son éclat est métallique; sa cou-
leur est le noir de fer ; elle est peu dure : sa den-
sité est de/1,82 à 4,q4. On la trouve cristallisée en
prismes à huitpans terminés par un biseau, en
masses botrioïdes rayonnées et en masses ma-



258 ANALYSES

melonnées. C'est le plus commun de tous les mi-
nérais de manganèse :c'est du peroxide anhydre.
Le manganèse de Romanèche donne à l'analyse:

Oxide rouge de manganèse. 0,70967
Oxig,ène
Eau
Baryte
Silice

0,07260
0,04130 I00000.
0,16690
0,00953

Ce minéral n'est pas simple ; car, en l'obser-
vant au moyen d'une forte lentille , on voit qu'il
se compose d'une substance compacte mêlée avec
une substance fibreuse (i).

Notice sur le FER NATIF de Canaan (Connec-
ticut); par MM. Bourrait et Lee. (Amér. Jour.,
827,p. 4)

On trouve ce fer en filons dans une roche
quarzeuse ou en lits minces dans un mica-schiste.
Il y en a des morceaux de 8 onces. Sa structure
est cristalline et conduit à des tétraèdres obliques.
Sa densité varie de 5,o5 à 6,72; il ne contient
.aucun métal étranger , mais il est mélangé de la-
melles de graphite, et il est associé avec de l'acier
natif.

Description de la PIERRE MÉTÉORIQUE de Fer-
rare; par M. Cordier.

Analyse de la incline pierre; par M. Laugier.
( An. de Ch., t. 54,, p. 132 et 139.)

La pierre météorique dont il est question dans
cet article est tombée à Ferrare le i 5 janvier 1824,
à neuf heures et demie du soir, immédiatement
après l'explosion d'un météore.

Elle est porphyroïde : sa base est une pâte vi-

(i) 1.1 parait que MM. Elaidinger et Turner n'ont iois
pris connaissance de deux mémoires sur le manganèse
qui ont été publiés dans les Annales de Chimie et dans les
Annales des Miles, t. 6, p. 292, et t. 8, p. 158. R.
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treuse parfaitement noire et opaque, fragile,
peu dure, et très-fusible au chalumeau : cette
pâte enveloppe 1°. des grains blancs globulaires,
opaques, à cassure vitreuse, terne et inégale,
fusibles au chalumeau, et :A° . des globules métal-
liques d'un blanc grisâtre, plus durs que le fer.
En outre, lorsqu'on examine les grains blancs
au microscope, on remarque qu'ils renferment,
indépendamment de quelques particules de fer
métallique, de très-petits cristaux verts, qui pa-
raissent appartenir au pyroxène.

En réduisant la pierre météorique en poudre,
on peut, à l'aide du barreau aimanté, séparer
toute la matière ferrugineuse des grains blancs,
et, en soumettant ceux-ci à l'analyse , on trouve
qu'ils ne se composent que. de silice et de ma-
gnésie : la pierre non triée a donné le résultat
suivant

Peroxhle de fer.. 0,4300

Silice
0,4175

Magnésie o,i600
Oxide decbrôme. o,0 /50'0450.
Oxide de nickel. 0,0125
Soufre... . 0,0500

L'augmentation de poids vient de ce que la
plus grande partie du fer est à l'état métallique
dans le minéral.

Quand, après avoir traité par la potasse une
pierre qui contient de la silice et du chrôme,
se contente, pour doser celle-ci, de recueillir le
précipité qui se forme par l'addition du proto-
nitrate de mercure dans la dissolution sursaturée
d'acide nitrique , on éprouve toujours une perte
.sur le chrôme et même sur la silice. Pour éviter
ces pertes , il faut i". Sursaturer la dissolution
d'ammoniaque et calciner le précipité merci>
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riel; 2°. évaporer à siccité la dissolution et cal-
ciner également le résidu qui est un mélange de
nitrate de potasse et d'ammoniaque.

35. Analyse d'une variété de EER SPATHIQUE trou-
vée à Tinzen, canton des Grisous; par M. Las-
saigne. ( An. de Ch., t. 55, p. 85. )
Ce minéral est blanc légèrement jaunâtre : il

se cristallise en rhomboïde ; sa densité est de
2,927 ; il diffère donc beaucoup sous ce rapport
du fer carbonaté, dont la densité est de 5,64
à 5,81. Lorsqu'on le chauffe dans un tube de
verre, il laisse facilement dégager beaucoup
d'eau : au feu du chalumeau, il décrépite, devient
plus opaque , jaunit et blanchit ensuite. L'acide
hydrochlorique affaibli le dissout entièrement
avec effervescence.

L'analyse que j'en ai faite m'a donné
Carbonate de chaux.... 0,4746 environ 5 ai:.
Carbonate de magnésie.. 0,1933 --- 3 at.
Protocarbonate de fer.. 0,3'08 i et.
Eau - o,32»3 13 at.

11,000.

56. Sur le KAROXENE; par M. Steinmann. (Ect J.
1826, p. 163. )

Ce minéral a été trouvé dans une mine de fer
de Hrbeek en Bohème: il est en veinules et res-
semble à la carpholite. On n'a pu l'obtenir pur
une analyse approximative a donné :

Silice 0490
Acide phosphorique 0,1786
Alumine 0,1001
Oxide de fer o,3632
Chaux 0,0015
Eau, acide fluorique 0,2509

o,9833,
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37. Sur la composition des MINERAIS DE FER EN
GRAINS; par M. P. Berthier. ( An. de Ch.e. 55,
P. 247.
Il existe des minérais de fer en grains dans

plusieurs formations, mais principalement dans
le calcaire oolithique et clans une formation plus
nouvelle ou peut-être contemporaine à ses der-
niers dépôts.

Dans la formation la plus moderne, les miné-
rais en grains alternent avec des argiles, des sa-
bles quarzeux et des grès; ils sont rarement as-
sociés à des pierres calcaires: on en voit cependant
quelques exemples. Le plus souvent les grains de
minéral ne sont pas agglomérés entre eux, et ils
deviennent libres quand on délaie clans l'eau l'ar-
gile sableuse qui les enveloppe; mais quelquefois
ils sont fortement agglutinés par une pâte ferrugi-
neuse, dont la composition diffère peu de celle
des grains eux-mêmes. Cette formation est stra-
tifiée en bancs horizontaux, et elle remplit les
dépressions et les crevasses du sol sur lequel elle
repose.

Dans la formation oolithique, les minérais en
grains sont stratifiés avec des argiles et avec des
bancs de pierres calcaires. C'est ainsi qu'il en
existe à Villebois ( département de l'Ain); dans
les montagnes du Jura; à Couches, près le Creu-
sot (département de Saône-et-Loire ); dans le
département de l'Aveyron ; à Hayanges ( dé-
partement de la Moselle), etc. Les grains sont
tantôt disséminés dans une pâte calcaire, ordi-
nairement un peu argileuse et sans se toucher
les uns les autres , et tantôt ils sont tellement
rapprochés qu'ils sont comme juxta-posés: alors

T. HI, 2e. livr. 1828. 16
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ils ont pour gangue une argile très-ferrugineuse.
Les gîtes de minerais de fer forment dans le cal-

caire oolithique des bancs souvent fort puissans
et toujours très-étendus; mais ces bancs sont
d'une richesse très-inégale dans leurs diverses
parties, et ils présentent quelquefois des particu-
larités que nous ferons connaître.

Les principes essentiels des minerais en grains
sont l'hydrate de peroxide de fer ou le protoxide
sans eau,et très-souvent ces deux substances ensem-
ble; mais l'oxide, non plus que l'hydrate, n'y est j a-

mais pur; ily a habituellementmélange d'argile et

de sable quarzeux. Les argiles sont, comme on sait,

des composés en proportions diverses, mais déter-

minées, de silice et d'alumine : selon qu'il se trouve
.de la silice et de l'alumine dans telles ou telles
quantités relatives dans les minerais, ceux-ci
sont plus ou moins fusibles : les plus fusibles
sont ceux 'qui renferment le plus de silice, pou rvu,
toutefois, qu'ils contiennent en même temps une
quantité notable d'alumine. Il existe quelques
minerais dans lesquels cette terre manque abso-
lument; mais alors ils perdent la texture oolithi-
que, et ils constituent des bancs compactes et

continus; ce sont des mélanges intimes d'hy-
drate de fer et de quarz hyalin.

'Les minerais de fer en grains renferment quel-
-quefois de l'hydrate d'alumine pur. J'en ai trouvé
deux exemples ; l'un 'dans le minerai rapporté
par M. Mollien, de la province du Fouta-Diallon
en Afrique ; l'antre dans un minerai des Baux,

près d'Arles ces Minerais ne contiennent pas du

tout de silice Mais" 6n rencontre plus souvent des

minerais très.aliiMiiieiix qui paraissent contenir
de l'argile et de l'hydrate d'alumine. Les
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-minerais de la Champagne et d'une partie de la
Bourgogne sont dans ce cas : aussi, pour les fon-
dre, est-on obligé d'y ajouter, outre la castine,
ce qu'on appelle de l'herbue, substance qui n'est
autre chose que du quarz grossier. Par exemple,
j'ai trouvé le minéral. de Mont-Girard, près
Saint-Dizier, que l'on traite dans le haut-fourneau
de Bienville composé de

Peroxide fer . 0,690
Silice et sable . . 0,072
Alumine. . . 0,070
Eau. o, 6o

0,992
Pour en faire l'essai, il faut y ajouter envi-

ron o, 8 de silice et 0,25 de carbonate de chaux :
alors il fond très - bien, et il donne 0,478 de
fonte de bonne qualité.

Quand on traite ce minerai par l'acide muria-
tique , la plus grande partie de l'alumine se dis.
sout : c'est là ce qui me porte à croire que cette
terre s'y trouve principalement à l'état d'hydrate ;
car, parmi les argiles qui sont connues, les plus
alumineuses ne cèdent que la moitié tout au plus
de l'alumine qu'elles contiennent aux acides au-
tres que l'acide sulfurique concentré et )bouil-
lant. La proportion d'eau s'accorde d'ailleurs
avec cette supposition; car l'hydrate de fer et la
plupart des argiles n'en renferment que 0,15
à o,14, tandis que le minerai en donne au
moins o,i 6.

Il est connu depuis long-temps que les mine-
rais .de fer en grains sont presque toujours mêlés
de perox ide et d'hydrate de deutoxide de manga-
nèse, et que ces substances s'y trouvent même
souvent en très-grande proportion. Ils contien-

16.
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nent aussi très-fréquemment de l'acide phos-
phorique, sur-tout ceux qui proviennent des
terrains calcaires , et qui, à cause de cela, don-
nent ordinairement du fer cassant à froid. 11 pa-
raît que cet acide y existe combiné tantôt avec
foxide de fer et tantôt avec de la chaux.

Outre les substances que je viens d'indiquer,
j'ai à en .faire connaître d'autres que j'ai rencon-
trées récemment dans plusieurs minerais en
grains.

J'ai remarqué que, dans plusieurs de ces mi-
nérais provenant des départemens de la Cham-
pagne, de la Bourgogne et de la Lorraine, il y
a des grains qui agissent sensiblement sur le bar-
reau aimanté, et que l'on peut même enlever par
ce moyen. Dans la plupart des minérais il n'y
en a que très-peu, souvent moins de ; mais
dans quelques-uns, tels que ceux de Narcy, près
Saint-Dizier, et d'Aumetz , département de la
Moselle, il s'en trouve près de to pour Les
grains magnétiques ne diffèrent en rien de ceux
qu'ils accompagnent par leur aspect, leur forme
ou leur grosseur; mais j'ai reconnu qu'ils con-
tiennent en mélange intime un composé de si-
lice, d'alumine et de protoxide de fer, auquel ils
doivent leur vertu magnétique. Ce composé est
analogue à l'espèce que j'ai nommée chamoisite ,

mais non pas identique.
Voici comment j'ai procédé à l'analyse, et

quels sont les résultats que j'ai obtenus:
J'ai traité la matière porphyrisée par l'acide mu-

riatique concentré parfaitement pur : elle s'est
facilement attaquée, et quand elle a été complete-
ment décolorée , j'ai étendu la liqueur de beau-
COUR d'eau bouillie , et j'ai introduit peu à peu
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dans la dissolution du sous-carbonate de soude
jusqu'à commencement de précipité rouge ; j'ai
laissé le dépôt se former spontanément, et j'ai
filtré quand la liqueur s'est trouvée complete-
ment décolorée. Le précipité contenait tout le
peroxide de fer et une petite quantité d'alumine.
Pour doser le protoxide de fer qui restait tout en-
tier dans la dissolution, j'ai fait bouillir celle-ci
avec de l'acide nitrique pour suroxider le fer, et j'ai
précipité le peroxide qui s'est formé et le reste
de l'alumine par le moyen de l'ammoniaque. La
partie du minérai insoluble dans l'acide muria-
tique était blanche et semi-gélatineuse; elle se
composait, en général, d'un mélange d'argile, de
grains de quarz et de silice en gelée provenant
du silicate magnétique. Pour déterminer la pro-
portion de la silice, j'ai calciné le résidu, je l'ai
pesé, je l'ai fait bouillir avec une dissolution de
potasse caustique, qui a clissons toute la silice
sans attaquer le quarz et l'argile, j'ai lavé, calciné
de nouveau, et j'ai eu la proportion de la silice
par différence de poids.

Il m'est arrivé souvent de ne trouver que très-
peu de protoxide de fer, ou même de n'en pas
trouver du tout, dans des grains très-fortement
magnétiques; mais alors la présence de la silice
gélatineuse dans la partie insoluble dans les aci-
des a toujours démontré l'existence dé
mino- silicate de fer. J'ai remarqué que ces grains
perdent leur vertu magnétique par la calcination
en vase clos, tandis que ceux qui. donnent du
protoxide de fer avec l'acide muriatique agissent
à peu près aussi fortement sur le barreau, après
qu'ils ont été calcinés, que dans leur état na-
turel. Je me suis facilement rendu compte de. ces
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anomalies en observant que les minérais qui
donnent de pareils résultats con tiennent toujours
une quantité très-notable de manganèse : en effet,
ce métal s'y trouvant soit à l'état d'hydrate de
deutoxide, soit à l'état de peroxide , doit aban-
donner une certaine portion d'oxigène lorsqu'on
le traite par l'acide muriatique ou lorsqu'on le
calcine, pour revenir à l'état de protoxide dans
le premier cas, et à l'état d'oxide rouge dans le
second : or, dans ces deux circonstances, l'oxi-
gène dégagé doit se porter sur le protoxide de fer,
qui en est très-avide, et le convertir en oxiderouge.
La propriété magnétique du minerai doit don c être
détruite par l'effet de cette conversion, puisque
foxide rouge de fer ne jouit pas de cette propriété.

Quand il y a du manganèse dans les grains
magnétiques, on ne peut pas déterminer d'une
manière exacte la proportion de protoxide de
fer qu'ils contiennent, parce qu'il faudrait savoir
pour cela précisément à quel degré d'oxidation le
manganèse s'y trouve, ce qui est à peu près im possi-
ble ; mais cela importe peu pour lerésultat général.

J'ai analysé deux minérais en grains magnéti-
ques absolument exempts de manganèse, l'un
venant de Châtillon , département de la Côte-
d'Or, et l'autre de Narcy, près Saint-Dizier, dé-
partement de la Marne. Ils contiennent :

Celui de Châtillon.
Protoxide de fer 0,153
Silice gélatineuse. . . . . 0,020

Argile et quarz
Peroxide de fer.
Eau

Fonte à l'essai

0,070
0,020
0,673
0,064

Celui de Narey.
0,157
07°46
0,050
0,024
0,700
0,0,6

,000 0,993
0,624 0,590à0,600,
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Les grains .magnétiques de Châtillon sont de
diverses grosseurs, mais la plupart très-petits : on

ne les trouve qu'en petit nombre dans le minérai.

Us fondent bien avec addition de o,o3 de carbo-

nate de chaux : il ne se dégage, dans l'essai par

voie sèche, que 225 d'oxigène pour 6o4 de fonte,

ce qui: confirme le résultat de l'analyse par voie
humide, puisque si le fer se fût trouvé tout 'en-

tier à l'état de peroxide, le dégagement d'oxigène
aurait été de près de 0,250.

Les grains magnétiques de Narcy sont très-pe-
tits et de forme un peu aplatie; le minérai dans

lequel on les trouve en renferme près de de

son poids. Ces grains fondent'bien avec addition
de o,o4 de carbonate de chaux, et il ne se dégage,
dans l'essai, que 0,23 à o,24 d'oxigène.

Les grains magnétiques qui proviennent des
mines de Stigny, d'Irouer et de Gland, près
Ancy-le-Franc, département de l'Yonne, et ceux
que l'on peut recueillir dans les mines de Pierre-
Viller, près Moyeuvre, département de la Mo-
selle, ne donnent pas de pretoxide de fer quand

on les traite par l'acide muriatique , et ils per-
dent leur vertu magnétique lorsqu'on les calcine;
aussi y trouve-t-on par l'analyse o,o4 à o,o5
d'oxide de manganèse; mais ils produisent tons
de la silice gélatineuse, soluble dans les alcalis
liquides, dans des proportions qui varient',

comme dans les ininérais de Châtillon et de
Narcy, entre 0,02 et o,o5.

Le minerai de Gland m'a présenté en outre
une particularité intéressante. Les grains ourla
grosseur du petit plomb de chasse : lorsqu'on les

fait digérer sans les concasser, dans de l'acide
muriatique concentré, à une douce chaleur, ils 'Se
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décolorent complétement en vingt-quatre heures
sans perdre leur forme, et l'on voit au milieu de
la matière terreuse qui reste non dissoute une
multitude de grains métalliques noirs et très-'
éclatans. Quoique ces grains soient extrêmement
petits, on peut cependant aisément reconnaître,
à l'aide d'une forte loupe, qu'ils sont cristallisés,
et que leur forme est celle d'un octaèdre régulier,
tronqué sur tous ses sommets : ils sont très-ma-
gnétiques, et l'on peut aisément les extraire de la
matière terreuse par le moyen du barreau ai-
manté. Leur poids s'élève au plus à du poids
de la matière traitée par l'acide muriatique. J'ai
reconnu, par des essais au chalumeau, qu'ils se
composent d'oxide de fer .contenant un peu de
titane et de manganèse : ils appartiennent donc
à l'espèce fer titané, contenant la proportion 172i-
721.1721177Z de titane..

J'avais depuis long-temps observé, en faisant
des essais de minerais de fer en grains, que les
scories présentaient souvent à leur surface l'en-
duit métallique rouge de cuivre, qui est l'indice
certain de la présence du titane : ee.phénomène
se trouve maintenant expliqué. On voit aussi
d'où vient le titane métallique que l'on rencontre
de temps à autre dans le creuset de plusieurs
hauts-fourneaux qui ne sont alimentés ni par la
houille ni par les minerais de fer des houillères,
à Hayanges par exemple.

.Le fer titane n'existe qu'en très-petite quantité
dans les minérais de fer en grains : il y est dissé-
miné d'une manière tout-à-fait irrégulière : aussi
ne le trouve-t-on pas dans tous par l'analyse. Le
minerai de Châtillon m'en a donné une quantité
notable, mais non pas autant que le minerai de
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Gland : je n'ai malheureusement pu disposer
que de quelques grammes de ce dernier.

Les minerais de fer en grains qui ont leur gise-
ment dans le calcaire oolithique sont aussi parfois
magnétiques. J'ai examiné celui de Hayanges ,
qui m'a présenté des mélanges remarquables.

On exploite à Hayanges une couche horizon-
tale bien réglée, qui a 3 à 4 mètres de puissance.
Elle fournit trois sortes de minerais, r°. du mi-
nerai brun, 2°. du minerai bleu, et 30. du mi-
nerai gris, celui-ci est le plus abondant. Le
minerai brun n'est autre chose que de l'hydrate
de fer à très-petits grains empâtés par une argile
ferrugineuse et souvent calcaire; il- n'est pas ma-
gnétique. Le minerai bleu est ainsi dénommé,
parce qu'il a une couleur gris bleuâtre au mo-
ment où il sort de la mine; mais sa teinte
bleue s'affaiblit promptement à l'air, et elle passe
au gris foncé olivâtre : ce minerai est très-forte-
ment magnétique dans toutes ses parties; sa
structure est confusément oolithique à très-petits
grains. Le minérai gris est un mélange visible à
l'oeil des deux espèces précédentes; on y distin-
gue des grains d'hydrate, dont la couleur jaune
brun tranche fortement avec celle de la pâte, qui
est gris bleuâtre; il agit d'autant plus fortement
sur le barreau aimanté, que la pâte est plus abon-
dante et que la couleur de celte-ci est plus foncée.
Ces trois variétés se trouvent répandues irrégu-
lièrement en amas dans la couche métallifère, et
elles passent de l'une à l'autre par nuances.

Au premier aspect , le minerai bleu paraît
être homogène, il SI e l'est cependant pas : il se
compose de trois espèces minérales qui sont
mêlées ensemble d'une manière indiscernable à
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l'oeil, et que les moyens chimiques seuls peuvent
faire reconnaître. Ce minerai fait ordinairement
une effervescence très-sensible avec l'acide acé-
tique, même à froid; mais quelquefois il n'en
fait pas du tout : cela prouve que le plus souvent
il contient du carbonate de chaux, et qu'il en
est quelquefois absolument exempt. Lorsqu'on
le traite par l'acide muriatique à froid, il se fait
toujours une effervescence lente, qui est due à un
dégagement de gaz acide carbonique ; quand on
chauffe, l'effervescence devient très-vive, et l'on
remarque que la liqueur prend presque aussitôt
une teinte verte, qu'elle paraît devoir à une subs-
tance de même couleur qu'elle tient en suspen-
sion ; à mesure que cette substance se dissout, la
couleur de la liqueur s'affaiblit et passe au jaune
clair ; en Même temps la matière non encore dis-
soute devient presque blanche, et elle achève de
se dissoudre eu produisant jusqu'à la fin une
effervescence vive. Cette matière a d'ailleurs tous
les caractères du fer carbonaté, et l'analyse
prouve que telle est effectivement sa nature.

La dissolution ne contient que du protoxide de
fer, de la chaux et de l'alumine, et la seule matière
insoluble qui reste après l'action prolongée de
l'acide est de la silice à l'état gélatineux, et prove-
nant par conséquent d'une combinaison détruite
par l'acide. Cette combinaison est évidemment
celle qui colore le minérai en, bleu verdâtre et
qui lui donne la vertu magnétique, et elle se
compose, comme la chamoisite et comme la
substance magnétique qui se trouve dans les
minerais de Châtillon, Narcy, etc., de silice
d'alumine, de protoxide de fer et d'une petite
quantité d'eau.
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L'échantillon que j'ai analysé m'a donné :
Protoxide de fer. 0,610
Chaux 0,062
Acide carbonique 0,203
Silice gélatineuse . o,o6o
Alumine o,o38
Eau 0,025
Magnésie, manganèse.. .

0,998

Si l'on calcule la quantité d'acide carbonique
qui est nécessaire pour saturer la chaux, puis la
quantité de protoxide de fer avec laquelle le
reste de l'acide carbonique doit se trouver com-
biné, on trouve que le minéral est composé de

D'après cela, la substance magnétique entre
pour o,485 dans le minéral, et elle se compose de:

Oxigene.

Les quantités d'oxigène contenues dans cha-
cun des élémens sont entre elles à peu près comme
les nombres 5, 2, et i (en admettant o,o1 d'eau
hygrométrique), et ces rapports conduisent aux
formules AS't .29 etf.2.-1--2t S-1-Aq. La subs-
tance bleue de llayanges se rapproche beaucoup

Carbonate de chaux.
Carbonate de fer
Protoxide de fer..
Silice
Alumine.
Eau

0,110
0,403
0,362
o o6o
0,038
0,025

13,485

01998

Protoxide de fer 0,747 0,1700
Silice. . . . . . 0,124 0,0645
Alumine. 0,078 0,0365
Eau. 0,051 0,0450

1,000
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de la chamoisite; elle en diffère en ce qu'elle
renferme plus de fer que celle-ci dans le rap-
port de 5 à 4, et moins d'eau dans le rapport
de à 4 (la formule de la chamoisite étant AS'
f4.2,74). Le minéral de Hayanges est beaucoup
plus fortement magnétique que la chamoisite
cela dépend évidemment de ce que le protoxide
de fer s'y trouve combiné avec une proportion
moindre d'élémens négatifs, la silice, l'alumine
et l'eau, que dans cette dernière.

J'ai examiné un échantillon de minerai gris
de Hayanges, et j'y ai trouvé de l'hydrate de per-
oxide, du carbonate et de l'alumino- silicate de,
protoxide de fer, sans mélange de carbonate de
chaux. Outre ces substances, les minérais d'Hayan-
ges renferment presque toujours de l'acide phos-
phorique, et quelquefois même en proportion
considérable ; c'est pourquoi il ne produisait
que du fer cassant à froid.

Il est assez singulier que, dans les minerais
d'Hayanges , le carbonate de fer soit absolument
pur, tandis que dans toutes les autres formations
il se trouve toujours combiné avec des proportions
diverses de carbonates de magnésie, de chaux et
de manganèse.

Il résulte de ce qui vient d'être exposé que les
minerais de fer en grains, dont les principes essen-
tiels sont le peroxide et l'hydrate de peroxide de fer,
admettentun assez grand nombre de substances en
mélange intime ou en mélange mécanique. Les
substances qui s'y trouvent le plus habituellement,
et qui avaient été anciennement observées, sont
les argiles, le sable quarzeux, le peroxide et l'hy-
drate de deutoxide de manganèse, le phosphate
de fer et le phosphate de chaux. J'ai fait voir, il
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y a quelques années, qu'ils contiennent quelque-
fois de l'hydrate d'alumine, et je viens de mon-
trer qu'on y rencontre fréquemment des alu-
mino-silicates de fer magnétiques, et parfois du
fer carbonaté oolithique et du fer titané en très-
petits grains cristallisés. Je pourrais encore faire
mention de la calamine; car il est certain que
dans plusieurs fourneaux, qui ne sont alimentés
que par des minérais en grains, il se forme de
temps à autre de la cadmie zincifère; mais je dois
dire aussi que la quantité en est très-petite. Il
existe des minerais de fer chargés decalamine; mais
ils sont d'une toute autre formation que les mi-
nerais en grains.

38. Examen chimique du MINÉRAT. BLEU MAGNÉ-

TIQUE de Yi gnes ; par M. Karsten. (Arch. mét.,
1827, n°. 16, p. 30. )
Parmi les minerais de fer que l'on fond dans

les usines de la Moselle , il en est un dont la
composition est remarquable. Il se trouve en
couche dans le calcaire jurassique , à Vignes , à
l'ouest d'Hayanges : il est d'un bleu verdâtre fon-
cé, et par son aspect il ressemble beaucoup à
l'espèce que M. Berthier a nommée chamoisite;
mais il en diffère totalement par sa composition.
Sa texture est oolithique; les grains ne dépassent
jamais la grosseur d'un grain de millet; il est
magnétique; sa densité est de 3,71; sa poussière
est d'un bleu verdâtre foncé. Il est attaqué avec
effervescence lente par l'acide muriatique ; le
résidu siliceux ne se dissout pas dans cet acide
et ne fait pas gelée : d'où l'on doit conclure que
la silice contenue dans ce minerai n'y est pas en
combinaison avec l'oxide de fer, et qu'elle ne
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s'y trouve qu'accidentellement. L'analyse a donné:
Peroxide de fer.. ..... . 0,41120
Protoxide de fer.. 0,29980
Acide carbonique 0,11873
Acide phosphorique. . 0,03380
Chaux 0,02140
Magnésie. 0,00775
Eau 0,02900
Silice 0,06990

En faisant abstraction de l'eau , de la silice et
des carbonates de chaux et de magnésie qui sont
accidentels, il reste pour la compositiou du mi-
néral de Vignes

Peroxide de fer ..... . 0,4903
Protoxide de fer o,3585 1,0000.
Acide carbonique . . . o,1109
Acide phosphoz igue . . . . 0,0:103

D'après cela, je le regarde comme formé de
carbonate de protoxide de fer, d'oxide magnéti-
que et de sous-phosphate de peroxide, unis entre
eux dans les proportions indiquées par la for-
mule suivante

-4 ( Fe C' Fe Fe' ) Fe P.
59. Analyse d'un MINÉRAL de Finlande; par

M. Hess de Dorpat. ( Arch. de Kastner, t. 6,
p. 321.;)
On trouve ce minéral en veines dans le cuivre

pyriteux ou en rognons dans le calcaire. Il est
d'un noir verdâtre et opaque ; sa densité est de
2,7o : son éclat varie entre l'éclat poli et l'éclat
cireux. Il contient

0,99158.
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Sur Pisopyit.E.; par MM. W. Haidinger et Ed.
Turner. ( Edim..journ., 1827, p. 263. )

Ce minéral a été trouvé, il y a trois ans, dans la
partie occidentale du Cornouailles, disséminé
en masses amorphes dans le granite. Il est noir
grisâtre ou noir de velours. Sa poussière est d'un
gris verdâtre ; sa cassure est conchoïde, son éclat
vitreux. Il est opaque , on seulement translucide
sur les bords amincis. Il agit faiblement sur l'ai-
guille aimantée : sa densité est 2,9 ; les acides ne
l'attaquent que difficilement. Il est composé de

Silice . 0147°9
Peroxicle de fer.. 0,2007
Alumine 0,1391 0,9844.
Perox. de cuivre 0,0
Chaux 0,1543

L'ox ide de cuivre paraît être accidentel.
L'isopyre a de l'analogie avec l'obsidienne et

avec la tachilite de M. Breithaupt.

NONTRONITE, nouveau minéral découvert clans
le département de la Dordogne, par M. P-Ber-
thier. ( An. de Ch., t. 56, p. 22)
L'arrondissement de Nontron qui occupe

la partie septentrionale du département de là
Dordogne, possède un gîte de minérai de man-
ganèse assez important. Ce minerai est connu
dans le commerce sous la dénomination de nzan-
ganèse de Périgueux. L'exploitation en a été
pendant long-temps fort languissante; mais la
consommation du manganèse s'étant considéra-
blement accrue depuis quelques années, les
travaux ont- pris une grande activité, et c'est à

cette circonstance que l'on doit la découverte du

nouveau minéral que je vais décrire sous le nom

de nontronite.

Silice
otoxide de fer

Alumine. . .
Magnésie
Oxide de cuivre
Eau.

0,4378
0,3410
0420
o,o5oo
o,o3oo
0,0702

019910.
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Le gîte de manganèse de la Dordogne est su-
perficiel': il consiste en argile ferrugineuse, mê-
lée de sable quarzeux et d'un peu de mica ; il est
évidemment de même formation que les gîtes de
minerais de fers dits d'alluvion, qui existent dans
la contrée, et qui, d'après M. l'Ingénieur Manès,
paraissent appartenir à la formation du grès
rouge.

Le initierai de manganèse se trouve par amas
irréguliers et Phi% Ou moins considérables dans
l'argile ferrugineuse : c'est un mélange d'hydrate
de deutoxide de manganèse ;:de peroxide et de
la combinaison barytique criii domine dans le
minéral de Ro1idanèche , près Mâcon. C'est dans
les amaside niânganèse'que l'on exploite auprès
z-e.lu,villagefdeiffaint-Pardoux , que la nontronite
iatleierôniideilla découverte en est due à M. La-
enneCette- "Siib'stance est disséminée dans le
Thirtékal rognons amorphes ordinairement
fort petits, et qui atteignent rarement la gros-
seur depoing. Les rognons ne sont presque
jamais ients ils se divisent assez aisément en
masses plus Petites tout-à-fait irrégulières; ces

tites masses sont enduites d'une légère pel-
licule noire, qui n'est autre chose que de l'oxide
de manganèse, et souvent elles sont entremêlées
d'argileinicacée d'un jaune sale : 'én sorte que
Idrseciii,Coupe le minéral et qu'ont le polit, il
présente l'aspect d'une variolite. Il est facile
14%nm-oins-de se procurer dé la nontronite pure
Orle moyen d'un triage fait avec soin.
'ireebrninéralest compacte, d'un jaune paille ou

d'unubeatilaune serin un peu verdâtre : sa cas-
sure est inégale et matte ; il est opaque, onctueux
au toucher, très-tendre; sa consistance est la
même que celle de l'argile. On le raie aisément
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avec l'ongle; il prend un beau poli et l'éclat ré-
sineux sous le frottement des corps les moins
durs ; il s'aplatit et se pelotonne sous le pilon , au
lieu de se réduire en poudre ; il n'exhale pas
l'odeur argileuse sous l'insufflation de l'haleine;
il n'agit aucunement sous l'aiguille aimantée.Lors-
qu'on le plonge dans l'eau, il s'en dégage immé-
diatement beaucoup de bulles d'air, il devient
translucide sur les bords sans se délayer ni per-
dre sa forme comme le font les argiles, et si, au
bout de quelques heures, on le retire de l'eau et on
le pèse après l'avoir bien essuyé, on trouve qu'il a
augmenté d'environ un dixième de son poids.
Chauffé dans un tube de verre, il perd de l'eau
à une faible chaleur et devient d'un rouge
d'oxide de fer sale. Calciné très-fortement dans
un creuset, il prend le même aspect, et son
poids diminue de o,19 à 0,21. Après la calcina-
tion , il est sensiblement magnétique.

L'acide muriatique l'attaque très-facilement
la dissolution ne contient pas la plus petite trace
de manganèse, ni de protoxide de fer, ni d'al-
cali; on n'y trouve que du peroxide de fer, de
l'alumine et de la magnésie : la partie insoluble
est gélatineuse et se compose de silice soluble
dans les alcalis liquides, quelquefois mêlée d'une
petite quantité d'argile, lorsque le minéral n'a
pas été trié avec un soin minutieux.

L'essai par la voie sèche confirme le résultat
de l'analyse humide : le minéral fond très-bier.
avec le tiers de son poids de marbre, et donne
0,20 de fonte et une scorie vitreuse, transparente
et incolore.

L'analyse m'a donné :

T. 111,-2e. livr. 1828. 17
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de peroxide avec eau de cristallisation. La non-
tronite est le premier minéral de ce genre.
Comme les silicates de peroxide de fer sont pour
la plupart fortement colorés en rouge ou en
brun , on ne devait pas, au premier aspect, en
soupçonner l'existence dans la nontronite : la
pâleur de la nuance de ce minéral dépend évi-
demment de la présence de l'eau de cristallisa-
tion; effectivement la couleur se fonce beaucoup
par la calcination, et nous connaissons d'ailleurs
des sels de peroxide , tels que plusieurs sulfates,
qui, quand ils contiennent de l'eau , sont d'un
jaune pâle et même presque incolores.

J'ai dit que la nontronite fortement calcinée
en vase clos devenait sensiblement magnétique ;
cependant les silicates de peroxide de fer n'a-
gissent aucunement sur l'aiguille aimantée.Noici
l'explication de ce phénomène : le peroxide ,de
fer est une base très-faible ; on ne peut paS,le
combiner avec la silice par la voie sèche sans
l'intermédiaire d'une autre base ; mais comezhau
contraire , la silice a une grande teridanceMp-
nir au protoxide de fer, il arrive que, lorsqu on
chauffe, à une température suffisamment élee,
cette substance avec du peroxide de fel,nine
portion de ce peroxide abandonne de Yoxiene
et se transforme en protoxide , ou du moins en
un oxide inférieur à l'oxide rotwe la combiilai-b
son qui se forme peut être considérée çp,necie
un silicate double de protoxide et de,peroide
en proportions variables selon les circonstances :
or, la présence d'une très-petite quantité de pro-
toxide suffit pour communiquer à un silicate la
vertu magnétique, lorsque la silice ne s'y tronve
pas en trop forte proportion.

17.
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Silice 0,440 cont. oxig. 0,229
/,Permdde de fer.. . . 0,200 0,089

Alumine o,o36 . 0,017 0,1 iii
Magnésie. 0,021 . . o,008
Eau 0,187 0,166
Argile. 0,012

0,986

D'après les quantités d'oxigène contenues dans
chacun de ses élémens , quantités qui sont 229,
89, 17 et 8 , on voit que la nontronite est un bi-

silicate à base de peroxide de fer, d'alumine et de
magnésie, guipent être représenté par la formule:

MS. + A/S' --1-10 FeS',
et contenant en outre une certaine proportion
d'eau en combinaison ; mais il est difficile de dé-

'terni in er cette proportion rigoureusemen t,à cause
r'de la facilité avec- laquelle le minéral absorbe
31-ie perd une certaine portion d'humidité selon

--' 511es moindres vicissitudes de température. En
fleffet,, tni a vu que, lorsqu'on le tient long temps

iiiilOneklans ce liquide, il en absorbe un dixième
ude son'pOids ; il en renferme alors 0,28 à 0,30

mteetircel'a laissé pendant plusieurs jours à
'91'`airV:Ifis une chambre, il n'en contient plus que
911.4à,;1Tao,22; enfin, après qu'il a été exposé à la cha-
nt-Wh-me étuve chauffée à environ 8o (kg., il ne

19Pief>lns par la calcination que 0,187. Si l'on
ànmet cette dernière quantité comme minimum,

9nEnii mitera que l'eau de combinaison conte-

uedanla nontronite renferme une fois et de-
e.[=mie autant d'oxigène que les trois bases réunies.

On connaît un grand nombre de minéraux
qui renferment au nombre de leurs élémens un

-hydro- silicate de protoxide de fer; mais on n'en
avait pas encore rencontré Contenant un silicate
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42. Sur la MOITSITE ; par M. Lévy. Edimb.
1827,p. 362.)

Ce minéral se présente en très-petits cristaux
tabulaires chargés de facettes, dérivant d'un
rhomboèdre de 73,45'.Ces cristaux sont opaques,
d'un noir de fer métallique, non magnétiques
fragiles et,assez durs pour rayer le verre. Ils res-

b1ent4la retwate , mais ils .en diffèrent par
une dur vk1ilusSrande et par le manque de
clivage daï` -g8tià:.perpendictilaire à l'axe. On

, ),o Qso o
,t'Olt cigmml cd,u Dauphiné.

f13. Sur 1p îen-eâ --de /1AmmosiAQUE clans les
I

i'OXitif,5"'Wé i ,âeïe(24tirè?siliàf, M. A. Chevillier.

'' naicil['n 9 di'à-t À- Ui. ti N keati ce M. Austin1 T., r.le--Istièt
1Il fe \ T-v ,., ,,,,, , .

,iisi ,..ie' d '.1-9'1aftigi lis ü ai.âdhons pl u1'
iklf.ie ,-.w 911y ri4llià 11 dàliiiiii-bn i aciu e lors-

P,.. -1.g.qr-I'2g.-Yl3tiTz,-, 9 '1 i ,' -qup, y sefoiatir s âie, pvulle)di:iihiàct de l'air et
le à,» x- I) ?-1,141d E3pliginw132s

£ JuDe.-Idkil no lep à el î d 6W:fi J4,
' es oluaes ne r n re S'' ' nrféint tous

de,:l'a rridiagiué , qu'on..,peut,..e\S larer par la
ch*1ir%'4 ,par) earbi(tedêiii'WuJi1J'esit'ai trouvé
(lai:nié?rer .1f)fieri4té; de 1 il e ' d'Elllet 'de Fi-amont,
d---trinel'n&Atil'é ' èDanerriiiiWIté fer oxidé

b.is,49.1clec1alf :113?Iriête'',..' d'ansef-y4tiùe, clans six
écha ritifiqns; dg. MI âkiire teti-Htby,àeft dans de
l'oxide cle ters-rhtteilli''d-aiià°iiWii`eïf: incendié.
I,'hérnatite rouge d'et*reeiàlgé)riferme une
quantité telle, qu el e prddtht a:y:el l'acide muria-
tiqtie 13 de sel am oniac pour 1'000 -xd'hématite.
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44. Analyse de quelques laitiers de hauts-fo' ur-
neaux de Suède. (Journ. des maîtres de forges
de Suède. )

(I) Laitier du haut-fol,, neau,d'Éc`hersliolm-
Taberg, dans le Stnoland,lanal'Ygerf':Par
son. Ce laitier est très-boursdinflé, d'Un: j ai:4P
isabelle à la surface et 'd'un g A's ?de' 'fiClaï,PÉ-\
l'intérieur ; il est rempli de grains de fol-ï'ee'ét ,e,gr

raît être peu fusible. Le fer que l'ort,)fabrignja,We
) R9oilo

la fonte est tendre.
(2) Laitier du haut-fourneaiii'fiLfgeWJ'MI no It.19,

Smoland , à cassure vitreuse, (l'un:vert notule
?

passant au fer olive et rempli .ck,g':',ratialS,?t,,er-d

blancs non fondus : la fonte est' ,-K.cire'!4
moulage. Le minerai qu'on

traitJbede
idaits'C'è riritV?'

neau se recueille sur le riva, iàsiiier, eatge
y

composé,d'après M. Morell, de :
Silice 0,2040
Protoxide de fer . . 0,6256 .051 -

Oxide de mangan . 0,0960
Magnésie. . 0,058,-,é 0/9954.

Acid. phosphorique. 0,0068
Perte au, feu. . 0,075o,

Taberg.
(i)

Lesebo.
(2)

Skebo.
(3)

Nybytta
(4)

Gesberg
(5)

Silice o,3iio 0,5166 0,5259 0,552, 0,5981
Oxide de titane... 0,0900 .. . .,`. -,,,,.

Chaux 0,1400 -),0165 0,1698 0,33e 0,199u
Magnésie. 0,3420 0,1749 0/1940. 070427 0," e
Alumine 0,0890 0,1909 0,,9e5?po,g,34 9574
Protoxide de fer.. 0,0100 o,o665 0)0295 0,0109\0-%-i-
Pr. de manganèse. o,o440 0,0360 oec0

8

0,0400i ,-' 49'
Acide phosphoriq. . .. . trace-- .--,.. . . .. . . .. .

..,02.70 00i,i_ ' 10,99., 1-oà;9-, e993-i,

______
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(5) Laitier du fourneau de Skebo , à cassure
cristalline : la fonte donne du fer d'exCellente
qualité.

Laitier du fourneau de Nyhytta (Norberg),
à cassure cristalline.

Laitier du fourneau de Gesberg., vitreux,
transparent et très-fusible Le iniarai qu'on
traite dans ce fourneau contient :

Silice

Magnésie
Chaux o,o658

o,26o4

AlUipine
0,0362.
0,0362

:13Priau,le de fer.
'

o,5ft58
9 is'q qacifliepôde manganèse. 0,0190

-M* fLi*Aijiiieti"' lh , minerai d'antimoine d' 21a-

yeil91)-
es ece-ti ,oeav elle ; par M. P. Berthier,Ju9rrryr 4ri ..,

.39 J ..)!-.,:..-_no. -T19. 1/15;1
p. 551.)

31#exis, .d,i spifure d'antimoine en une mut.-
u4iij,dns la formation de gneiss qui

ce, qta.eil lyessm.on l'y trouve tantôt en filons
rOgW, - Aienjemes et tantôt en amas; mais
1s tes mire 4.' einu Iti pliés, malheureusement

4fii.enmti efiiiméee., temps presque toujours peu
pRodungs,: isiIles exploitans sont-ils obligés
.--creiajtpmers tingrand nombre à-la-fois pour
potivoir, maniténir l'extraction sur un pied uni-
191IIIIS), .Ï/01,, il ,
311,TeieilfurAfi.timoine d'Auvergne est en gé-
44§al.dits.seMpur..et l'on en retire du régule de
i)genee. ital'W riais, il y a quelques années on en

Pt ,

a découvert, auprès du village de Chazelles, un
wilmy,i.wirA4mqu'on s'est trouvé bien tôt con t rai n t
d;aka942n %;liarce que le minerai qu'il four-

=.-. : .. i 1 ., ,
.nis§ait nfi %rait aux fabricans de régule qu'un
antimoine terne (tout les consommateurs n'ont

oo34.
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pas voulu faire usage. L'exploitant m'ayant re-
mis quelques échantillons de ce minerai, j'ai re-
connu qu'il constitue une espèce distincte et
nouvelle, et je lui ai donné le nom d'haidingérite,
en l'honneur de M. Ilaidinger, savant minéralo-
giste, habitant d'Edimbourg, qui enrichit chaque
jour la science par ses recherches, et dont j'ai
l'avantage d'être l'ami.

1

L'haiclingérite ne s'est pas encore rencontrée
SOUS des formes régulières; niais elle présente,
dans quelques cavités, des rudimensde cristaux..
prismatiques, qui, quoique n'étant,pas rigoureu-
sement déterminables, suffisent cepênclant pour
qu'on puisse s'assurer 'Weforinelprincipale
n'est pas la même cuuse% e qp, mi,i,fàfitilian ii-

moine. Le nouveau, miné,ras1(et.3?), ip veinent eu
masses conftisément.l.mellairel, 5er,3e" uarz
hyalin, de chaux ,carboiiatée ,ferfi éreifildnr e et
de pyrite en vaiiii'suClih, i'qiiiSl.Sâ. 'élite rinèdî le
gris de fer ; saï .i,id1.14e est soWeiin6 betie'JéM'

teintes irisées., p).».:.,11pas , à beilifflliégg,E,Jetà
ta nt d' eq.lAt, ,f11.n,T9, Elulfure d' aritirW

y
ifd:,,.:2ëtgh

nuance ne tir pUS' dti t8iit'Stifi-:''M Éla..all'Rdsfiaâ
pas éprouver 1.,re'i W`iiirie"-U..IfélidétiiiLY liaçAiide
aimantée. Je n'ai urImp m, en p eittehrellt-s4614-,-'1. ,:-. .

ceaux assez pursir pouvoiCtèlifllyg-q
sauteur spécifique.

ler ev
J'en ai purifié line certaine ciuptité.,pertlialf0-

,
nalyse, enïpilant., tamisant 'e l'aVaâ1Pàlnuette
à main : par ce_ rilri_ci",en-j'eri'ai-"S'.(4freellai kis2
grande partie du' quarz et de la pyrielèË "te
talité de la clniux carbonatée.14" ,119Y116--Ab e

Au chalumeau, la poudriesiMihPeifffl
mais elle ne présente ausuriV,Jbe,ntlés:

i

jev

L acide .,:friéitniitfii-éii-.

' rnuriatique l'attaCilleâlgéiee, itin
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commence a avoir lieu, même à froid; il se dé-
gage du gaz hydrogène sulfuré pur, et tout se
dissout, à l'exception d'une petite quantité de
quarz et de pyrite de fer, mais sans aucun dépôt
de soufre : la, liqueur ne tient en dissolution
que de l'antimoine, du fer,,-; et une très-petite
quantité de zin,çnrÇes-Caractèges-démontrent suf-
fislmment qué-I

blaidino-érite
est composée dee, _

sulfure d:anAiptine et de sulfure,de fer, et que les
dçux ,na ef;em lise trouvent LApgRieziinuin de su I-
egMfbilni?) ç J 9f1i6f11 -

py9Mq à1'41yep11mnii:ieJil suit : pour
doserkemulfsqjk qieuffé at4i:creitset d'argent

grriiti41)9Pige,910ertfp.Prphbmi.see avec 20 gr.
ne e.,,,à,r_ppiimeï,4,0-Ousippegetfeo.gr. de nitre : la
rénOlb.L4t8R143%30)4 ferrrganifester a la clia-
leUgeffl' k'Squw-Aiiumke'eflagretimiu ni botirsou-
fleineRt.ipa giwr rouge, la 'matière est en-
trevcertieiriOusion bien- liqUide. Après avoir
dé;144p.,qq,U,et bien lavé, il est resté sur le
filtrqççfântimoip,i4e de fer d'un rouge d'ocre
p'àbt'ifillii, à eikjuger,par son poids, devait re-
tewdelà, Fesse en combinaison. La dissolu-
tion, min,puébtillition après avoir été saturée
d'acide nitrlq,tre pur,,, afin d'en expulser l'acide
carbonique, a donné avec le inuriate de baryte
un; pecipité.de sulfate de baryte, d'après le poids

de déterminer la proportion
d'il g9t1-' flep LI pil .61

dioser,leAnarz .!iet la pyniite, :;.on a fait
boweir suneâertaine quantité du minéral en
pouesiàyeci diepcide muriatique concentré; on
a .fpseelier-krésidu et l'on a pesé, puis on l'a
tramé par l'eau régal.e; on l'a calciné et on a pesé
de nouveau : la matière insoluble était du quarz
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pur : on a eu la proportion de la pyrite par dif-
férence.

J'ai cherché la proportion de l'antimoine et
du fer de deux manières:

10. J'ai fait dissoudre, par le moyen de l'acide
muriatique, une certaine quantité d'haidingérite
que j'avais placée 'dans une cornue dont le bec
plongeait dans-kin vase contenanede -l'eau j'ai- ,

remarqué que vers la tiii'de rapeekiidr,i'il s'eki
formé dans ce vase un dépôt bilihI1666iiiieux -tde.
sulfure d'antimoine; la quantité en était l'ee:'
petite, mais jegiàiïteppliéreiéel. Là i3ailiktOfi %
ce sulfure vienrdefe&qtealP ri.folmeiVeplaql1Ve,
solution a acquiiet4rWilaifidreedecdele'rigiià.-e
tion, les vapeursirriürkliques?epÉoétifkm _tee
entraînent avecielteguwe -petîtèMlefiRte,d 'tete,

p,
rure d'autimoilletri9t'sfe ie" èfii?d'aiWne.ite4'1'W-.
déjà chargée d'hydrogène sillÉ0ë,ft!lifilrifflte-`
composer immédiatement. J'aUblogtWit'élalfdo
d'eau à la dissolution forternele4yerielig
pour en précipiter la plus graneplAbiaè. Ili
,timoine à l'état d'oxi-chlorure i'doVit fa depàfia
lion est connue. Cet oxi-chlorure'daltItikré ai'rtie
le quarz et la pyrite; niais on a'Velliteila,peLl
portion de ces substances avait aellégalatile
ment déterminée. - ,IOCIIII3

Le reste de l'antimoine a été précipité d'elfe
dissolution pardé moyen d'un ccitiWn't ide gg.'
hydrogène sulfuré ; après quoi, la liqueur a éte
rapprochée et mise en ébullition àvéc, de l'i(cle.
nitrique pour amener le fer à l'état5del'érélki,éeu:
et l'on en a précipité ce peroxide PaiTa'ipindfild-gl
que en excès : la dissolution am moniitbaeleerVé n
ensuite un léger précipité blane-degiollfeeille

- Lueo-uon 911
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zinc lorsqu'on y a versé quelques gouttes d'un
hydro-sulfate alcalin.

20. Après avoir dissous l'haidingérite comme
il vient d'être dit, j'ai ajouté de l'acide tartrique
à la dissolution, comme l'a indiqué M. H. Rose,
et je l'ai ensuite étendue d'eau; elle ne s'est pas
troublée, et j'ai pu en précipiter la totalité de
l'antimoine à l'état de sulfure par le moyen de
l'hydrogène,sulfuré ; j'ai pesé ce sulfure encore
chaud, et je me suis assuré, en le dissolvant clans
l'acide muriatique, qu'il ne contenait pas d'excès
de soufre. Le fer a été dosé ensuite par l'ammo-
Maque. 6l,

Le résultat moyen de plusieurs analyses a été
Quarz. 0,032
Pyrite de fer.. 0,032
Soufre. rié.i,rui.r9.1283
An timoimn., 483
Fer. . 0,149

. 0,003
9,982,

indépendamnient de la gangue,
Soufre. . . o 3o>3. ce qiiidonne Sulfure d'antimoine. 0,715

.

Antimoine. 0,520 Proto-sulfure de fer. 0,255
Fer. .12'1.1. o,i6o Sulfure de zinc .... o,005

o,r;o3

0,986 J 05975

'D'après Ce 'résultat, il est évident que rhaidin-
gél4tb'se cdinpose de 4 atomes de sulfure d'anti-
moine est de 3 atomes de proto.sulfine de fer; car,
dans cette supposition, le calcul donne :
Seref' 0,2985-18 -tt OU Suif. d'antim-.. 0,732-4 at.
AOf« -0,533.6- 4 at. Pr.-siilf. de fer. 268-3 al.
Fee111(.N,Q1'4, f685'-=' 5 a t.
7fidolq fe.)
'Ili il 9111it:i1"000

,000
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Sa formule est donc 3/8' 4SbS3. Cette for-
mule, compliquée en apparence, exprime cepen-
dant un rapport très-simple; car elle fait voir
que l'haidingérite est constituée de telle ma-
nière, que dans le sulfure négatif (le sulfure d'an-
timoine) il y a deux fois autant de soufre que
dans le sulfure positif ( le sulfure de fer ); le
même rapport s'est déjà présenté dans la jamme-
sonite , analysée par M. H. Rose, et qui est com-
posée de 4 atomes de sulfure d'antimoine, com-
binés avec 3 atomes de sulfure de plomb.

L'existence de fhaidingérite, comme espèce
particulière, ne paraît pas pouvoir être contes-
tée; car, d'abord, les sulfures dont ,elle se com-
pose y sont en proportions atomiques et dans
un rapport simple; en second lieujim de ces
sulfures, le sulfure d'antimoine, se trouve bien
à l'état isolé dans la nature; mais l'autre sulfure,
le proto-sulfure de fer, n'existe pas sous cet état,
puisque la pyrite magnétique, qui est le moins
sulfuré de tous les sulfures de fer natifs, est un
combinaison de proto-sulfure et de persulfure;;
Enfin, comme le proto-sulfure de fer est
fortement magnétique, s'il n'était que mélangq
au sulfure d'antimoine clans le minéral de Ch'
zelles, il communiquerait certainement à ce mi-
néral la propriété de faire mouvoir l'aiguille ai-
mantée : or, j'ai déjà fait observer que l'haidin7.
gérite ne possède pas cette propriété; il y a donc
combinaison entre les deux sulfures.

On imite très - facilement l'haidingérite par
synthèse; les deux sulfures d'antimonigALiclp
fer peuvent se combiner en toutes proportion
à la température de leur fusion, et eest proba,
ble qu'on les trouvera aussi dans la nature unis
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en d'autres proportions que dans le minéral de
Chazel les.

Dans les fabriques de France., pour préparer
le régule d'antimoine, on est dans l'usage de
griller le sulfure au four à réverbère, et de fondre
ensuite la matière grillée dans des creusets avec
du carbonate de potasse et du charbon. Il est clair
qu'en appliquant ce procédé, comme on l'a fait,
àl'haidi,uger,,tei-on,no pouvait pas en extraire de

cr )La matière grillée est un
mélange d oxide d'antimoine et d'oxide de fer :
or, ces deux oxides étant presque aussi facile-
ment,.eeductibles l'un que l'autre, et les deux
métarmtayant une grande tendance à se combi-
ner, il doit se produire, avec les flux réductifs, de
l'eetieeesiflfihr. _je cros,4-offectivement ce qui a
lietti »51eT- rp'efsq.t,s,,assuréd,bpar. des expériences
ertipmi.f8iqu 4.,pe reste pas lapas petite trace de
ferrAans les scseies quand le,minérai a été com-
pptement désalture,par le,gralage.
jIssmea très-facile (.1-'ailleum!d'extraiÉe de bon

de,Chazelles, et comme le gîte
elloahmk4,,,i,1 est a souhaiter qu'on .ne tarde
pAs ,%..bgBimppendre l'exploitation. publie,
dhfc,ler4fF3afrs des Mines, t. X., p.153, plu-
st9ars. procAdes, que l'on pourra employer. Le

,aç'de-a,'e,cuter consisterait à fondre les
1éçi Øn1çles creusets ou' dans des fours à
dreerq a-vec addition de fer et d'un peu dep

sliate.5 jAgucle, mêlé de charbon. En n'ajoutant
cm, a Arwortipnielp fer strictement nécessaire,
ant wrimgAit seul désulfuré, et le sulfure

de fer ru.Ae)-tFoRive dans le minerai, ainsi que.
1 Dila. Wjigart de la réaction da fer rné-tJi4 IÂA;l'antiu1oine, resterait en
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totalité dans la scorie, rendue très-fluide par la
présence du sulfure de sodium.

- La proportion rigoureuse de fer à employer
serait de 6 atonnes,pour r atome de minérai pur,
ou 33,7 pour --`,;1--m'ais -il serait converiabré de se
tenir toujours au-dessus de",:',C'ettefirôPArtion,
au risque de perdre un tp'etiPdFitilfure'd'anti-'
moine dans tes scovi'Wprialieeiff.lè!;j-k,'ilY,
excès de fer, il- Wpitoiuibritiue
proportion avec l'aritirnoMeee cfdari,VegUit-
beaucoup ,ibizo I)

46. Sur le BI-SULFURE-ORE DE. CWYBEii;ezt° isi-7-Iefb"b Pii7érli;t;
tuellement cuAns,uve; par M. N. Coiretli::(krir
de Ch., t. 3, p. 1,05,.)..
Il se formercoristamment autdtiedefeeôlrelil

du Vésuve une série de produits treeatrilél.'
y trouve du chlorate de ploinb"eld. pdheyd Vse...à7
tons blanches otr- jaunes ; raid'&V r6e
rique qui se fait iour de l'intérieuid'à. îtéisq
réagit surieiehlortne4.;et

y T
de ploniben(pPtites.àaillés. D'atitfreliff141-PeeçMg1
p ro duis en tenu/nen-Je temps du Cu i vre'oXird'é(
en feuilleSrffèsquiîïces, souples , métalloïdes ?JI
très-éclatantes par la réaction de la vapeur d'eaa
sur le ctiloure de culmine à la températare rouge
A côté, se:for,rne;le îpéro-xide de fer écailleux rné-q
talloïde par ,lag;Téaction de la merdé' Wh.ètf41.111"
le perchlorure, (le fer, pendanteiqe'splUldqr
cette vapeur, réagissant sur deS".-Hillffaiheede
chlorure et de perchlorure du mesh-lé(Yeig1;2iiir9ou-P,
duit le fer oligiete en petità
sur les scories.v_rafeide hydroch1oVieiel,b titdre'
suite de ces réactious, et facid&Millierallideild,'S.,e,
forme par la décomposition des 'hydroWalfurge,
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des sulfites , attaquent directement le fer, la
chaux , le cuivre, la potasse, etc., des
laves, et de là résultent d'autres productions qui
garnissent les parois de ces finnerolles.

Je suis descendu dans le cratère, et je me suis
arrêté sur sa pente à 5oo pieds du bord de la
grande échancrure. Les fumerolles qui m'ont
arrêté montrent les plus belles cristallisations
de sulfate de chaux en lames divergentes na-
crées et de soufre. En fouillant dans l'intérieur de
ces fumerolles, j'ai trouvé sur les scories une
espèce d'enduit qui offre toutes les nuances du
noir, du bleu et du vert mêlés. Quelquefois la
même substance prend l'aspect de la toile d'arai-
gnée. Je l'ai examinée chimiquement, et j'ai re-
connu que les parties nOires sont du bisulinre de
cuivre et que les autres parties sont des mélanges
de ce bi-sulfure et de sulfate et hydrochlorate de
cuivre ; il est évident que le hi-sulfure se forme
par la réaction des vapeurs d'acide hydrosulfu-
rique sur le sulfate et sur l'hydrochlorate de
cuivre.

J'ai condensé les, vapeurs qui se dégagent des
fumerolles clans un petitappareil de verre, qui
m'a donné en une demi-heure plus d'une demi-
livre deAiquide. Ce liquide se compose d'eau,
-qui tient en dissolution un peu d'acide hydro-
.sulfbrique et d'acide hydrochlorique.

47. Analyse des produits des USINES A CUIVRE de
Freyberg; par M. Lampadius. (Arch. mét., t. 15,
p. 596-')
Les mattes et le cuivre noir d'Untermuld sont

composés de

Les mauvaises scories d'affinage du cuivre
donnent, par la réduction, un alliage composé de :

. . 0,3520
Cuivre. . . 0,2759
Cobalt 0,1970 1,9739.
Plomb. 0,1240
Fer 0,0250

Analyse de la mine de plomb de'Ptrzibran,
dite QUEUE DE PLOMB ; par M. John. (-4u1-. de
Ferrus., t. io, p. 429.)

0,761
Zinc o,o6o
Argent 0,004
Étain, nickel, antimoine, cobalt trace.

0,15o
Sélénium.
Soufre

0,02.5

I 000.

Analyse du PHOSPHATE DE PLOMB ORANGE; par
le rév. V. Vernon. (The phil. Mag. , 1827
p.321. )
Le phosphate de plomb orange doitefflmleur

à du chromate de plomb. J'ai trouvé da un
échantillon :

Cuivre...
Fer. .
Plomb...
Zinc.. .
Nickel...
Soufre...
Arsenic..
Argent ..
Cobalt...
Bismuth .

Nattes.
0,2982
0,4239
0,0694
0,0170
0,0250
0,1200

0,0008

0,9883.

Cuiv. noir.
0,6950 \
0,0673
0,0600
0,0200
0,0832
traces.
0,0352
0,0054
o ol3o
0,0100

0,989 1.
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5O. Analyse du JAUNE na COLOGNE ; par M. Bou-
ton Charlard. ( J. de Ph., 1827, p. 223.)

On vend à Paris , sous le nom de poudre de
Cologne, une couleur d'un jaune éclatant, qui
doit sa nuance au chromate de plomb. J'y ai
trouvé :

Chromate de plomb. 0,25
Sulfate de plomb... 0,15 1,00.
Sulfate de chaux.... 0,60

On l'imite parfaitement par le moyen suivant
on prend des débris de. statues de plâtre, on les
réduit en poudre très-fine, on délaie cette poudre
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dans l'eau., puis on y ajoute une dissolution de
chromate de potasse et ensuite la quantité d'acé-
tate de plomb nécessaire pour décomposer le
chromate. Le sulfate de plomb est un ingrédient
évidemment accidentel.

51. Analyse des produits des USINES A PLOMB de
Freyberg ; par M. Lampadius. ( Arch. métal.
t. 15, p. 389.)
La galène grillée contient :

Sulfure non décomposé.. 0,1 o5
Oxide de plomb 0,592
Sulfate de plomb o,3o5.

Les maltes de plomb d'Untermuld contiennent :

J'ai trouvé dans les plombs d'oeuvre

Fer 0,0032
Antimoine. 0,0043
Arsenic. . . 0,0215
Argent. . o,0086

Zinc. . . 0,0157

Plomb. . o,93h5
Cuivre. . o,oloo

du minéral.

'3,0°40 -

o- 0;o94101o0

o oo6i
o,o3 o0,0112

0,0042

des mattes. duschlich des scories.

o o o

o,006o

°o:ro36o7

o,oi .5o
0,o151

0,92ot

o 0018 0,9905 0,9969

Les sublimés des fourneaux à àn ch e et des
fourneaux à cotipelles sont composés de :u9

T. 1.11 , livr. 1828. 18

Fer. . . °74453
Plomb.. 0,2300
Zinc.... 0,0830
Cuivre.. 0,0520
Cobalt.. trace.
Nickel.. trace.
Antimç. 0,0120
Soufre.. o,o800
Arsenic. 0,0730
Argent.. 0,0020

0/9773.

074090
0,2500
0,0712
o 061.,
0,015o
0,0235
0)0100
0,0800
0,0545
0 0022

0,9766.
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Phosphate de plomb
Chlorure de plomb. . . . .
Chromate de plomb.
Eau et matière combustible
Quarz, chaux, oxide de fer

0,8766
0,1007
0,0120
0,0040
0,0067

r,0000.

Pour faire l'analyse, j'ai dissous dans l'acide
nitrique étendu ; j'ai précipité la plus grande
partie du plomb par l'acide sulfurique , puis j'ai
fait bouillir avec de l'acide oxalique, qui a con-
verti, l'acide chromique en, oxide, et j'ai précipité
cet ;oxide par la soude ; mais comme il était mêlé
d'in peu de chaux et de plomb, je l'ai redissous
dans l'acide oxalique ; j'ai fait passer de l'hydro-
gène sulfuré dans la liqueur, et j'ai précipité
l'oxide purifié par le moyen de la sonde: on ne
pourrait pas employer l'ammoniaque pour cet
usage, parce qu'il ne précipiterait pas tout l'oxide.

On ne peut pas non plus se servir d'acide ci-
trique ni d'acide tartrique pour ramener l'acide
chromique à l'état d'oxide , parce qu'il se forme
des sels doubles qui ne sont pas décomposables.
par les alcalis.



Les poussières du fourneau à manche qui ont
été analysées sont celles qui se déposent sur les
parois antérieures au-dessus de la trace.

Le speiss est une matière métallique qui forme
une couche fondue de E à 2 pouces d'épaisseur
au-dessus du bain de plomb. Un speiss, obtenu
en 1799, s'est trouvé composé de :

Trois scories des fourneaux à manche ont donné:
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<I) Scorie provenant de la fonte au charbon

de bois.
Scorie provenant de la fonte au coke.
Anciennes scories de Halsbruck. Elles pro-

viennent de la fusion .d'un mélange de galène et
de minerais d'argent nzaigres , qui contenaient
beaucoup de sulfate de baryte et de fluate de
chaux. On les emploie maintenant pour fondre
les mattes de plomb.

L'argent de coupelle de Halsbruck contient
Argent 0,92180
"Plomb 0,04210
Cuivre 0,02104
Nickel 0,00600

Les abstrichs renferment 0,20 d'arsenic.
Les litharges noires sont composées de

La litharge rouge contient 0,26 de minium.
Le plomb de chasse que l'on prépare à Frey-

berg renferme 0,25 d'arsenic.

52. DeSClipti072 Chl STERNBERG-ITE; par M. Hai-
d inger. (Trans. d'Édim., t. io. )

Ce minéral provient des mines de Joachim-
sthal. Sa forme primitive est une pyramide scalène
à quatre faces , dont les angles sont de 128049,
84028 et 118°. Le rapport de ses axes et des dia-
gonales est de i : V1,422 VO, 484. Sa forme
ordinaire est le prisme droit à six faces aplati ;
les lames se plient comme des feuilles d'étain. La

18,

0,99094.

Silice
(i)

0,5070
(2)

0,2854
(3)

- o,5134
Protoxide de fer 0,450o 0,4610 - 0,0721
Oxide de plomb o,o63o o,o4to - 0,0110
Oxide de zinc o,o4o3 o,o3oo . .

Baryte 0,0101 0,0100 - 0,1520
Chaux. . 0,0530 0,0851 - 0,1010
Alumine 0,0370 0,0540 - 0,0240
Acide sulfurique . . . . o,otoo 0,0245 o,o65o
Matières melangéeS 0,0215 0,0100 . . . .

Argent. 0,0001 - 0,0001 - trace.
Acide fluorique trace. - trace. - 0,0231

07992° 0,999' 0,9616

Oxide de plomb.
Acide arsénique.
Oxide de zinc
Oxide de cuivre
Oxide de fer . .

Argent

0,95540
0,02300
0,0112.0
0,00532
0,00320
0,00003

0,99815.
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Oxicle de plomb . . o,384o
Oxide de zinc. . -0,4933 0°,2458730°

Acide carbonique. . 0,07oo o,o453
Acide sulfurique.. . o,o35o
Acide arsénique 0,0121 0'9955' 0)9743-

Oxide d'antimoine. . . . 0,0397
Oxide de bismuth . . . 0,0043
Argent. 0,0ot 1 0,0010

Nickel.... .

Bismuth.. .

Plomb
Cobalt
Cuivre
Fer. . . .

Soufre.. . . .

Arsenic. . . .

Argent. . . .

0,3552
o,187o
0,1513
0,1242
0,0210
0,015o
0,03oo
0, t o5o
0,0011

0)9878.
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couleur du minéral est celle du tombac; il est
composé d'argent, de soufre et de fer; il se rap-
proche par ses caractères de l'argent sulfuré flexi-
ble de M. de Bournon.
53. :Analyse des produits du traitement des nu-

iiAis D'ARGENT de Freyberg ; par M. Lampa-
dius. ( Arch. mét., t. 15, p. 382.)
Mattes d'Untermuld ( 1 824 et 1825

(i)
0,5800Fer. . . .

P!omb. . 0,12.25
â Zinc. . . . o,o3oo
Cuivre. . . 0,0200
Antimoine
Soufre. . . 0,1875
Arsenic. 0.,02o0
Argent. . 0,0014

(1) Matte provenant
maigre avec des pyrites.

(.2)

0,5850
0,0923
0,0230
0,0311
0,014
0,1700
0,053o
o 0020

de la fonte du minérai

0,9614.

(2) Matte, provenant de la fonte du minérai
niaigre sans addition de pyrites.

Les mattes (i) grillées contiennent
Protoxide de fer. . . . 0,78011
Oxide de plomb 0,0912
Oxide de cuivre 0,0318
Oxide de zinc 0,0220
Oxide d'antimoine. . . . 0,0146 9858..

Acide arsénique et arsenic 0,0172
A cide sulfurique 0,0270
Argent. 0,0019

dition de ro pour ioo de sel marin, avant 4e le
tourner avec du mercure. J'ai reconnu, par ,,cles
expériences souvent répétées, que les au moins
de l'argent contenu dans le minérai grillé s'y
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Scories d'Untermuld ( 1799), provenant

d'une fonte crue de minérai.
Scories de lialsbruck ( i85), provenant

d'une fonte crue opérée sur des scories et des ré-
sidus d'amalgamation.

La poussière sublimée qui se dépose au-des,-
sus de la trace est composée de :

Oxide de zinc... . 0,950
Oxide de plomb. . 0,015
Acide carbonique 0,015
Argent 0,001

il se dépose sur les parois des fourneaux, à la
partie supérieure, de la galène régénérée , dans.
laquelle j'ai trouvé

Plomb 0,8539
Zinc. . . . . . . 0,0120
Soufre. . . . 0,1338
Argent. . . . . 0,0005

On trouve au-dessus de la trace, dans
des fourneaux, une matière noire qui res-

semble à (eilca. blende, et qui contient :
Zinc 0,6420
Soufre 0,2510
Oxigène.. . 0,0500
Plomb o,oao 949746'
Fer 0,0045
Argent.. 0,0003i

54. Analyse des produits de VAniALcAlukriorr à
Freyberg ; par M. Lampadius. (Arch. mét., t. 15,
P. 398.)
On sait que l'on traite par l'amalgamationv,à

Freyberg , un mélange de minérais maigres :éte
minérais pyriteux. On grille ce mélange aVée°,:e

0,981.

1)0002.

Scories de fonte crue :
(m)

Protoxide de fer.. 0,540
Baryte.. . . . . . o,p6o i
Alumine. 0,0411
Chaux. 0,0315
Oxide de zinc 0,0302
Magnésie ... . . . ...
Silice ..... ,.; ,: 0,261.3
Acide sulfurique 0,021 2

a 9794

(a)

014900
0,0453
0,0450
0,à34o
0,0250
0)0100
0,3202
0)0210

0,9905,
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trouvent à l'état de chlorure, et j'ai constaté, par
des essais en petit, que, si l'on n'ajoutait pas de
sel marin, la moitié de l'argent se transformerait
en sulfate soluble dans l'eau.

Les poussières et les cadmies qui se dégagent
pendant le grillage sont composées de :

Poussière. Cadmie.
Minérai en poudre. 0,89980 - 0,05004
Suie de houille. . . . . . . - 0,09850

'Arsenic gris. . . . . 0,09100 -
Acide arsénique. . . . . . . 0,85i oco
Argent.. ..... 0,00145 - 0,00072

L'amalgame contient
Mercure 0,82352
Argent, etc 0,17550

L'alliage qui provient de la distillation de cet

On fond ce résidu de distillation dans des creu-
sets placés dans un fourneau qui est muni de
chambres de condensation : on recueille, dans
ces chambres, des poussières dans lesquelles j'ai
trouvé :
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Il est probable que l'argent a été entraîné par

le gaz nitreux et non pas volatilisé.
L'argent qui provient du traitement du résidu

de l'amalgame par le grillage et l'acide sulfurique
con tient

Argent.. 0,97657
Cuivre. . 0,02201 0,99999.
Soufre. . 0,00141 )

Le soufre provient d'un reste de sulfate de 'cui-
vre , qui se change ensuite en sulfure.

55. Sur la composition de l'on ARGENTIFÈRE; par
M. j.-B. Boussingault. ( An. de Ch., t. 34, p. 4o8.)

Ayant eu. occasion d'examiner un assez grand
nombre d'échantillons d'or natif, provenant de
la Colombie, je me suis convaincu que, dans l'or
natif argentifère, l'or se trouve uni à l'argent en
proportions définies, et dans un rapport tel qu'un
atome d'argent est combiné avec plusieurs atonies
d'or. Dans ces combinaisons, l'or joue le rôle d'é-
lément électro-négatif. Jusqu'ici j'ai reneontré
dans l'or natif argentifère un atome d'argent uni
à 2, 3, 5, 6 et 8 atomes d'or; mais il est
vraisemblable qu'il existe encore d'autres combi-
naisons.

J'ai fait les analyses par le moyen de l'inquar-
tation et du départ, en voici les résultats

Santa-
Llosa.

'ri"-se

nYi"::1-

Mar-
ruato.

Titiri-
hi.

Otra-
mina.

Girl-
no'.

(I) (2) (3) (4) (5) (G)

Or 0,6493 0,6452 0,73.45 0,7400 0,734o 0,7368
Argent 0, 3507 0, 3548 0, 2048 0, 2300 0, 2060 0, 2632

1,0000 1, 0000 0, 9993 1,0000 1,0000 1,0000

amalgame est composé de :
Argent.
Cuivre
Plomb.
]Nickel.
Arsenic.
Antimoine
Mercure.

0,6900
0,2820
0,0073
0,0034
0,0040
0,003o
0,0020

0,9917.

Charbon
Poussière de cendres.
Argent métallique.:
Acide arsénique. . .

Oxide d'antimoine..
Oxide de ploïnb. . .

Oxide de cuivre.. .
Mercure
Sels des cendres. .

0,4132
0,2920
0,1810
0,0245
0,0200
0,0112
0,0100
0,0170
0,0175

0,9864.



() Or natif de Santa-Rosa de Osos , province
ntioquia. Pépyte du poids de 7 ro grains,

trouvée dans une mine d'alluvion, d'un jaune
pâle tirant sur le vert. Sa pesanteur spécifique
est de 14,149.

Or de Transylvanie. Cristaux cubiques d'un
jaune très-pâle.

Ces deux échantillons se rapportent à l'élec-
trum de Klaproth, dans lequel il a trouvé :.

Or. . 8,64}
o,36 1,00.

.et qui contient :
Or at.-4972o,6477Argent . t at.-27o3-0,3523.
Or natif de Marmato, province dePoparan;

en cristaux octaèdres et cubiques d'un jaune
assez Pâle, provenant d'un filon de pyrite qui
traverse une syénite porphyrique. Pesanteur
spécifique 12,666.

Or natif de Tétiribi, province d'Antioquia;
se trouve dans une argile très-ferrugineuse, ré-
pandu en couches peu épaisses, sous un amas
de cailloux de quarz roulés.

Or na. q de la Otra-Mina , près Tétiribi ;
en cristaux octaèdres d'un jaune pâle, dans une
gangue d'oxide de fer,
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Or natif del Guano, près Marmato ; d'un

jaune de laiton.
Les échantillons (5), (4), (5) et (6) sont évi-

demment formés de
Or. . . . 3 at.-7e8-0,734
Argent .i at.-2703-0,266.
Or natif de la Tri nidad, près Santa-Rosa

de Osos ; couleur foncée, vient d'une mine d'al-
luvion, il est formé de

Or. .. 5 at.-12433-0,8214
Argent.. at 2703-0,1786.

Or natif de Ofas-anchas ; province d.iintio-
quia , en feuilles d'un jaune rougeâtre, venant
d'une mine d'alluvion; il est formé de

Or. . . 6 at.I4916-0,8471
Argent . i et. 2703-0,1519
Or natif de Malpaso, près Mariquita; on

l'extrait d'une mine d'alluvion; il est en petits
grains aplatis, irréguliers, d'une couleur jaune
assez foncée il pèse 14,706.

(ro) Or natif de Rio-Sucio , près Mariquita ; en
grains irréguliers, assez gros, d'une couleur fon-
cée. Pesanteur spécifique, 14,690. Il provient
d'une mine d'alluvion.

Or natif del Llano; on l'extrait du ter-
rain appelé el Llano, qui occupe le fond du
bassin de la Véga de Supia. Cette alluvion, formée
de débris porphyriques, est supportée par une
roche arénacée qui a beaucoup de rapport avec le
grès bigarré. L'or du Llano est en petits grains
aplatis; il a une teinte rougeâtre particulière,
qui lui a fait donner le nom de oro colorado.

Or natif de la Raja, près Pamplona; sa
structure est poreuse; il renferme quelques par-
ticules de quarz et d'oxide de fer.

Trini-
dad.

Olas
anchas

Mal-
paso. Ri°-Sucio. Llano. Baja.

(7) (8) (0) ( i o) (r r) (12)

Or 0, 8240 0, 8450 0,8824 0,8794 o, 8858 o,8815
Argent 0,1700 0,1550 0,1170 0, 1206 0,1142 0,1185

1,0000 0,1000 1,0000 t,0000 0000', 1,0000
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On doit considérer les échantillons (9), (Io),
(t i) et (i 2) comme formés de :

Or. at./ 9888-0,8874
Argent . at. 2703-0,1196.

Jusqu'à présent le plus grand nombre d'a-
tomes d'orque j'aie trouvés unis à un atome d'ar-
gent est huit; mais il est vraisemblable que ce
nombre peut s'élever jusqu'à douze : du moins
m'a-t-on assuré que l'or natif argentifère que
l'on apporte à l'hôtel des monnaies de Bogota est
ordinairement au titre de 22 karats; ce qui re-
vient à (lire qu'il contient

Or. . . . at.
Argent. . at.

Il est très-remarquable que la pesanteur spé-
cifique de l'or natif argentifère soit inférieure à
celle que l'on calcule d'après les quantités respec-
tives (l'or et d'argent qui entrent dans sa com-
position; tandis que si on le fond, l'alliage fondu
possède une densité seulement un peu inférieure
à la moyenne des deux métaux. Ainsi
L'or de Marmato, pèse.. 12,666, par calcul on a 16,931
L'or de Malpaso . . . . 14,706 18,223
L'or de Santa-Rosa . 14,149 16,175
et l'or de Malpaso fondu pe&e. 18,1o°

Dans les analyses ci-dessus, on a constamment
rencontré un atome d'argent uni à plusieurs
atomes d'or. Cependant, il parait qu'il peut exis-
ter des combinaisons dans lesquelles une propor-
tion d'or se trouverait combinée à plusieurs pro-
portions d'argent : ainsi l'argent aurifère de
Schlangberg en Sibririe dans lequel le docteur
Forlice a trouvé :

Or. . . . 0,28
Argent.. .0,72
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pourrait bien être un aurure composé de
Or. . . . j at.-2486--o,31
Argent . o at.-546-0,69.

et sous ce point de vue l'argent aurifère mérite-
rait d'être examiné de nouveau.

Quantité d'oR exploitée en Sibérie, depuis la
découverte des mines en 1814jusqu'à 1826 in-
clusivement. (Journ. des mines russes. Août,
1827.)
L'exploitation de ces mines va toujours en

augmentant. En '814, ori en a extrait 16 pounds
d'or. Depuis leur découverte, l'extraction totale a
été de 981 pounds 99 livres, ou environ 19,570
kilogrammes, et le produit annuel de 25o pounds.

Le 26 mars 1826, on a trouvé dans la mine de
Zlato-Oust un pépytc d'or du poids de 24 livres
9 zolotniks.

Examen du SABLE PLATINIFÈRE de l'Oural;
par M. Breithaupt. (An. der Phy., 1826, p. 5oo.)

On distingue dans ce sable, 1°. des grains de
platine; 2". des grains d'or; 3°. de Firiclosmine
ou osiniure d'iridium; 40. des grains aplatis d'un
blanc d'argent; 5°. de l'isérine. Il y a deux
sortes de grains de platine : les uns sont iden-
tiques avec le platine d'Amérique : leur forme
dérive du cube; les autres sont faiblement ma-
gnétiques; leur densité est de /4,6 à 15,7 : ce
sont des alliages de platine et de fer. La forme
de l'iridosmine est celle d'un prisme hexagonal
divisible très-nettement dans le sens de la base:
sa densité est de i8.Les grains blancs aplatis sont,
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probablement du palladium : leur pesanteur spé-
cifique est de 12 à 13.

58. Sur le nzinérai de PLATINE de Sibérie. pourn.
des mines russes. Août 1827.)

Le platine a été découvert en Sibérie en 1824
depuis cette époque jusqu'au t er. janvier 1827

on en a extrait 27 pounds 6 livres, ou environ 54o
kilogrammes.

Au mois de juin 1827, on en a trouvé, auprès
des usines de Nijnéi-Taguile, un morceau de
plus d'un pied de circonférence et du poids de 10
à.4r1.ivrles Ce morceau est compacte, mais cou-
-Vert de" protubérances et criblé de cavités : sa
couleurestlosris de plomb clair ; la surface des
protubérances est unie et comme forgée : Pinté-
rieuredes cavités est granuleux et enduit d'argile
ferrugineuse,d'un brun rougeâtre : avec un peu
d'attentionti on reconnaît que quelques-uns des
grains .qtfe; présentent les cavités sont des cubes
et des octaèdres. La pesanteur spécifique de la
masse est de 16,16. D'après des essais approxima-
tifs, elle contient o,5o de platine pur. Elle a été
trouvée dans un banc d'argile que l'on exploite
pour en faire des briques.
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NOTICE

Sur les hauts-fourneaux du Hartz ;

PAR M. AUGUSTE PERDONNET,

Ancien. Élève de l'École polytechnique et de l'École des

Mines.

Nous parlerons :
Des hauts-fourneaux du Hanovre,

2°. De ceux du Brunswick,
3.. Du haut-fourneau de Magdespring dans

la principauté d'Anhalt Bernbourg.
Il sera convenable pour compléter les ren-

seignemens que renferme cette Notice de les
comparer avec ceux que donne sur le même sujet
M. Héron de Villefosse , dans les I'''. et 2e. vo-
lumes de la _Richesse minérale, et que nous avons
évité de répéter toutes les fois que cela n'était pas
absolument nécessaire.

Dans le Hant-Hartz, où les bois durs ne crois-
sent pas, on brûle presque uniquement des
charbons de sapin (pinus abies , de Linné ) ; dans
le Bas-Hartz, on emploie des mélanges de char-
bon de hêtre et de charbon de bois tendre, ou
du charbon de hêtre seulement.

La coupe des sapins pour charbons a lieu à Él'ques des

soixante ou soi
coupes

ans, celle des hêtres de charbon.
1°7

soixante-dix à quatre-vingts ans et celle des chê-
nes de quatre-vingts à cent ans. Mode de

La carbonisation des bois se fait en meules, d'a- carbonisa-

près des méthodes qui diffèrent peu de celles que tion des

l'on suit en France. Pour obtenir une karre de char- bois.

Plan de la
notice.

Combus-
tible.



Préparation
mécanique
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Essai des
minérais.
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bon (qui est de ioo pieds cubes (1), pour le
charbon de bois tendre et de 90 pieds cubes
pour le charbon de bois dur), on emploie:

Si c'est du sapin , bois d e quartier , 2 matter (2)
(200 pieds cubes);

Si c'est du sapin, bois de souche, 3 mater
(240 pieds cubes );

Si c'est du hêtre, bois de souche, 2 matter
( 16o pieds cubes).

Les frais de carbonisation sont variables sui-
vant les localités; ils ont été, dans un cas parti-
culier, pris parmi ceux qui se présentent le plus
ordinairement, de 14 groschen 5 pfennings (3)
( environ 2 fr. 5o c.) pour chaque karre (environ
2 mèt. 489 cent.). Le mélange de bois carbonisé
renfermait, en volume, deux de hêtre contre trois
de sapin , bois de souche, et dix de sapin, bois
de quartier.

Nous avons énuméré dans un article précé-
dent les variétés de minerais traités dans les
usines du Hartz. Ceux-ci ne subissent d'autre
préparation mécanique qu'un simple triage dans
la mine. Des enfans occupés à ce travail s'atta-
chent sur-tout à séparer les parties nuisibles,
telles que le sulfate de baryte.

Les minerais sont ensuite essayés au creuset
brasqué , d'après les méthodes ordinaires.

Dans le Hanovre, ils sont tous grillés , si ce
n'est ceux qui, réduits en particules trop me-
nues, se prêteraient difficilement à cette opéra-

(I) Le pied en usage au Hartz est le pied de Calenberg7__.-
0 '292.

(2) Le matter est de 3o pieds cubes.
( 3) D'après M. de Villefosse, l'écu de Hanovre est de 4f.

42. Il se divise en 24 bons gros et le gros en 12 pfenning,
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lion faite en tas. On grille même quelquefois
les scories d'affinage, que l'on passe avec les mi-
nerais.

Le grillage a lieu dans la cour de l'usine; on
stratifie leminérai avec le menu charbon, dont
on tirerait peu de parti pour d'autres usages.

La consommation en combustible est donnée
dans le tableau page 293; elle varie entre
3 et 5 maas (1) (3o et 5o pieds cubes) pour
oo pieds cubes de minerai. Cela fait environ

3 à 4 livres de charbon pour ioo livres de mi-
nerai.

La perte en poids est variable.
Une espèce de four à chaux à foyers latéraux

a été établi à Rothehütte pour le grillage des
gros morceaux, et on avait le projet de cons-
truire des fours à réverbère pour griller le me-
nu. Quelques expériences ont été faites dans le
four à chaux, en voici le résumé.

En dix-huit jours on a chargé
Minerai cru. . .4o5 foudres (2) (85o5 pieds cub.:=5184qx.).

Le rnaas est une subdivision de la karre. 11 contient
Io pieds cubes.

La charge en charbon de 25o livres étant évaluée à Elend
à 4o pieds cubes, nous regardons le poids du pied cube de
charbon de bois tendre comme égal environ à 6 ou 6 et
livres.

La livre employée dans les usines du Hartz est celle de
Cologne, dont il entre ilo d'ans le quintal=-_ 51 kil. 45.

Le foudre de ni pieds cubes, pesant, à Rothehiitte 12
quint. 83 liv., nous regardons le poids de Io° pieds cubes
de minerai comme égal environ à 6e quintaux 65600

livres.
Le Foudre est une mesure de capacité, variable sui-

vant les localités où l'on exploite le minerai. On en em-
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On a obtenu :
Minerai grillé. 5o5 foudres ( 645 pieds cubes ).

On a brûlé 12,600 fagots (1).
Les frais de main-d'oeuvre ont été en totalité

Si écus, too pieds cubes de minerai cru ont
donc donné environ 75,30 -minerai grillé en
ol""2i, la consommation a été 148,15 fagots
et les frais de main-d'oeuvre 14 gros. 5 pfen.
(environ 2 fr. 5o c. ).

Le minerai grillé était retiré par les ouver-
tures où sont placés lés foyers.

Les minerais grillés sont pulvérisés sous des
marteaux de fonte. On ne les amène qu'à la gros-.
seur d'une noisette s'ils sont fusibles sans ad
dit ion.

Formation On forme le lit de fusion sur le plancher au
du lit de fu- niveau du gueulard, en stratifiant aussi unifor-

sien mement que possible les différentes variétés de
minerai et de fondant, de manière qu'ils con-
tiennent une certaine quantité de fer et un mé-
lange de gangue fusible. La première condition
est facile à remplir, parce que les essais ont fait
connaître la richesse de chaque minerai. La se-
conde est déterminée par la connaissance que
l'on a d'avance de leur nature, ou que l'on
acquiert par la vue.

Essai du lit On fait toutefois un nouvel essai pour s'assu
de fusion. rer qu'on a atteint le point de fusion convena-

ble. Un pied cube du lit de fusion est séché sur

ploie quelquefois de différentes grandeurs dans une même
usine. Celui de Rotheliiitte 21 pieds cubes.

(1) Le fagot a environ 2 pieds de long sur 9 pouces de
diamètre.
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une plaque de fonte qu'on amène au.dessus du
gueulard, en faisant tourner une potence à la-
quelle elle est suspendue. On mélange bien le
tout et on en prend loth (t) pour l'essai.

II convient que le lit de fusion ne soit pas trop Richesse 'du
riche, afin qu'il se forme une quantité de laitiers lit de fusion.

suffisante pour préserver le bain de fonte de
l'oxidation. A Elend, on regarde comme un point
de richesse avantageux 36 à 38 pour ioo. On
s'élève quelquefois à 4o, rarement au-dessus.
Stunkel (2) dit que 6o pour ioo est la limite
supérieure pour des minerais non manganési-
fères, mais que cette limite est plus élevée pour
les minérais_manganésifères.

L'assortiment des gangues est aussi fort im- Assortiment
portant, car on sait que le degré1 fusibilité dLe_il des gangues.
laitier a une grande influence dans le travail.
Le plus souvent, à Elend , où l'on traite les mine-
rais d'Elbinoerode, le lit de fusion contient :

Minerai calcaire.. 2 parties
Minérai argileux. 1,
Minéral siliceux.. I,

quelquefois seulement de minerai calcaire.
Les minerais manganésifères sont onlinaire-

ment mêlés avec ceux qui contiennent du sulfate
de baryte. Au dire de tous les ingénieurs du
Hartz et de M. Hausmann, les premiers corrigent
les seconds.

La nature du minerai ou du combustible in- partage. d
fluant sur la forme , les dimensions et le travail fourneaux
des hauts-fourneaux; nous diviserons les usines du Ilartz en
du Hartz hanovrien en trois classes, trois classes

d'après la

() Le loth une demi-once. nature des

(2) Beschrei bung der Eiseihüttedn, etc. Cottingue, 18o3, minerais et
page 8. des combus

T. III, 2e. livr. 1828.
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tibles qu'on 10. Celles où l'on traite presque uniquement
y emploie, des fers oxidés rouges ou bruns avec des char-

bons de bois tendre ou un mélange de charbons
de bois tendre et de charbons de bois dur ( Elend,
Altman-, .Konigshütte , Steinrenne). Nous pren-
drons pour type de cette classe l'usine d'Etend.

2°. Celles où l'on traite également des fers
oxides rouges ou bruns, mais avec des charboriS-
de bois dur seulement. Il n'y en a qu'une
seule, celle de Sollingue.

3°. Celles où l'on traite principalement des
hématites très-manganésifères et des fers spathi-
qu-es. L'usine de Gittelde est la seule de cette es-
pèce ; elle appartient en commun au Hanovre
et au Brunsvvick, et où l'on brûle un mélange de
charbons, de bois dur et de charbons de -bois
tendre.

1". classe. Les dimensions du fourneaii d'Elend sont in-
Fourneau diquées dans le tableau ci-contre.
d'Filend. On voit que le gueulard est très-large, le puits

Forme et di-
mensions, presque cylindrique, et les étalages peu inclinés.

Le fourneau a deux tuyères; elles sont placées
sur les deux faces opposées, l'une à 5 pouces de
la rustine et à 15 Onces de la tympe, l'autre à
15 pouces de la rustine et à 5 pouces de la
tympe. Leur direction est parallèle à celle (les
faces de tympe et de rustine. Elles s'élèvent de 5
à 6 degrés vers les étalages : elles sont en cuivre.

Les parois de l'ouvrage sont construites en
pierre de grès réfractaire; celles du puits le sont
également jusqu'à une certaine hauteur, à partir
de laquelle elles sont faites en briques.

Machine Les soufflets du haut-fourneau d'Elend sont de
soufflante et mauvais soufflets à caisses en bois, qui ne pa-

quantité
d'air proje-

raissent pas donner au- delà de 600 à quo pieds,

tée dans le
fourneau.

aux du Hartz, en 1826.

'tes, tome III, 2e. page 290.
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tibles io. Celles où l'on traite presque uniquement
y emploie. des fers oxidés rouges ou bruns avec des char-

bons de bois tendre ou un mélange de charbons
de bois tendre et de charbons de bois dur ( Elend,
Altenau, Konigshütte , Steinrenne). Nous pren-
drons pour type de cette classe l'usine d'Etend.

Celles où l'on traite également des fers
oxidés ronges ou bruns, mais avec des charbons
de bois dur seulement. Il n'y en a qu'une
seule, celle de-Sollingui...

30 Celles où Ton traite principalement des
hématites très-manganésifères et des fers spathi-
ques. L'usine de Gittelde est la seule de cette es-
pèce ; elle appartient en commun au Hanovre
et au Brunsv-vick, et où l'on brûle un mélange de
charbons, de bois .dur et de charbons de -bois
tendre.

I". Classe. Les idimensions du fourneau d'Elend sont in-
Fourneau diquées dans le tableau ci-contre.d'tlend. On voit que le gueulard est très-large, le puitsForme et di-
mensions, presque cylindrique, et les étalages peu inclinés.

Le fourneau a deux tuyères; elles sont placées
sur les deux faces opposées, l'une à 5 pouces de
la rustine et à 15 pcinces de la tympe, l'autre à
15 pouces de la rustine et à 5 pouces de la
tympe. Leur direction est parallèle à celle des
faces de tympe et de rustine. Elles s'élèvent de 5
à 6 degrés vers les étalages : elles sont en cuivre.

Les parois de l'ouvrage sont construites en
pierre de grès réfractaire; celles du puits le sont
également jusqu'à une certaine hauteur, à partir
de laquelle elles sont faites en briques.

Machine Les soufflets du haut-fourneau d'Elend sont de
s6"fa"n" et mauvais soufflets à caisses en bois, qui ne pa-

quantité raissent pas donner au- delà de 600 à 7oo piedsd'air proje-
tée dans le
fourneau.

TABLEAU de la forme et des dimensions des hauts-fourneaux du Hartz, en 1826.

Atm. des Mines, tome III, 2e. page 290.
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131J IÏAIITZ. 291
cubes d'air par minute : ils sont mus par une
roue à eau. La pression sous laquelle on tra-
vaille est de r3 à 4 loths par pouce carré; ce qui
correspond à environ ii lignes de mercure,
OU oiii3O22.

Le régulateur est une simple caisse où se ras-
semble le vent.

On ne traite à Elend que des fers oxidés rou-
ges et bruns d'Elbingerode, que l'on assortit,
comme nous l'avons indiqué plus haut.

Les ouvriers attachés au haut-fourneau sont
deux fondeurs, deux chargeurs et deux bocar7
deurs. Ils sont payés à raison de i groschen
(of,27) par quintal.

La mise en feu du fourneau ne présente rien
de remarquable. On le remplit de charbon, on
ferme hermétiquement toutes les ouvertures, et
même celle du gueulard si le fourneau est neuf.
Au bout d'un à trois jours, il s'est formé un vide :

on commence alors à charger 250 livres (117 hi-
logr.) de charbon, environ 4o pieds cubes (I)
(onic,990), et de I à 2 pieds cubes ( Omc,024
à 011,049 ) de minerai. On donne le vent dès que
le minerai 'paraît dans le voisinage de la tuyère,
et on augmente graduellement la charge en mi-
nérai jusqu'à ce qu'on soit parvenu à la charge
:complète, qui ne varie plus alors, suivant l'état
du fourneau , qu'entre 8 ;I- et 9 2- pieds cubes
(0111r,2 12 et owc,236), ou en poids de 54o à 58o li-
vres ( de 253 à 27 Le combustible est
toujours chargé au poids. Comme du reste on le
verse 'avec des paniers de capacité constante,

(i) Le pied cube = cr,o24897.

. 19.

Ouvriers at-
tachés à un
haut-four

neau.

Mise en feu.



Variétés de
fontes obte-
nues ft Elend

292 HAUTS-FOURNEAUX

peut combiner les deux genres d'appréciation de
sa valeur calorifique.

Les variétés de fonte qu'on obtient, sont àÉlend, ainsi que dans tous les fourneaux dut
Hartz oit on traite des minérais analogues , des
fontes grises de teintes plus ou moins foncées et
à grains plus ou moins gros, lorsque l'allure du
fourneau est très-chaude; des fontes truitées
lorsque le fourneau commence à se déranger, et
enfin des fontes blanches quand il y a surcharge
de minérai celles-ci sont à petites lamelles, et se
remplissent de soufflures lorsque le fourneau
marche très-mal.

de On n'obtient avec les minérais actuels qu'un
taiticts. petit nombre de variétés de laitiers. On en a de

deux espèces principales, les gris et les verts. A
la fonte grise correspond une scorie très-bien vi-
trifiée, d'un beau gris de perle un peu foncé. Si
le fourneau va très-bien, cette scorie se recouvre
d'un -.enduit blanchâtre. A la fonte blanche cor-
respond un laitier moins bien vitrifié de couleur
verte. Ce laitier passe au vert noir quand le four-
neau va très-mal; quelquefois on obtient des lai-
tiers avec des nuances de bleu. MM. Stromeyer
et Hausmann en attribuent la couleur à des sels
de pro toxide de fer.

Conduite du Dans toutes les usines du Hartz, tant que l'ou-
travail. vrier ne travaille pas dans le fourneau, l'avant-

creuset est bouché avec du sable humide, qui
recouvre le bain. Les laitiers, qui sont générale-
ment assez visqueux, et retiennent mécanique-
ment une assez grande quantité de grenaille de
fonte, né coulent jamais d'eux-mêmes : ils sont
puisés. Aussi la dame ne présente-t-elle pas à
l'extérieur un plan très-incliné; elle est cependant

itS1- 291,

'11021-1.
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TABLEAU de la Consormration et de la Production des hauts-fourneaux du Hartz.

Atm. des Mines, tome Ill , ze. liv., page 293.
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ordinairement de quelques pouces plus bas que
la tympe. Les grenailles retirées des laitiers par
bocardage servent pour les usines à plomb, où
l'on réduit la galène par le fer.

La conduite du travail du fourneau ne diffère,
d'ailleurs, de celle des hauts- fourneaux de
France qu'en ce qu'on y apporte peut-être plus
de soin. La tvmpe est renouvelée moins souvent
que dans les hauts-fourneaux français, cela tient
à ce qu'elle est moins endommagée par le vent
montant de la tuyère.

Il y a deux méthodes de mise hors : Mise hors.

-Voici la première, qui est la moins bonne,
et presque par-tout abandonnée : on cesse de
charger et on laisse marcher les soufflets tant qu'il
se montre du minérai devant la tuyère. Dès que
le contenu du fourneau est descendu au-dessous
du vent, on arrête la machine, et on nettoie le -

creuset avec des outils.
Dans la seconde méthode, on arrête le souf- e,mithode.

flet, on ferme toutes les ouvertures avec de l'ar-
gile et des plaques de fonte. Au bout de cinq,
six, sept ou huit jours, les charbons se sont
consumés, le lit de fusion qui se trouvait dans le
fourneau s'est aggloméré ( ist zusammen gesin-
tert) sans se fondre, et s'est déposé vers l'extré-
mité des étalages. On le retire aisément avec des
outils, onle passe de nouveau dans la campagne

La seconde méthode présente cet avantage,
que le fourneau se refroidit graduellement sans
que l'air y pénètre eu grande quantité. Le puits
est intact, et on trouve de beaux produits atta-
chés à ses parois.

Le tableau ci-contre donne les résultats du Tabl. de In
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qui varie dans chaque usine et dont
ou emploie même plusieurs variétés
dans une même usine, et se subdivise.
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pouces cubes.
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pour la mise eu feu est comprise dans
les données, ce qui n'a pas lieu pour les
stores fourneaux, si ce n'est pour celui
de Miigdesprinig avec lit de fusion ri-
clic; ce n'est qu'à la 58e. semaine que,
obligé d'arrêter le soufflet, on a passé
de fausses charges.
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TABLEAU de la Consommation et de la Production des hauts-fourneaux du Hartz.

.dnn. des Mines, tome 111, 2e. liv., page 293.
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les données, ce qui n'a pas lieu pour les
autres fourneaux, si ce n'est pour celui
de Mitgdespr ung avec lit de fusion ri-
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ordinairement de quelques pouces plus bas que
la tympe. Les grenailles retirées des laitiers par
bocardag,e servent pour les usines à plomb, où
l'on réduit la galène par le fer.

La conduite du travail du fourneau ne diffère,
d'ailleurs, de celle des hauts-fourneaux de
France qu'en ce qu'on y apporte peut-être plus
de soin. La tvmpe est renouvelée moins souvent
que dans les hauts-fourneaux français, cela tient
à ce qu'elle est moins endommagée par le vent
montant de la ,tuyère.

Il y a deux méthodes de mise hors lisc hors.

Voici la première, qui est la moins bonnere méthode.
et presque par-tout abandonnée : on cesse de
charger et on laisse marcher les soufflets tant qu'il
se montre du minérai devant la tuyère. Dès que
le contenu du fourneau est descendu au-dessous
du vent, on arrête la machine, et on nettoie le
creuset avec des outils.

Dans la seconde méthode, on arrête le souf-
flet, on ferme toutes les ouvertures avec de l'ar- "!

gile et des plaques de fonte. Au bout de cinq,
six, sept ou huit jours , les charbons se sont
consumés, le lit de fusion qui se trouvait dans le
fourneau s'est aggloméré ( ist zusammen gesin-
tert) sans se fondre, et s'est déposé vers l'extré-
mité des étalages. On le retire aisément avec des
outils, et onle passe de nouveau dans la campagne
suivante.

La seconde méthode présente cet avantage,
que le fourneau se refroidit graduellement sans
que l'air y pénètre en grande quantité. Le puits
est intact, et on trouve de beaux produits atta-
chés à ses parois.

Le tableau ci-contre donne les résultats du Tabl. dela
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,294 HAUTS-FOURNEAUX
consomma- travail du haut-fourneau d'Elend pendant l'an-
floue' dela née 1824.. Ils ont été presque constamment lesproduction, mêmes

dans les autres années.
Durée des Le haut-fourneau d'Elend fait ordinairement
campagnes. des campagnes de cinq à six ans. Il en a fait de

huit ans et demi. Les frais de fabrication pendant
une année sont donnés par le tableau suivant :

Frais d'achat de- 6,920 foudres et
8 maas de minerai.

Frais de transport, grillage, etc.
de 256 foudres de scories d'affi-
nerie.

Frais de grillage des minerais....
Frais d'e,sai des minerais
Frais d'achat de 7,111 karren 6 7,1
mass de charbon, à raison d'en-
viron 2 dna. 19 gros la karre

Frais de main-d'oeuvre pour fonte,
pesage, etc

Frais de réparations au haut-four-
neau à la mach. soufflante, etc

Frais généraux de réparations des
batimens, direction, etc

ler t5

Thalers.

12,341

93
165
135

[ 9,835

2,350

607

8,185

Grosch

12 6

9 4
4

3

16 n

8

8 8

Pfenn .

7

Cette dépense devant être repartie entre 25,124
quintaux de fonte, cela fait par quintal de Co-

logne :
40985 thal. 5 gr. 6 pf._ environ tha-

25124

DII HARTZ. 295
Les hauts - fourneaux de Konigshütte, Al te- Hauts- four -

nau et Steirenne diffèrent peu de celui d'Elend. maux de
Les résultats en sont un peu moins avantageux. Konigs-

.Cela tient à ce que leur construction est un hiitte,"Alter-
nau et Stein-

peu moins bonne , et à des circonstances lo- renne.

cales.
On s'occupe de reconstruire l'usine de Konigs-

huit te, qui, d'après les plans que nous avons vus,
présentera, par la suite, l'aspect de bàtimens gothi-
ques comme celle de même nom en Silésie. Toute
amélioration possible sera également apportée
dans les autres établissemens. L'usine de Ilothe- Usine de

hütte , près d'Elend, a. été entièrement rebâtie, nothehate.
et venait d'être achevée lors de notre passage au
Hartz. Les bâtimens, dont la charpente et la cou-
verture sont en fer, sont remarquables par leur
élégance et la bonne disposition des parties qui
les composent z.on y a construit deux hauts-four-
neaux, qui remplaceront celui d'Elend.

Les rn.inérais seront élevés sur le plateau du
gueulard avec une machine à chapelets.

Les dimensions des hauts-fourneaux sont in-
diquées dans le tableau , page 290.

La machine soufflante est une très-belle ma- Machine
-.chine à pistons, en fonte : voici les données avec soufflante de

lesquelles on pourra en calculer l'effet, en appli. Rothehütte.
quant les formules proposées par M. Daubuisson.
(.d nn. des mines, 1825 be. livraison. )

La roue à augets reçoit l'eau à sa partie supé-
rieure, elle a de diamètre

22 pieds Calenberg

La hauteur de l'eau dans le canal,

5 pouces = omo 2.

Recette faite dans le courant de
l'année pour vente de fonte gra-
nulée, etc

43,716

,733

19

15

n

6

Reste . . . . . . . 40,983 6



296 HAUTS-FOURNEAUX

Cette eau tombe sur la roue par une ouverture
de vanne, ayant :

Hauteur... 4 ; pouces = orn, t o8
Largenr... 3 pieds. 4 p. ..= oin,966

Ainsi surface totale. 0rn,to4328

Il y a deux buse, leur ouverture 'est ronde et
à 'pOnr 'diaMètre ont-,54 : d'où la surface de cha-
ciMe d'elles r---- o'n,004578

Il y .a., deux cylindres:
ulari A..) ...-

Leur diamètre_-,-._ 4 pieds 6 pouces -_,_- im,-31/1.
La tevée de chaque piston,,5(pieds,;')..1-.7 im,46o

.91 . ,9,La roue iihiSant denx5teirs et (1.s9ei, it, par minute,
deiii1Vcraliesiigià &Ktlevées de chaque piston,
le manomètrëoptec'êteikqe:téservoirlfair s'élevait
à 14 lignéeGreleaerg -1.---=.'on2o28.

L'adMinistrationdle filojet de remplacer les
soufflets rii.b,is. d,es autres usines par des mach-
rieï'eilibTâiliés. tà 'Celle-ci.Ild

nant-fur- èiliï ce -disib. fslet résultats du travail du haut-
ne'. de feeneduu efle,Ingue sont donnés par les ta-s ollingee. biériLiarOveïe.e.

et 293.
,LeL,..,-)11--) -;, JI'11à. rna`qqiyàôùfflante est un qoufflet à chape-

Wià")&ettlifinéMegeo à 1 000 pieds cubes d'air parnripti- vire ILI Fi . .
s;éris.,à,wi.1 iere,yalaitie principalement des minérais de

étie9rS oxidés des terrains d'alluvion.
ef. t)s;_tezlizQnsusotcoriclaires, quelquefois phospho-

Xp Oltes-,nans le voisinage de l' usine. La1-t`T, d
gr,...nue,onso.mrriation en combustible est attri-
huée en partie à l'humidité de l'air que donne le
soufflet à chapelets.

Haut -four- Ji.. . .,1".,31.1.1;.11ü,
lie naut:Tourneau de Gittelde, dont la formenean de

Gitteldc. et les:dunec ns sont données par la planche V,.
uresente articularités suivantes :

DU HA.RTZ. 297
La machine soufflante est à deux cylindres en

fonte.
La roue à augets a de diamètre 12 pieds

6 pouces 3m,62; elle consomme 136 pieds
cubes d'eau lorsque le fourneau reçoit 372 pieds
cubes d'air.

Le diamètre de chaque cylindre est de 3 pieds
6 pouces

La levée du piston, 5 pieds ;
Le nombre de levées de chaque piston par

minute, six
Et la pression est alors 15 lignes.

- Il n'y a qu'une tuyère.
La buse est rectangulaire, et a pour dimensions:

Hauteur j pouce 6 lignes orn,o36
Largeur om,o6o

La surface oni,002i6o

Les minérais que l'on traite à Gittelde sont
principalement l'hématite brune, le fer oxidé
brun, provenant de la décomposition du fer spa-
thique et le fer spa thique. Ces minérais se trouvent,
pour la plus grande partie, dans le calcaire de tran-
sition de l'Iberg. Les fers spathiques de l'Iberg sont
mêlés de sulfate de baryte et généralement à tex-
ture lâche, à moins qu'ils ne soient cristallisés. On
traite aussi à Gittelde un peu de fer oxidé rouge
des terrains de transition et de fer oxidé rouge
marneux (Rohtmergel-Eisenstein). Ce dernier s'em-
ploie comme fondant, à cause de la quantité de
chaux qu'il renferme.

On passe ordinairement, au commencement de
la campagne, de l'hématite jaune (fasnger brait-
neisenstein) : ont obtient alors une fonte grise à
cassure grenue. La charge augmentant, et se com-



Nature des
laitiers.

298 HAUTS-FOURNEAUX

posant toujours d'hématite jaune, on obtient
alors une fonte d'un grain fin et d'une couleur
gris blanc. Enfin la charge étant parvenue à son
maximum, on obtient avec un lit de fusion com-
posé de fer spathique et de beaucoup de fer oxi-
dé brun ( brauneisenstein), provenant de sa dé-
composition, une fonte blanche à cassure lamel-
leuse et à lamelles très-petites. Si le fourneau
va mal, la fonte ,change d'aspect; elle devient
très- poreuse ( luckige Boheisen).

La fonte grise grenue s'emploie avantageu-
sement pour faffinage; la fonte à cassure à grains
fins, pour le moulage immédiat. Enfin la fonte
blanche ordinaire s'affine très-bien, et donne de
l'acier ou de bon fer. La fonte poreuse ne vaut
rien pour aucun usage.

Quand on fond beaucoup de fer spathique, on
obtient de la fonte blanche à plus grandes la-
melles, quelquefois de mauvaises fontes, parce
que le minéral est mélangé de pyrites ou de sul-
fate de baryte.

Leslaitierscorrespondans à la fonte grise sont à
petits grains et se recouvrent d'une écume blanche
poreuse comme la pierre-ponce ; ils sont, comme
tous ceux que l'on obtient à Gittelde, non vi treutx, à
texture radiée, ressemblant à de l'amphibole verte;
donnent lorsqu'on jette de l'eau dessus une forte
odeur d'hydrogène sulfuré. Le laitier correspon-
dant à la fonte grise à gros grains diffère peu
de celui-ci. Si la fonte est blanche, de bonne
qualité, le laitier est toujours vert sans avoir au-
tant de tendance à la cristallisation. Enfin quand
le fourneau va mal, le laitier devient très--com-
pacte et d'un vert brun; s'il va trèsmal, le laitier
devient noirâtre.
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Le tableau page 293 donne lesrésultats du

travail du fourneau .de Gittelde pendant trois
mois d'une campagne commencée en 1825, et
qui n'était pas encore achevée à la fin de dé-
cembre T826.

Les hauts-fourneaux de Brunswick ont une Hauts-four-
forme et des dimensions analogues à celles des n'a" de
hauts fourneaux du Hanovre. D'après les rensei- Brunswick.
gnemens que j'ai recueillis, la consommation en
combustible y est plus considérable que celle du
fourneau d'Elend , et la production en fonte
moindre : on s'occupe également de les amélio-
rer.

Le fourneau de IVLigdesprung est très-remar- Haut-four-
quable en ce qu'il diffère complétement, par la de M"gdes-
forme, les dimensions, et même par une partie Prung.
du Mode de travail, des hauts-fourneaux du Ha-
novre.

On ne soumet à Miigdesprung, au grillage,
que les variétés de minéral pour lesquelles cette
opération est absolument nécessaire.

Les dimensions du fourneau sont données par Dimensions°
le tableau, page 290.

La machine soufflante est une machine à trois Machine

cylindres en fonte : voici les données nécessaires 'filante.
pour en calculer l'effet., ainsi que celui de la
roue hydraulique, dont elle reçoit le mouvement-

La roue reçoit l'eau à son sommet.
Le diamètre = 15 pieds (I) 4'11,49
La largeur des palettes 6 pieds = 1m,753

(s) Le pied dont il est ici question est le pied du Rhin.
Le pied du Rhin oin,293.
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Hauteur de l'ouverture de la vanne i pouce r_.-.0in,0244/
Largeur. 5, pieds ,46o

D'où surface om,o362.
La roue fait ordinairement de huit à neuf

tours par minute.
La liaueltede l'eau dans le canal 2 piedsC

.?1-1M±/1773
i1a pplemâlaps laquelle on ,travaille, 2 pouces
ligre,;-,'--r.)9fi91.;
Il n'y dii;tiet.49,1),u,set.-.
L'ouverture "en- est carrée et a 'ide côté

pouce sa surface
om° ào2on3:4' î

- a °-.41-t 329 .919'1W.

4/à171, egb 9MI;LugLegP:dre 3 pieds
, La hautAur AM,1,,evée,dgs,pi,stons =I= 4 pieds

-

Quand Je fourneau est en bon train les trois
cylindres se itident trente fois par minute.'On traite à Mâgdesprung;

1°. Des fers oxidés rouges, des filons du
grestein à Tillerode. Ils renferment ordinaire-
ment-de 26 à 32 pr. Io() de fer, quelquefois 4o

100.
2°. Deux variétés de fer oxidé hydraté, dont

Lyng mang-anésifère, se trouve en couches dans le
fliSchiefer, à Gemeinwalde près Stolberg, et
renferme de 3o à32 pr. oo; et l'autre forme des
couches sur le quadersandst,94, près de Bal-
lerstedt.

Deux variétés de fer spatlyee.,L une (ro-
r ,patheisenstein) se présente en filons avec

de là galène dans le thonschiefer au Meisenberg
près NeuIOrfi- elle contient, après avoir été grillée,
5o pr. toc) de fer; elle renferme du manganèse, elle

DU IIMITZ. 3ot
est mêlée de pyrites de fer et de cuivre, mais non
de sulfate de baryte, comme à l'Iberg. La seconde
espèce ( vervillerter spatheisenstein), en partie
convertie en fer oxidé brun, est exploitée dans
trois loealités différentes, I°. sur le Langenberg
près de Neudorf; 2'. sur le Follberg près de l'u-
sine d'argent; 3°. sur le Bievende dans le voisi-
nage du Volfsberg. Dans ces trois localités, elle
se présente en filons dans le thonSeliiefer; elle
est mêlée de guarz et de ealcai0eateprincipa-
lement de quarz : grillée, elleOîtritenfde 4o i44
pr. too de fer:

La mise en feu n'offre rierrde,,reetarquable.
La charge complète est de 6 'pleds cubes (x).
On n'y -arîlké''Wed'Utif de' neuf à dix 'se-

maines.
Les charbons ne sont pesés quetenites les vingt()

quatre heures.
On faisait, lors de notre passage, l'essai d'aine

nouvelle méthode de charger assez curieuse, aba
voici la description.

Un vide de la profondeur de 3 pieds s'étant
formé au gueulard, on verse d'abord dans la cuve
la plus grande partie des trois brouettes de char-
bon qui composent la charge totale, réserVatd
dans la troisième assez de ce combustible pou..
remplir environ une capacité de (9) 2>( 3, 14 X
21=5321 Pouces cubes : cela fait, on place ver-
ticalement au milieu du fourneau un cylindre
creux en tôle, du diamètre de 18 pouces et d'une
hauteur de 2 r pouces, que l'on soulève à l'aide
d'une anse. On verse d'abord à l'entour le miné-

(i) te pied dont il est ici question est an pied du faim
comme 15 est à i4 et orn,2735.

Nouvelle
manière de
charger.
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rai, puis le reste du charbon dans l'intérieur. On
a de cette manière une colonne de charbon non
interrompue dans le centre du fourneau ;: en-
ouré&d!antieaux,alternan t de charbon et de Mi.L

néraL-Quand les minérais-sont plus légers On
emploie un cylindre plus long. Au mois de ja14
vier on remployait 'depuis. troislmois
'MiigdeSprung,.non-seuleinent 'sans .désavantage,
mals avec un -gain sur la rapidité de descente
des charges. 1VL Zincln, directeur de l'usine,
disait cependant-qu'il ne la conseillerait pas pour
un minerai difficilement fusible.

Varié tés de 041i hd , à Magdesprung, différentes variétés
lit de fusion de lit de fusion.
et fontes oh-

. Lorsque l'on fond le lit de fusion pauvre, quitenues.
renferme de 26 à 27 pr. 100 de métal, et se com-
pose de minerais analogues à ceux que l'on fond
à Elend, quoique moins riches, on obtient aussi
des fontes et -laitiers analogues aux fontes et

Lorsque l'on fond le lit de fusion riche, ou
obtient

°. Unefonte grise à Cassure grenue, dite sehr
gadres., a laquelle correspondent : a, des laitiers
bien vitrifiés non transpare- ris, à surface homo-
gène, blancs vers le centre, et d'un bleu foncé
sur les côtés; b, des laitiers bien vitrifiés,- pres-
que entièrement blancs et 'bleus seulement ain5
environs de la surface-; c, des laitiers, qui, re-
froidis rapidement prennent la striicure de la
pierre-ponce et une couleur d'un blanc parfait,
et qui., refroidis lentement sont pierreux, à
surface de couleur bleue ou verte; avec ten
(lance à la cristallisation ; 2'. une fonte blanche
à petites facettes, employée, ainsi que' les deux
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précédentes, à l'affinage, et un laitier non vitri-
fié, composé d'une infinité de petits cristaux
en aiguilles courtes et entrelacées, de couleur
brune.

3'. Une fonte blanche à cassure presque gre-
nue, tendant à la Structure lamelleuse à pe-
tites lamelles. Le laitier correspondant man-
quait dans la collection d'après laquelle j'ai dé-
crit les précédens. La proportion de fer spathi-
que, ou d'hématite manganésifère, devenant con-
sidérable, on obtient'cles fontes et laitiers tout-à-
fait semblables aux fontes et 'laitiers de Gittelde.

On a essayé de fondre un lit de fusion composé Essais,

de trois parties de scories d'affinage et d'une partie
de fer spathique. On a obtenu une fonte blanche
avec quelques taches grises, à structure poreuse;
à cassure intermédiaire entre la radiée, et la
grenue, à surface antérieure inégale; elle s'al.-
fine avec beaucoup de déchet et donne un mau-
vais fer. Le lit de fusion renfermant deux parties
de scories d'affinage, six de fer spathique et une
de fer oxidé brun , on a obtenu une fonte blan-
che avec taches grises, à structure intermédiaire
entre la radiée et la grenue. On n'a pas pu me dire
comment elle s'était comportée à l'affinage.

La mise hors n'offre rien de particulier; les
charbons brûlant plus difficilement qu'a Elend T-

on souffle jusqu'à ce que le fourneau soit vide.
La consommation et la production des hauts-

fourneaux de Hanovre, non compris Gittelde
qui appartient en commun au Hanovre et au
Brunswick, ont été en 1824 de

Mise hors.
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foudres.
Minerais 2/,185} 22923 foudr.=25574°

Lits de fusion Fonclans 837 quint. de Cologne=
Scories d'affin 901 131578,23 qx. met.

karre. maas. karre. maas.
Gros char], de 18,429 5Combustible pour le

haut-fourneau.... bois dur 3585 3 .} 111490 qx. de Co-
Id.de, bois tend. x4844 2 log.=5731 q. m.

Combustible pour le
grillage. Charb. menu.. 1992 8 1992 8f.

quint. liv. qx. liv. qx. mét. kil, q. mét. kil.
Fonte affinée ou
employée dans
l'usine. 38478.ioo-..1 19796 93Fonte moulée. 11927 . 13 81221.42. 6136 5o /11793 49.
Fonte granulée 279i . 51 ;. 14366 47Fonte retirée
des laitiers 2903. 97

Observa- On aura remarqué que les étalages des hauts-
fions surie fourneaux du Ranz hanovrien ( y compris le
Peu fourneau de Gittelde) sont généralement peu in-
"ais') des Les ingénieurs des mines du Hartz cons-étalages.

truisent les étalages d'autant plus plats, que les
minerais sont moins fusibles et plus impurs
que les charbons sont plus légers et les ma-
chines soufflantes plus faibles. Ils les ont rendus,
depuis quelques années, généralement un peu
plus rapides, soit que ce changement doive être
attribué à l'emploi qu'ils font de meilleures
machines soufflantes, soit aussi parce qu'ils l'ont
reconnu comme une amélioration, indépendam-
ment de toute autre modification dans la forme
ou le travail du fourneau.

L'inclinaison .des étalages du haut-fourneau de
Rothehiitte indique le point où ils se sont arrêtés.
Ils pensent que l'avantage des étalages plats vient
de ce que les minérais réfractaires et impurs
s'y arrêtent, et y restent plus long-temps ex-
posés à une forte chaleur que si la pente était

1493
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moins grande. D'un autre côté, quelques ingé-
nieurs assurent que les arrêts dans la descente
des charges, produits par le peu d'inclinaison des
étalages, causent souvent des dérangemens dans
le fourneau..

Le peu de hauteur de l'ouvrage est la causé- Sur le peu de
hauteur de

quence du peu d'inclinaison des étalages. l'ouvrage.
Les gueulards des hauts-fourneaux du Hartz

hanovrien ( y compris celui, de Gittelde) sont
généralement très-larges, et par .suite les parois
du puits sont peu inclinées, I4,esspraticieris assu-
rent que les charges descendent .pusrégulière-
ment dans ces cuves presque'C-Yliddriques que
dans celles qui sont moins évasées, -et-c'est par une
suite de modifications graduelles qu'ils sont
venus à l'adopter comme un,perfectionnernent. Je
ne pense cependent pas que pela convînt dans le
cas où le combustible brideraft.difficilement.

Lors de l'administration dél,M:diéroplde.Ville>
fosse, les puits des hauts-fourneux,du Ilartz
novrien étaient plus généralement polyédriques
que cylindriques, (r. le plan du haut-fourneau
de Gittelde, Richesse minérale.) Depuis, on leur
a donné par-tout la forme cylindrique. La con-
venance de cette forme est reconnue. dans tous
les pays.

L'inclinaison de la tuyère vers le haut du four-
neau est encore une conséquence du peu de
pente des étalages. Il est nécessaire de chasser le
vent de leur côté, afin d'entretenir la combus-
tion dans leurs angles. On donne, au Hartz
d'autant plus d'inclinaison à la tuyère vers le
haut, que les minérais sont plus fusibles et
moins impurs. Cette disposition paraît, de l'avis
de tous les métallurgistes auxquels j'ai parlé au

T. 111, ue. livr., 1828. 20

Sur la lar-
geur du
gueulard.

Sur la forme
des puits.

Sur l'incli-
naison de la
tu). ère vers

le haut.
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Hartz , présenter l'avantage d'accélérer la des-
cente des charges sans nuire à la qualité des
produits. J'ai entendu émettre la même opinion
à relalapane. en Silésie, où les étalages ont beau-
coup plus de pente qu'au Hartz.

Sur l'emploi Dans plusieurs usines du Hartz ( Gittelde, K-
des minerais nio-sinitte , Zoege), on emploie des minerais mé-manganési- b
ures langés de sulfate de baryte. C'est une opinion,
correctifs de avons-nous dit, page 295, généralement accré-

ceux qui ditée au Hartz , et adoptée par M. Hausmann,
renferme.' professeur de métallurgie à Criittingue, que lesdu sulfaté de minérais manganésifères leurservent de correctif.baryte. Pour bien apprécier leur mode d'action réci-

proque, il faudrait connaître la composition des
fifontes et des laitiers. Voici néanmoins ce que
nous présumons arriver : dans l'absence des mi-

. nérais maiwanésifères, le soufre du sulfate de
'baryté passant dans la fonte, il est probable que
là baryte se -combine avec la silice et passe dans
lascorie. Dans l'autre cas, l'oxide de manganèse,
excellent fondant, s'empare de la silice, qui sans
cela se serait combinée avec la baryte; le soufre
reste uni au barium, et se trouve à l'état de sulfure
de barium dans la scorie. Peut-être aussi se
forme-t-il du sulfure de manganèse et des sul-
fures doubles.

Sur l'usage L'usage de griller toute espèce de minérai qui
de griller se prête à ce genre de préparation est commun

tous les mi- a toutes les usines du Hartz hanovrien. Cette
nérais. opération, toutes les fois que la conséquence ne

peut en être de suroxider le fer ou de chasser
l'acide carbonique, paraît avoir pour but de dé-
sagréger lé minerai ou- d'en chasser l'humidi-
té. Elle est peu coûteuse, en ce qu'on y emploie
de menus charbons dont on ferait difficilement

aeld
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un autre usage, et paraît, au dire des ingénieurs du
Hartz , présenter une économie de combustible
dans la réduction des minérais. On grille quel-
qiiefois aussi les scories d'affinage, il .ne peut
dans ce cas y avoir que désagrégation et :;-suroxi-
dation du fer mêlé mécaniquement.

Depuis long-temps, on réduit au Hartz des Réduc-

scories d'affinage dans les hauts-fourneaux; car tion des sco-

M. de Villefosse, en donnant les résultats de cam- ries d'affina-

pagne qui ont eu lieu en 1804, en fait mention ge haut--

(V. Richesse minérale, ier. volume ). Depuis peu fourneau.

de temps cependant, on commence arenoncer aux
bas foyers, dans lesquels on tirait également
partie des scories, mais avec moins de profit.

Là pesée des combustibles ne procure pas de
données exactes sur l'effet que produi une certaine
quantité de charbon, puisqu'elle ne conduit pas
à tenir compte de la quantité d'humidité. La me-
sure au volume n'a pas le même inconvénient;
mais en combinant les deux genres d'estimation,
comme cela se fait au Hartz, puisqu'on pèse tou-
jours dans des paniers de capacité constante, on
arrive à une plus grande approximation qu!én
employant comme en Franëe un seul d'entre eux.

La longue durée des campagnes des hauts-
fourneaux du Hartz peut être attribuée, à la
nature du grès avec lequel on construit les creu-
sets; 2°. à la nature du combustible; 3.. au soin
avec lequel on met en feu et on conduit en général
le travail, et particulièrement à l'attention qu'on
a d'éviter des allures trop chaudes ou trop froides,
d'étendre le minerai lorqu'on le charge en cou-
ches bien uniformes, afin que le vent le répande
aussi régulièrement que possible dans le four-

20.

Pesée des
combusti-

bles.
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durée

des campa-
gnes.
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neau, et à l'usage bien entendu des dépôts de fer
affiné pour rétrécir le fourneau quand cela est
devenu nécessaire. Stiinkel assure qu'il a vu, au
Hartz, mettre un fourneau hors, après une cam-
pagne de huit ans et demi, par des causes indé-
pendantes des dégradations, et que ce fourneau
aurait pu marcher encore autant de temps sans
inconvénient.

309

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

Sur le plateau central de la France, et
particulièrement sur les terrains secon-
daires qui recouvrent les pentes méri-
dionales du massif primitif qui le com-
pose (1) ;

Par M. DUFRÉNOY, Ingénieur des Mines.

(surrE.)

TERRAINS SECONDAIRES.

ao. LES terrains secondaires forment une
ceinture continue autour du plateau primitifdont
nous venons d'indiquer la composition ; sur la
pente Nord, on observe presque tous leurs étages ;
mais sur la pente méridionale, la seule que nous
nous proposons de décrire quant à présent, ils
sont peu variés, quoique cependant ils occupent
une grande étendue. Ils sont recouverts par un
dépôt tertiaire, qui forme une bande continue
depuis Avignon. jusqu'àBordeaux , bande sous la-
quelle viennent également se perdre les terrains
secondaires qui Constituent les contre-forts des
Pyrénées.

Ces terrains sont
10. Le grès houiller

. Le grès bigarré;
3°. Le calcaire à gryphites ou lias, mais prin-

cipalement la partie supérieure que nous avons
désignée sous te nom de calcaire à bélemnites ;

(:i) Voir le commencement de ce Mémoire, page 35 de ce
voleme.
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/1°. La partie inférieure des formations ooli-
thiques;

5. Quelques lambeaux de la formation du
grès vert et de la craie;

6°. Enfin, un terrain tertiaire, composé prin-
cipalement d'un terrain d'eau douce associé avec
la molasse, et d'un calcaire marin, qui paraît, aux
environs de Bordeaux, devoir être assimilé au
calcaire grossier. Il existe en outre une forma-
tion d'eau douce plus moderne, qui recouvre
quelquefois des surfaces considérables; cette der-
nière formation est sur-tout abondante dans les
vallées de l'Allier et de la Loire, qui occupent le
centre du terrain primitif.

Terrain 5 21. Le terrain houiller forme un assez grand
houiller. nombre de dépôts sur le pied de cette chaîne.

Les principaux, en commençant par l'Est, sont
, -

ceux d'Autun, de Rive-de-Gier et de Saint-Etienne,
de Prades près Aubenas, de Joye-use, des Vans,
d'Alais , du Vigan , de Bédarieux , de Crameaux
près Alby, des environs de Brives , à Nanteuille-
Lasdin et Chabrignac ; cetlx du département de
l'Allier, qui comprennent les mines de Fins et de
Commentry ; enfin, celui de Decise dans la Nièvre.

Le terrain houiller constitue en outre une assez
grande quantité de petits bassins disposés très-
irrégulièrement au milieu de ce plateau central,
et déposés comme dans des cavités de ce terrain.
Les principaux sent ceux des environs de Char-
lieu près de Roanne, des environs de Clermont à
Bourglastic, etc. ; de Brassac près Brioude; de Mau«
riac, Brugeac, Champagnac , etc., dans le Cantal;
d'Argental, la Plan, Meimac, Saint-Julien,
dans la Corrèze; de l'Aveyron à Aubin et Rodez;
de.la Creuse à Ahun-Bourganeuf, etc.

TERRAINS SECONDAIRES. J I I

'Parmi ces dépôts houillers il en est qui ne
sont que très-peu importans et dans lesquels il
n'existe pas encore d'exploitation profitable. Dans
la plupart de ces localités, le terrain houiller pré-
sente les caractères ordinaires à cette formation ;
mais il en est quelques autres qui offrent des par-
ticularités que je crois utile de faire connaître.

22. Dans le département de l'Aveyron, il
existe deux bassins houillers, séparés par un mas-
sif de terrain ancien : l'un, situé près du Lot, en-
toure de tous côtés la ville d'Aubin, qui lui a
donné son nom ; l'autre forme une bande étroite
dans le bassin de l'Aveyron, depuis les environs
de Rodez jusqu'à Saint-Geniez.

Le terrain houiller des environs d'Aubin, à peu
près elliptique, a plus d'un myriamètre carré
de surface; il s'étend le long des rives du Lot
sur une longueur de deux ou trois lieues; on ne
le trouve pas constamment; mais, de distance en
distance , il sort de dessous les roches calcaires,
qui forment un défilé très-élevé, au milieu du-
quel le Lot coule depuis les environs de la Mag-
delène jusqu'au-delà de Cahors. Les principales -

exploitations sont sur la rive_ gauche du Lot;
il en existe aussi, sur la rive droite, à la Tapie et
à Lhermite.

Dans ce bassin, le grès est plus abondant que Bassin du

les roches schisteuses ; il est composé de frag- Lot.

mens de granite de grosseur variable ; quelque-
fois, comme dans la descente de Montbazen à

Aubin, ces fragmens ont plusieurs pieds de dia-
mètre. Le ciment étant alors peu visible, on pour-
rait confondre ce grès avec le granite, si quelques
traces de mauvaise houille ne décelaient la nature
du terrain sur lequel on marche. Le grès alterne

Terrain
houiller de
l'Aveyron.
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avec des couches rares de schiste argileux, dans
lequel on a remarqué très-peu d'impressions vé-
gétales ; il existe de la houille dans presque toute
l'étendue du bassin ; elle se montre au jour dans
de nombreux affleuremens. La disposition du
terrain, très-sinueux et entrecoupé par des val-
lées profondes, ne permet pas de reconnaître la
direction générale des couches, qui m'ont paru
ne présenter ni constance ni continuité, et varier
d'une montagne à l'autre.

Le nombre des couches de houille n'offre pas
davantage de régularité; il est différent dans cha-
cun des monticules qui composent le bassin.
Leur puissance est >fflidieeirement considérable.

Celle exploitée dans .la concession de Firmy
se_iirige du Nord-Ouest au Sud-Est. Cette couche,
pee,inclinée , ,pionge de 18 degrés vers le Nord-
Est,sannla,:ye affleurer dans un grand nom-
br%dpipoiri,ts i,,de la vallée. Dans le lieu où est
assisef'exploitation , elle vient à la surface; on ne
coilmaikpas, lapuissance de cette couche, qui n'a
jamaisétét.raversée entièrement; mais on peut en
prAndre une idée par l'observation des galeries,
qui ont, été dirigées suivant deux systèmes : l'un,
suimantla direction de la couche, l'autre, suivant
sotbinclinaison. Dans les premières, on voit le toit
sumine, assezigrande longueur, de manière àjug,er
delarégularité de la direction; celles,suivant l'in-
clinaison,.on t 15o mètres de longueur; leur pente
est d'environ 5 degrés, et d'aucun côté on n'a
rencontré le toit. En supposant que la pente de la
conele_ soit régulière, on voit qu'on la connal-
tra4sur une puissance d'au moins 13 Mètres ; un
pue vertical , de 4 mètres , est entièrement
dare.,,lç ;charbon. On trouve dans la couche de
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houille des veines peu régulières et peu continues
d'argile schisteuse.

La couche de la Salle paraît encore plus puis-
sante. Sa direction est également du N.-0. au Sud-
Est ; elle incline, vers le Nord-Est, de 25 à 3o
degrés. La disposition des galeries n'est pas aussi
favorable qu'à Firmy pour juger de l'épaisseur
de la couche de houille ; mais un puits vertical
de 24 mèt. est entièrement dans la houille et ne
l'a pas .traversée. M. Cordier, dans un Mémoire
sur les mines d'alun du département de. f Aveyron,
inséré dans le 26e. volume du journal des Mines,
annonce qu'elle a 1°3 mètres de puissance.

Cette puissance immense de la couche de
houille de la Salle a fait supposer à quelques géo-
logues que le combustible formait dans cette lo-
calité des amas et non des couches. Cette ques-
tion est assez difficile à résoudre ; car, d'un' autre
côté, l'idée d'un dépôt en couches est. indilUée
par plusieurs caractères, et notaminejtit'ph`r la
grande étendue en longueur. Nous Venons de
parler de celle du gîte de Firmy; celle du-Site de
la Salle est encore plus considérable. On y voit la
houille affleurer, tant à l'Ouest du château de la
Salle, qu'à Bouran et à Fontaine, .qui sont à un
quart de lieue à l'Est. De plus, cette couche de
houille de la Salle est séparée par des veinules
d'argile schisteuse plus 'ou moins épaisses ; et les
rognons de fer carbonaté, qui y sont abondons,
paraissent constituer une couche, dont la direc-
tion est parallèle aux veinules de schiste.

Cette partie du bassin houiller, si intéressante
pour l'industrie par l'abondance de la houille,
par sa qualité et sur-tout par la réunion de mi-
nerais de fer très-différens, qui semblent s'y, être
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donné rendez-vous, l'est moins pour le géo-
logue que les bords du Lot et du Cellé, où le
grès houiller se montre seul.

Grèshouiller A la Magdelène, sur les bords du Lot, le
passant à grès houiller sort de dessous le calcaire , qui
l'ark°se forme toutes les hauteurs et descend même jus-

que sur le rivage. Il recouvre le terrain ancien,
représenté ici par un schiste très-quarzeux; ce
grès houiller offre tous les caractères de adése ,
si l'on donne ce nom à une roche arénacée qui
participe de la formation chimique et cristalline
des roches anciennes ; cet arkose serait la variété
commune de M. Brongniart. Il est composé de
galets de quarz , de feldspath et de mica. Le feld-
spath est souvent blanc, un peu terreux; les ga-
lets de quarz ont un aspect tout particulier. Leur
surface est miroitante et comme moirée : on voit
évidemment qu'elle a été altérée par une action
chimique quelconque, peut-être celle du ciment,
qui est siliceux. Les galets de quarz, qui compo-
sent le inillstone-grit des Anglais, présentent sou-
vent cet aspect particulier : ce caractère , qui n'a
pas encore été indiqué, me paraît un des plus
propres à distinguer les grès qui ont été formés
dans ces circonstances. Le grès renferme en outre
de la baryte sulfatée en petits faisceaux cristalli-

Baryte et ga- sés, qui, en raison de, leur disposition entrelacée,
une dans le paraissent contemporains à la masse de grès. Ongrès houil- V voit, mais très-rarement, de la chaux fluatée,ler.

du calcaire spathique et quelques grenailles de
galène. Les pyrites sont assez abondamment
disséminées dans la masse; souvent, par leur
décomposition, elles produisent de petits points
jaunes, qui donnent au grès un aspect ma-
culé.
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Ce grès renferme des couches qui. sont exploi- Grès à

tées pour meules. Il est en couches inclinées de
meutes.

20 degrés environ vers le Nord-Ouest, de façon

qu'il se relève vers Aubin, où il se montre à la

surface.
§2 3. Le grès houiller de ce pays contient des Porphyre

porphyres analogues à ceux .du grès rouge de la dans le ter-
rain

Sarre et des environs d'Édimbourg. l
houil-
er.

Ces porphyres sont de deux espèces : les uns,

rouges, sont feldspathiques ; les autres, d'un vert

foncé, sont pyroxéniques. Le premier de ces
porphyres est le plus abondant près de Figeac ;
il est souvent terreux et analogue au thon-por-
phyr des Allemands. Il renferme des cristaux de

feldspath, tantôt lamelleux , tantôt vitreux ; il

contient .en outre du mica, des cristaux de py-
roxène et quelques parties d'un jaune verdâtre
analogue à du péridot. Le quarz, si abondant
dans les porphyres du grès rouge de l'Esterel,
n'existe pas dans celui de Figeac; du moins il

doit être très-rare, car je n'en ai pas observé. Le

porphyre est souvent altéré ; il perd alors sa cou-
leur rouge et devient grisâtre on jaunâtre ; sou-
vent il est entièrement terreux et analogue à une

argile. Nous avons eu déjà occasion de signaler

une décomposition entièrement, analogue dans

un porphyre qui traverse les terrains anciens du
Cornouailles, et qui est désigné sous le nom d' el-

van. Cette altération , sensible à la surface , se
communique par degrés jusqu'à l'intérieur. Il
'paraîtrait , à en juger par ce que la disposition
du terrain permet (l'observer, que le porphyre le
-plus voisin des terrains anciens est le plus altéré ;
.ce porphyre altéré est très-fendillé.

Les cristaux devenant quelquefois très -rares ,
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ces porphyres passent à des roches verdâtres à
cassure conchoïde analogue au pétrosilex. Ces
roches verdâtres renferment desrognons, des vei-
nes et de petits filons de quarz-agate et de qua rz-
jaspe , circonstance qui leur donnent une grande
ressemblance avec les porphyres du grès rouge.
Elles présentent quelquefois des amandes cal-
caires et passent à des amygdaloïdes.

Ce porphyre a quelque ressemblance avec la
diabase; mais il est plus âpre au toucher, et pré-
sente plus d'analogie encore avec les roches qui
forment des d'Ires dans le terrain houiller des en-
virons de Newcastle.

Les porphyres que je viens d'indiquer, ainsi
que la roche verte, affectent quelquefois une
forme prismatique, peu régulière à la vérité, mais
dans laquelle cependant il est facile de distinguer
les faces. Les prismes ont .8 ou Io pieds de hau-
teur et sont plus généralement à quatre faces.

Les porphyres dont je viens de donner la des-
cription occupent un espace assez considérable;
ils se montrent entre Flagnac et Saint-Michel-
d'Aubin, très-près des houillères de Firmy, et se
retrouvent presque continuellement jusqu'à la
Capelle, située à. plusieurs lieues de distance; ils
forinent le plus souvent le bas des vallées , de
manière -qu'on ne peut observer leur partie infé-
rieure; ils sont alors recouverts immédiatement
par le grès, et ils paraissent, dans ce cas, faire
partie du terrain ancien, qui ressort de tous côtés;
mais, dans quelques cas , on les voit associés au
terrain houiller, de manière qu'on ne peut con-
server l'idée qu'ils sont antérieurs à ces terrains.

Les porphyres forment tantôt des couches ré-
gulières, du moins dans l'étendue où l'on peut les
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observer; tantôt, au contraire, ils paraissent cons-
tituer des masses interposées dans le terrain de
grès.

Pont faire connaître ces, dispositions , je vais
indiquer plusieurs coupes dans lesquelles j'ai
observé la relation du porphyre et du grès.

5 24. Près de Figeac, on voit, sur la rive PorPhYrein-

droite du Celle, une masse d tercalé.eporphyre, qui pa-
lée du Cellé.

rait intercalée dans le grès. Elle se dessine sur
une, coupe verticale, qui forme comme un mur
de terrasse dans un desjardins dépendans dela
ville ; le porphyre présente une espèce d'avance-
ment dans le grès, comme on le voit dans la fig. r,
Pl. VI. Le porphyre est disposé dans le sens de la
stratification, de 4in que, vu sur une petite
étendue, il paraît former une couche régulière au
milieu dû terrain houiller ; mais, en le suivant sur
toute sa longueur, on voit qu'il présente des,par-:.
tics saillantes, qui s'avancent dans le grès, les;quelr:
les sont disposées de la même manière qu'elliede-
vraient l'être si le porphyre avait détruit le .grès
sans lui faire éprouver de déraiigement. En effet,
les couches de grès que l'on a observées d'un côté
de ces avancemens de porphyres se retrouvent de
l'autre à la même hauteur, circonstance qui.;,est
très-prononcée par les bandes de galets de diffé-
rentes grdsseurs que l'on voit dans le grès. D'après
cette disposition , on pourrait, il est vrai, suppa-s;
ser que le porphyre est d'une formation plus
ancienne que le grès, et que cette dernière roche
s'est déposée dans les parties creuses que

dernière,

tait le porphyre, de la même manière que
l'argile plastique a rempli les vastes dépressions
qui sillonnent la surface de la craie ; mais, d'ans
cette supposition, il est assez difficile, conce,.
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voir cette parfaite correspondance des lignes de
galets qui annonce une continuité de couches ;
nous verrons, en outre, dans les exemples sui-
vans, le porphyre et le gres houiller associés en-
seMble , ce qui doit faire regarder comme très-
probable que 'le porphyre est, dans ce cas, en-
clavé dans le terrain.

Leporphyre est recouvert par des couches nom-
breuses de grès, dont la nature est assez analogue
au grès houiller, mais qui ressemble aussi beau-
coup à certaines couches du grès bigarré. Il est
composé presque 'entièrement de: galets siliceux
et de-petites parties blanches feldspathiques.

Le grès ne paraît avoir subi aucune altération,
seulement la surface des galets est corrodée, ainsi
cille je l'ai.annoncé. Le porphyre est tabulaire au
point de contact ; il est blanchâtre, un peu ter-
reux, renferme des cristaux de pyroxène et de
mica ; il a de l'analogie avec -les porphyres tra-
chitiques, et présente la même apparence qu'une
roche qui4orme à l'île d'Arran un filon dans le
terrain du vieux grès rouge. En s'éloignant da
grès, le porphyre devient plus compacte : c'est
alors un porphyre rouge contenant des cristaux
de feldspath et de pyroxène, semblables à ceux
d'Oberstein et d'Édimbourg.

Sur la rive gauche du Cellé, on retrouve éga-
lement des masses de porphyre, saillantes au
milieu des 'prairies qui bordent cette rivière, et
contribuent à donner un aspect très-pittoresque
à la ville de Figeac."Ces masses sont quelquefois de
porphyre rouge, comme sur la rive droite ;
mais le plus ordinairement elles sont composées
d'uni porphyre vert que j'ai indiqué ci-dessus. La
disposition de ces masses au milieu du terrain de
grès n'est pas visible; seulement les roches qui cour
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ronflent les prairies, et celles qui ressortent dans
la rivière font voir qu'elles sont enclavées dans
le terrain houiller.

§ 25. Près du village de Planiolles, on observe Environs de
deux alternatives prononcées de .grès et de por-
phyre , comme nous allons l'indiquer. Lorsque,
pour y arriver, on remonte dans la petite vallée-
de Carme, au Nord-Ouest de Figeac, on voit
constamment le ,grès à gros grains former tous
les monticules environnans et le porphyre se
trouver dans le lit du ruisseau. Cette dernière
roche se présente sous différens états : en géné-
ral, c'est un porphyre d'un rouge brunâtre, mais
quelquefois c'est une pâte terreuse, blanche
formant un sol d'une excellente qualité; sans
les passages continuels entre cette roche et le
porphyre, on ne pourrait pas penser qu'elle lui
appartient. Quelquefois, au contraire, le por-
phyre est noir, extrêmement solide, et ressemble,
dans ce cas, à un basalte. Il contient alors des
parties jaunâtres et des veinules de quarz-agate;
on y trouve aussi des masses dures, luisantes , se
fendillant très-facilement, et fort analogues à du
quarz lydien. Elles forment des espèces de couches
au milieu de la roche noire ; celle-ci passe quel-
quefois à une roche verdâtre, à cassure conchoïde,
unie. Souvent aussi, et principalement en appro-
chant de Planiolles , le porphyre est associé avec
une roche terreuse, verdâtre, que l'on est tenté
de comparer à la wacke des Allemands. Cette
roche se fendille et semble s'effleurir à l'air
comme les marnes : c'est principalement dans
cette partie terreuse que l'on trouve des boules
de quarz-agate , très-rares cependant dans cette
contrée..
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Au fond de la vallée , et un peu avant d'arri-
ver au village de Planiolles , on trouve un grès
houiller schisteux très - micacé, contenant de
nombreuses impressions de calamites et quel-
ques unes de fougères ; il forme des couches
minces , qui sont fortement inclinées vers le
Sud-Ouest. A quelques pas de là, en suivant le
chemin .qui monte, on voit , à sa partie infé-
rieure, une masse de porphyre noir B, analogue à
celui que nous venons d'indiquer; un coude, que
resesu-te,le terrain, ne permet pas d'observer lecenta iienédiat de cette roche noireercht g,rès

P"PhY'"1- hki erri.iiinai.,4- la forte inclinaison ries couches
teillant avec di.Ye:a-

le grès. -S cette masse noire et le peu d'inter-
va le quie.s.pare les ,clelps.;.,pgçhte. ne laissent aucun

e'c4t4gfew1iffie eeposb .suelle. grès
Idbffilleref,E14.%1ntinna,944 Per l chemin , et
2.95Pptizz:-.4, -
Silf149)111gaie_ MMR..e.etTe-e ,'.9@iimoio:loinme 1 in-
ecin.1 t4nsg.hinehouiller former
des,c uches'erédérées an-dessus de la masse noi-
re Ce scllieke ,tetreelVI,M,,ayeode ux couches d'un
g. enrepf .5q çtti,q,,fi pretuier coup-

te,. ,,porphyrèse plaie:dans lequel on
aitement à la-loupe:les grains quar-

ZeuX 93etki. e4treedaps sa composition. Une cir-
ëfstând9a4sg.,lieTnarquable , c'est que les cou-
clies2fili44imS; qui recouvrent le-porphyre noir
rieM'if« pins dans le même sens que celles

issen(inférieures. Elles sont disposées
de.iiiaiiière à laisser entre elles un espace en.form e
de doill'qui est occupé par la masse de porphyre.
L'ensemble des couches de schiste et des deux cou-
cheede grès qui alternent avec elles peut avoir'
de soixante à quatre-vingts pieds de puissance;
quant à la masse noire, elle en a douze ou quinze.
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Au-dessus des couches schisteuses, le porphyre

se montre de nouveau ; il forme une masse con-
sidérable présentant un escarpement d'une tren-
taine de pieds d'élévation, dans lequel on observe
la tendance à la forme prismatique : la nature de
cette seconde masse de porphyre est différente
de celle de la première. Il est brun rougeâtre,
et contient de nombreux cristaux de feldspath
et de mica. Le chemin montant doucement,
on observe le porphyre sur une assez grande
longueur; et quoiqu'on n'y remarque pas de
stratification , cependant il paraît assez réguliè-
rement disposé. Il présente une particularité
fort remarquable, et qui peut éclairer sur 'son
origine , c'est qu'il renferme plusieurs masses
irrégulières de schiste noir semblable à -;)-Celui
sur lequel il repose, et qui y sont disposées
comme des fragmens devraient l'être : l'Une d'elles
offre des ramifications comme l'indique la fig. 3,
Pl. VI.

Le porphyre est recouvert par un 'grès à gros
galets de quarz, dont la pâte est légèreinept rou-
geâtre; ce grès forme des couches horiZémtales
nombreuses et très-régulières ; il est semblable,
par ses caractères extérieurs, avec le' grès qui
constitue les escarpemens que l'on voit près de
Figeac et sur les rives du Lot. La disposiiion ent
couches horizontales que présente ce grèls' supé":
rieur, tandis que celui qui est plus bas est en cou-
ches fort inclinées, tendrait à faire croire que ces
deux grès n'appartiennent pas à la même forma-
tion, et que le supérieur doit être associé au grès
bigarré. J'ai déjà annoncé que ses caractères exté-
rieurs pouvaient également se rapporter à cette
dernière formation.

1', , 2. livr. 1828. 21
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Ce .grès est recouvert par un calcaire com-
pacte , terreux , dolomitique , qui renfermé, à-
Connbecave , des amas et des veinules de galène
et de calamine; enfin ,, le plateau de Planiolleà,
comme presque toutes les sommités qui bordent
la vallée cht Cellé, est couronné par tui calcaire
coquillier lamellaire; jaunâtre et rougeâtre , ap-
partenant à l'étage intérieur ducalcaire oolithique.

Coupe de § 26. A A2 Capelle, située au Nord-Ouest de
porphyre de

Figeac' .

il existe une butte composée dune roche
grès houiller ,:.noire, regardee,par quelquesCapelle,s personnes,s, commeà

analogue au basalte ; si abondant dans le Cantal;
Mais il se rattache aux porphyres 'associés au
Wrrain houiller.

- IA.b.; environs de ce bourg sont composés d'un
Rcyarantte passant au gneiss, sur lequel est appli-

einamédiatement un porphyre argileux jaune
'(7frbugeâtre. Ce porphyre, assez schisteux, contient
des cristaux de feldspath décomposés, passés â
l'état terreux. Di s'avançant vers l'Ouest, mie
roche grise contenant de petits cristaux de
-feldspath, et quelques lamelles de mica, succèdent-.,.
altporpiryre, La cassure de cette roche est con-
choïde ; on ta voit sur une très-petite. surface
elle est recouverte par Une roche >d'un gris ver-
dâtre, très-schisteuse , fendillée dans tous les
sens. Fm s'approchant du bourg de la Capelle
cette roche est remplacée par une 'roche verte,
'quelquefois terreuse, quoique cependant solide;
elle devient compacte, et contient des noyaux
d'agate , quelques cristaux de pyroxène et des
parties d'un jaune verdâtre ayant quelque analo-
gie avec le péridot.

En continuant à marcher vers l'Est, onHren-
contre une roche noire, à laquelle passe, d'une
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manière très-sensible , la roche verte qui parait
se trouver au-dessous. Cette roche noire est un
peu schisteuse ; elle renferme un assez grand
nombre de cavités remplies de chaux carbonatée
laminaire et quelques lamelles vertes analogues
à du pyroxène. C'est sur cette roche que s'appuie
le grès houiller ; celui-ci est associé à du schiste,
dans lequel il existe une couche peu puissante
de houille de mauvaise qualité.

5 27. Sur les bords du Lot, le porphyre se Mon- Porphyre

tre près de Livignac et de Flagnac; entre ce der- lrs grès
!hytIguat.

nier bourg et Saint-Michel-d'Aubin, on voit, sq,
la route nouvellement ouverte pour le service de
usines que l'on construit à Firriiy, une coupe in-;
téressante, en ce qu'elle montre le porere
formant une couche régtilièrei,e2ripts're9
dans le grès. Le schiste micacé qui ïçt) ï' e
montagnes depuis les erivironS'd'Aneli,e,,-,
à une petite distance au sud de Fla:gna01: ee
recouvert immédiatement par du poypneelralei.
geâtre, à base de feldspath compacte , contem,i
beaucoup de cristaux de feldspath. Ce porphYre
se désagrège très-facilement et donne naissance
à une espèce de sable. Il est associé avec une
roche d'un vert brunâtre, tantôt très-solide,
tantôt assez tendre : dans ce dernier cas, elle se
décompose en boules exactement comme le ha-
salie, de manière que les escarpemens qu'itpré-
sente sont composés de masses arrondies. Dans
quelques points, il paralt schisteux, et, dans ce
cas, la direction des feuillets est la même que
celle des couches de schiste micacé, qui plongent
de Lto à 5o degrés vers le S.-E.

On trouve quelques rognons d'agate dans la
21.
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roche verdâtre. Elle contient aussi très-souvent
des parties serpentineuses, qui y forment des no-
dules et de petites veines verdâtres, dans les-
quels on distingue très-bien les caractères de la
serpentine; quelquefois aussi cette substance est
tellement disséminée dans la roche, qu'elle lui
communique de la

ténacité'
et je crois que c'est

à son mélange ..qu'est di le peu de dureté de
la roche -verte. ,Dansce dernier cas, la serpentine
prend la couleurbrunâtre. La présence de la ser-

Nodulesde pentine, népandue3aivec,assezilfabondance dans
serpentine les porphyres me paraktremarquable, et per-

dons
phyre

le por- mettrait de croàe qu.q., peut-être les porphyres.
sont liés avec une masse considérable de serpen-
tinest-tdont ice para i plus9loiffrrioq

La -mass ebdiff ciriotphyre dont n-enfts venons de
donner laidescription peut arvoir :_roo mètres de
Éuissancel elle est recouverte par unecouche de
Iforidingue deiïàxr5 mètres de puissance, com-
p6seede:rtgalets de, quarz , -de granite , et sur-
tout {le ,schisteAnicacé. La pâte est schisteuse,
defaçcin qu'or pourrait croire que ce poudingue
appartient à un:terrain de transition; mais comme
ilm'existe paelde formation de cette nature dans
cet tie contra-vat; de plus, que le terrain houiller
se inontre à deux cents pas au .plus, il est assez
natureli.de. penser que cette couche& pondin-
,gueen,fiiit partie. A cette premières:Jonche en suc-
cède une seconde, mais qui est mélangée de gran-
des boulià-de porphyre, que l'on pourrait croire
êtreàle gros?galets, si l'on ne remarquait pas
;qu'elles sontiuxta-posées et comme contiguës, et
qu elles doiventleur forme à la décomposition. Ces
boules dekporphyre , quoique contiguës, forment
rynoi

fr
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Cependant différentes ramifications au milieu de
la couche de poudingue, et non pas une couche
intercalée. La fig. 3, Pl. VI, fait voir cette dispo-
sition, qui est conforme à l'idée d'une pénétra-
tion du porphyre dans le grès.

A une très-petite distance de ces derniers por-
phyres, le grès commence ;. il ,est.rouge et très-
schisteux. Il contient beaucoup, de marnes, qui
se décomposent dans tous les sens, et n'ont pas
l'apparence d'appartenir art grès.xhouiller ; mais
ils contiennent des veinules de houilleiet.pas-
sent insensiblement .au, grès schisteux avec im-
pressions.

§ 28. Les porphyres de Flagnac paraissenuse Analogie en_

rattacher à unemasse considérablEhdeserpentine tre,es por-
qui se trouve près deFirrny; elle constitue, àele phyres et la
seule, la montagne désignée dans 1-pays ,sansie serpentine.

nom (le Puy-de-la-Vol le, qui formefune espènealf
à la séparation du terrain ancien, du grès houiller
et du grès bigarré, et ne présenteqde liaison avee
aucun d'eux ; cette montagne, de forme conique;
entièrement isolée, s'élève au-dessusde toutes cel-
les degrés qui l'environnent:, Ellereest pas7strati-
fiée, quoique cependant on y observebeaucoup de
divisions ; mais celles-ci paraissent être plutôt le
résultat de fissures qui traversentlaTroche (sou-
vent, à la vérité, dans des directions parallèles), que
le résultat de la stratification. La serpentine y est,
en général., d'un vert brunâtre très-foncé ; elle
contient-fréquemment de la diallageanétalloïde,
du fer oxidulé du fer chrômét,-7des'grenatà -et
du calcaire. Dans quelques parties dela mon-
tagne, la réunion de la serpentine et du calcaire
'produit de fort beau marbre, qui a été exploité
à plusieurs reprises.
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La serpentine se trouvant dans le .groupe de
terrain ancien du centre de la France, assez fré-
quemment enclavée dans le gneiss ou dans le gra-
nite, comme nous l'avons déjà indiqué § il, on
a regardé la montagne de Firmy comme apparte-
nant également au même terrain. Lors du premier
voyage que je fis dans ce pays j'avais adopté entiè-
rement cette opinion; mais avant eu occasion d'y
retourner depuis que j'ai étudié les ophites des
Pyrénées , j'ai trouvé qu'elle avait une grande

'analogie avec les monticules d'ophite, sinon dans
laTroche'Lui la compose du moins dans sa ma-

ilrfirioq -'narré d'être, et -je Cois que l'on doit la regarder
-1.3Jbcoentne d'uné'orie9'snernblable et d'une époque

,a-e7Fi-ores La set peuune que l'on
IEJ

h.troun , a a velte en, tres-petite quanutc) dans
orrtutc.),9-ipo-i'putyrrs ae`Éiagnac et àe Livignac ; le pas--00SaiequeRcr rtent les porphyres a une roche ver-H'-&q ,

fia_ry re,.klespece de continuité entre les por-
xlaisteettpointagne de serpentine. enfin

manteri e etre ne la serpentine, qui constitue
ifel(1110iTei une rnelIntagne entière , tandis que cette roche

19 1110 211 liks- .

ne Sa
111;;
e trouver ordinairement qu en amas ou en9n .,Mil

-1011
C011èlies,peticrissantes dans les terrains anciens,
SOrniautanu e circonstances qui semblent con-

E ,rë,..a cette hypothèse. Ce fait n'est pas, au
reStaussi isolé qu'on pourrait le croire ; j'ai
encore Observé aux environs de Thiviers, près
cre la mine de manganèse qu'on exploite dans

Ee.çeÏays, une masse considérable de serpentine,
qui se trouve a la séparation du grès bigarré et

terranTlijcien , et dont il est impossible (l'ob-
server laeitalion avec l'un ou l'autre de ces ter-
rains. _La" variolite du Drac, qui contient aussi
fréquéniment de la serpentine et de là diallage,
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certaines euphotides , principalement celles des
Apennins, décrites par M. Brongniart comme
'associées avec des terrains secondaires, me parais-
sent des phénomènes du même ordre qui viennent
à l'appui de l'hypothèse que je hasarde sur l'âge
de la serpentine de Firmy; je suis loin de croire
au reste que tous les dépôts de serpentine soient
du même âge, et j'ai déjà exprimé ma manière
de penser à cet égard dans la partie de ce Mé-
moire relative aux terrains anciens.

29. L'examen des différentes coupes dont je
viens de donner la description rireparait prouver
que les porphyres sont enclaves dans le terrii
houiller, et qu'ils y existent de deux manières
quelles se réduiraient peut-êtia'tine seulni-bn
pouvait les observer sur une Taride efgenel
savoir, en couches régulières, cbom%e à Ka'jen14.c.
et à Planioll es, couches dans lesquellesOS-

prservepas, à la vérité, de Slrall f 1Ç'g et
couches intercalées, comme à Fige14%td14
première localité, où le porphyre afte'eté.Wsliiàx
dispositions. Il paraîtrait donc ettirrIgnt
un accident dans ce terrain, eclieliireftLéC té
introduits postérieurement en deeiS'ariK
pàrtie du ores cp4'ils auraient rempleW'deek2or-
phyres , quoique postérieurs au terrain "d +és
cette supposition, doivent cependarit'àvWété
produits à-peu-près dans une période géologique,
qui s'étend du grès houiller au grès bigarré, çar
on ne les retrouve pas dans les formationsiii-
périeures, tandis qu'il en existe de nnmbirkx
exemples dans celle qui nous occupe. 'uï)

Ces faits sont entièrement (l'accord avec ceux
que l'on observe à Édimbourg, et que je crois
utile d'indiquer succinctement dans une no-

Résumé sur
les

porphyres.
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te (I), quoiqu'ils soient connus de tous les géo-
logues.

(i) La ville d'Édimbourg est couronnée par quatre col-
lines isolées , qui se détachent sur Phorizon en forme de
cônes : elles sont composées de grès et de roches porphy-
riques. Le grès appartient au teri:ainkquiller, qui est ex-
ploité à une petite distance de C;qté." Ville. Le porphyre
feldspathique est quelqüefoià 1!)5r"riaelqflei';' il contient des
cristawFr0-abondans alelfeldspatli:41ôffy voit aussi fré-
clliVidnifetfetiefflciApyrfnç.enist ee'porphyre passe à
des a gd1 gdo* lelowneej enfgetikral calcaires,sge éqoff-idkatetcommei ' e.

a sin 'ê ottliâ (1111db, fily-Ura°, p.i.; ' 'ejfepie d s'étend

y
juSq,,,--ifeetheilteerinflitShitil tlgtdekeellr'asrlilkt du grès et
d nerrIpp fp tés «man Mi em sit/aie geffilfèr'df31'`-Souven t, la
s'ffbceifte,g ftl9f-e. rbUràguliede,;,es 2 sialkinn ée d'élévations,
wreerime9p0e,49.,iporphyre.,q4i43'gutresfoislele grès
poussé dei rainifiations dans le ter.rregsprieur Enfin,
dans quelques cas rares, à la vérité', Vus avpns vu qes mas-
seedë 4M:té-tue& v4g9 Pzifitieegt '%dtlel tlae'les unes,
disee si fasj &ni dei st.ktiik ïe(1.1in,§11-agffib'atIdli L,PéàrFtlis que
les.-autreSéta.:..int--pleeées--de---manièreà-doriirer l'idée
d' u nj fit ginènxt al' 'tub eiefie.11,?tiez giiè 1 eà phite danS1 le po r-
phyrle .e.saearrz sol eup F,FIC,g1: , `....fli',I, on

ieSieniigileighOad'Uttfeedélitiile'S tir'IMWR-bile nième
tetratliniqiiidoeint tâgeWetiVe'à ei,F6fev, rôn9é£ tonné
(kola i riég ulaIl té. del 11.i5u (sfrati fi ca tion . , r é già lecidi ferait
imitrienkbe Copition. , lien différente sur roàl'ifelu por-
phyreyskilqntulavttik.tas4)une petite' dfsitair ireTt16 p re u -

if
lessilrredgudirrebusueeedebbfileversenielifq4e an intro-
cluotienbwnpaodlniealtgYàkiecti du terrain IfornilTerPi. ainsi,
sur la côte de New-Haven, nous avons vu une alternative
réelièqe,,,clecjitin'ehiuclies de grèeeherPôrpliYre. Les
coittihes, songeneieffircèdent pas 2 piede94tie1quefois elles
inteignentuuteptieiknee beaucoup plq&iiisidérable.

En. ,cofnparkilft3desiphénomènes avec 'edlik" de Figeac, on
.maitiqueohdanellqw'et claiià l'autre-lie:1,11.e porphyre est
anclavé,denslâ'terifaiii, houiller, qu'il est de même nature,
etqu'ilcse-ittelreeIhia",iela même disP6fleon , en couches
etlfenanasaerintecttlÉe-S.'ll est iinpossible de ne pas ad-
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5o. Le terrain houiller des environs de RO- Terrain

dez forme une bande très-alongée sur la rive houiller deî
gauche de l'Aveyron. Il commence à une très- environs de
petite distance de la ville et se prolonge jusqu'à
Saint-Geniez. Les principales mines exploitées
dans ce bassin longitudinal sont celles de Sen,
sac, de Gages, de Ber-tholène , de Leigac, PU-
j amel, Drouill&preis Saint-Geniez,ercerDans toutes!
ces mines, le, terrainEhouiller, , donel'épaissene,
est peu coniclOràb1Tepose inntiéeetinètir ateP
le terrain

Sil eeup

andentlituréebttrag'iek`ltegeqs1
recouvert preSqyl ofticrl,ede941en2" gsit's7,4:IptiM.3 erles

couches inféri,4êkqpntànalogneefign grèsitougeiç
et les copçhes,gefiennes2sçàaftportetitcanctgrègà
bigarré ,i,fortnatinnsztieliestradiegté&eitee
impossible dencliPtingtiàlriidsie,(daTcraiMilT-P
onésifère reeet'épk:.', Z1'1E-)F

aq: ,o ezziwq:

A Sensac, n:exIstie.infnIr joules.,:,wprengerepz
e...p

ouverte depuisilogeemps,..iestreiplditéépaeune
iF C:G1'

ettre pre-b
phyre ne soient de même origine que les masses. MI.,clisi
docteur Macculloch, qui a fait un ouvrage teshtéresiiint
sur PEcosie, suppose.ique ces porphyres nnt-itécintrodultst
postérieurement dans le terrain houillei.Alsie,opinionb
semblable a 'été émise par M. le professetirSedgewickcit
pour ,expliquer la formation des roches trappéenneelylk
existent dans les calcaires de transition ,du Cumberlandt
et du Derbyshire , et qui y produisent,àgnieinent de&isenble
malles.

LJe serais entraîné tr9ploin si je voulais"iivneL'Ppè;
,

vantage ici les idées de;ce's deux saveins,,géelogues anglaise.
Je crains que, le précis que je vieripseOnldonneruisdit
trouvé trop incomplet, et en généralcipue cetteinate neydUit
trop courte, et, par,sui»,. difficile à Comprendre pour caiix
qui n'ont pas visité PÈcosse. Cependspt,,Jitimia paru In-
dispensable de signaler cette analogkeu,errain porphy-
rique des environs de Figeac avec celui quiantoure la ville
d'Edimbourg
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galerie au niveau de la vallée la seconde était
seulement en recherche lorsque je la visitai.

. Dans la première, la houille forme deux cou-
ches, dont l'épaisseur totale est de deux mètres ;
elles sont séparées, par une couche très-mince,
d'un schiste argileux luisant. La houille, de qua-
lité inférieure, bonne seulement à la cuisson de
la chaux, colle très-mal; 'elle est enclavée dans
un grès contenant très-peu d'impressions et ja-
nn ais de fougères.

Dans laseconde mine, dont la profondeur est
de 23 tois,e,;94 our a d'abord traversé les couches
.dethouillequiBfospent la base de l'exploitation
précédente.; owestènsuite arrivé à du grès houil-
lerà, grainsitrès-fins., contenant de nombreuses
impressions végétales, et entre autres des erri-

.T- rennes. de fougères, à la vérité fort rares. Au
-milieu, de ce gresi, il existe des rognons de fer
Jcarbonaté. Le puits était arrivé, lors de ma visite,

un-grès houiller très-schisteux passant au
nSchiste houiller, et l'on avait grande espérance
d'atteindre très - prochainement la couche de
.houille exploitée dans les mines de Bertholène ,
de Gages, etc., par des puits de 22 à 25 toises de
profondeur.

Le grès houiller est en couches inclinées; il
est recouvert immédiatement par un grès à cou-
ches horizontales, qui ressemble, du moins dans
ses couches inférieures, au grès houiller, niais
qui fait partie du grès bigarré, qui forme un pla-
teau assez considérable, aux environs de Rodez.

Ce bassin houiller ne présente aucune parti-
cularité remarquable; on n'y trouve point de
porphyre associé, et pour ne pas sortir du cadre
que je me suis tracé, je n'aurais pas dû en don-
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ner la description; niais j'ai cru devoir l'indiquer
succinctement, pour faire ressortir l'analogie des
couches inférieures du grès bigarré avec le grès
houiller, analogie qui me porte à croire que les
,couches de grés des environs de Figeac peuvent
aussi appartenir à ce terrain.

§ 3i. Le terrain houiller de Brassac est tra- Filon deP"-
hy à

versé par un filon de roche d'un vert foncés en-
P re

tièrement analogue aux roches qui forment des
dykes considérables dans le terrain houiller
d'Angleterre, et principalement dans le bassin de
Newcastle. Elle est surtout très-analogue à la
-roche du dyke de Trockloy; sa cassure est esquil-
leuse , elle renferme des parties plus claires,
lamelleuses, qui paraissent être du feldspath.
,Ce filon a été, je crois, déjà indiqué ;,mais comme
le pays est couvert de dépôts basaltiques, on le
regarde comMe un filon de basalte. Ce rappro-
chement ne peut avoir lieu, et cette roche est
du même âge et de même nature que certaines
roches de Figeac et que celle désignée sous le
nom de roche noire, aux environs de Fins
on observe ce filon principalement dans la con-
cession de M. le comte de Laizer : il coupe les cou-
ches perpendiculairement à leur direction. Je l'ai
suivi sur une Soixantaine de pieds de longueur;
pendant cet espace, je n'ai pas vu le contact
avec aucune couche de houille ; mais, en marchant
suivant sa direction, j'ai rencontré une couche
de houille sur laquelle on avait faiudes recher-
ches , et j'ai recueilli, dans les murs de séparation
qui existent auprès, dés fragmens nombreux de
houille et de schistes houillers altérés. Cette
houille, fort endurcie, se divise en petites _parties
colonnaires ; elle ne contient -plus .:que très-peu

Brassac.
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de bitume, et, sous ce rapport, elle se rappro-
che du coke. Elle est criblée d'une infinité de
petits trous, ce qui lui donne un tissu poreux.
Ces altérations sont exactement les mêmes que
celles que nous avons observées sur la houille
qui se trouve en contact avec les dykes du Nor-
thumberland.

Roche noire 32. Nous rappellerons ici que l'on connaît
de Noyant.e depuis long-temps, dans le terrain -houiller de

Noyaut-t(illier,),Jmçvcouche porphyrique dési-
gnée, dans le pays, Sous le nom de roche noire.
D'après, la desoreption ,très-eirconstanciée que

ThetiSui-edi eiidopeé@ed4eles Annales des
Illiftes2etphipEineitpae4,.%,17e voit qpe cette
rodiel,icd'uttelvent prifiAe§gt des 1a. mell es
pluscelairieSAmila-pete-, et qWelle passe à des
rochejauetresuterepses, ÇOhtene t une grau de
quereité9tiçieeti,tsDogistax de feldspath,. Cette
tçeelforfue.dént iDglternent avec le
Whisite hot, honiller, ugei 'présentft, dans
ceteloçaliteyffle, régularité qui3,1a.,'ferait regar-
cigeticomtuteserteniporaineau4,:çrfaiuî
$_egefoiffipare-cçs porphyresiavççeegFigeac,

teg_brxhateseomme l'a arinâncé M Berthier
(4Simakedesdelines, -terne Ili1page 'Zig)f, qu'il y
4E'ideiUténtreeux, qu1';i1f mg, dus aux
Oêçatoauses.cflan: receertnaîtégalement , en
emparant les roches dites noiremkNoyant avec
celles,de Figeaet des environs4143rassao,, qu'il
y aiàusSi i1ie parfaite;! çptre cette der-
ThèteiietAçscskuevautres; mais siAans ces trois
19salités ,<Itne)r, âches se présentent avec des carac-
Uàrps rninéraTogicples semblables il n'en est pas
de même pour leur position géologique, qui est
pour ainsi dire contradictoire, les porphyres de
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Noyant étant en couche régulière, et paraissant
contemporains au terrain houiller, tandis que
celui de Brassac, au contraire, y forme un filon
très-prononcé, qui coupeles couches et porte tous
les caractères de postériorité. Enfin , ceux de
Figeac réunissent, ainsi que je l'ai annoncé, ces
deux manières d'être, et conduisent.à penser
que, malgré l'apparence de régularité .que l'on
observe dans les coucheede Noyantooâ doit re-
garder les rochéequtillêsqdôrriposent:oortime ide
même âge etide9thênif6ferietee,tftrâlee.filân(,(de
Brassai:. u non 3t 21.110î 2Xfiq 31 <ii£

§ 55. Poure«Olitéel'hWibirgtes
prartiequà'Butptreidese St.-

rit és que'''prégMtétielegbitlefrbins trouille/d t.

cette parti&kttelg,Fréhene(41iralqueihrPs%hatg
sur la il lite oftwevfm boi,toesst
le bassin tballilfê'iP d@ Sairiii-Etimpeeutidlottrk
con igue 'dé é én ëedellinë541m-eu ted rattlec.1
tion desiettirktitstes. Qikriqtûelallietteibelésittîp
ches qui pciseetzeit4,rérdeerite,e-Wbékla
coup dedéell par 'Ede-110u ,sedaiWke
DescriptWlithéed:giqzïe,îke envigofeikidCS'aiite
Étienliel;leIRYdi% ïutile dlétirldrite que lqueernots
peu ep reitlüe§,e-diehietctiebréveekiioefelse
ni ppârte.

I lac quif,hedened son::hom, dbnnne pl
part de4 celles ql'environneritJa,ebilleebésV
c om pbetà èèelipuliitteeMp it a b 1 c;2t1 n'al° 11 reg

celui 1icmposeen partie ce i bakfitr;i,,itteo
peu mkeee-Wpar -çenséqueritrâreWneS'eite4
teux. il c.1fltWI1I Lieaticoup de Pallies blanthesZ.
dues à clefeldspath daltéré, cireceétan@eitifiiiiie
présenteolifëéqueinMètit danse, éss.o'ïgrès. 11

semble« avoir beaucoup d'analogia4eberelui2qe
occupe la riMitelitfférienre du tertiaittht)tesee

t.vid) izrie itho4
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Angleterre, notamment à Newcastle et dans les
montagnes qui séparent Sheffield de Castleton,
grès qui est désigné, clans ce pays, sous le nom
de millstone - grit. Il présente ,quelques em-
preintes végétales : ce sont principalement des
calamites.

Vers le milieu de la colline, les caractères du
grès commencent à disparaître; cependant on les
observe encore. La roche est composée en partie
de quarz-silex, noir et gris clair, qui paraît y être
tantôt disséminé en fragmens, tantôt, au con-
traire, contemporain à la pâte, dans laquelle il se
fond:0a pâte est,en-nutre très-siliceuse, ce qui
donne à la roche une grande solidité ; on y ob-
serve encore un assez grand nombre de paillettes
dleunimpour reconnaître qu'it y a une liaison
entrebe grès et celui qui forme le bas de la côte.
Lawâte -fest souvent caverneuse et luisante; ces
eaYrités, d'après leur forme, ne sont pas dues à
des ()Tains de sable tombés : ce sont de petites
vacuoles de formes très-irrégulières, et analo-
gues ,mais très en petit, aux cavités que présen-
tent les silex meuliers des environs de Paris. Les
parties qui séparent ces cavités sont souvent
très-aiguês; fréquemment elles sont tapissées de
petits cristaux de quarz hyalin ou de baryte sul-
fatée : cette dernière substance, quoique moins
abondante que la première, ne laisse pas d'y être
en assez grande quantité. Quelquefois elle forme
des cristaux de plusieurs lignes de diamètre, mais
souvent aussi Pou voit de petites lames de cette
substance, qui brillent et donnent à la pâte un
certain aspect cristallin.

Vers le sommet de la colline, les caractères
du grès ont presque entièrement disparu ; on ne
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les observe plus que dans quelques parties , no.
tamment vers une petite place qui se trouve
près de l'église. Dans cet endroit , il contient en-
core de nombreuses empreintes de tiges; il passe
à un quarz-silex , qui forme la roche principale
de cette colline : ce silex se casse avec une grande
facilité, et paraît comme étonné dans tous les
sens. Les nombreuses fissures qu'il présente sont
tapissées de petits cristaux de quarz-hyalin , et
quelquefois , mais plus rarement , de baryte sul-
fatée. La couleur la plus ordinaire de ce silex est
un gris bleuâtre, assez analogue à la calcédoine
bleue; il y en a aussi de noir assez foncé et gris
clair. Souvent les couleurs se nuancent entre
elles et donnent au silex une structure rubanée

Nous avons trouvé dans cee quarz-silex)quel-
ques empreintes de tiges de calainites,
à celles que nous venons d'indiquer dans le grès,
lesquelles sont entièrement semblables à-Celles
que présente le terrain houiller di] bassin ?db
Saint-Etienne ; mais nous avons recueilli etrott=
tre quelques empreintes de fougère dans ce même
silex.

Le passage que nous venons eindiquer entre
le quarz-silex et le grès, assez semblable au grès
houiller, les empreintes de tiges de roseaux, as-
sez nombreuses, et celles de fougères, fort rares
à la vérité, que nous avons observées dans l'une
et l'autre de ces roches , ne permettent pas de
douter que la butte de Saint-Priest ne soit une
dépendance du terrain houiller. Mais quelle
cause a donné à cette colline la forme conique
qu'elle présente? On ne peut croire que c'est à la
dénudation seule qu'elle la doive. Quelle cir-
constance aussi a répandu avec une si grande
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ORDONNANCE du 11 avril 1827, portant autorisa-
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Chapelle-Saint-Quillain (Haute-Saône ).

dlivad

T. HI, 2e. livr. 1828. '2 2
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profusion' la matière siliceuse cristalline et la ba-
ryte dans les roches qui la composent. Ce sont
deux questions que nous ne chercherons pas à
résoudr9.. Nous. dirons seulement qu'il est na-
turel de -penser «que ce phénomène est analogue
à celui qui a donné naissance aux arkoses, et que

dus les rniuïra'fili)'iYiii exiStentà-àitsl'un et l'autre
c'est probablement à la,_mêsquse que sont

grès. On doit aussi prchablemeiii 'regarder le
ciment siliceux du millstone-grit du Sud dti
pays de Galles, comme produit par des circons-
tances semj2lal:deseet Lous ces g4,.esx,Mv.ent être
rarigéS aveérêS\a4oSês.-firsi,,Ia..rniation decet teesni/t1

«colline rentiVidarts"'iirir èfà>àè aiàéz, générale de
,frim/A1) ',..,,y5S1,39,t` ;In11tpnenoulne

p
s.,en,tys elle,presspte9,!c,i,nn caractère

keticulieï 4.0t ut butte isolée et
1 rçoInique il est que c'est à

inernj phéno
:bb mèneg ; qui s. rne `Meo`delgait'24S'aucun autre

, ,

point du teileairillu'illetveu.'basein de la Loire
et dont on n'a pas encore cité d'autres exemples.

tru,y,,L1 à.1.60143,:

tal 44 ;sant 1.) ijnito31211 a
-birstl£da -1m110, sà5, sul%
'n°94°188 m\à warenA 1.3.suo, t-làotia

11.11 ,MVensto-vzi.

A14.9 1s..st :mir)

.W

,là1;110'111S1 11111110g, .«;

d eh, vxin ,

=ci'ç 1.
%Ga Mb M ifera

4.11.11,RUU0 t-cç
srt8£2-enal1. ) vtinUe,
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Au sud-est, par une ligne droite partant de la rencontre

de l'axe de la route de Clermont à Montluçon par la rive
gauche du ruisseau de la Mer, et dirigée sur la maison du,
domaine dit de Pierre

Au sud, de ce dernier peint par une ligne diôite menée
jusqu'au sommet de l'angle s'ud,-,ouestsdtip-é,et Jitide
Quilles, au sieur Mathet11i,erli.-;,, ut

Au sud-ouest, de ce4ggsnieeoix, etieuà,, Iigiîeelroite
tirée sur l'angleest414wetslin,IKut iAeute-ty-plus
à Pouest de Menat; et iric;Iojigee jusqiï'â sa renc4tre.aNec

.5,la rive gauche du ruisseau de la Mer ; , r

Au nord, à partir de ce dernier point, où il sera planté
une borne par ladite rive gauche, jusqu'à sa rencontre
avec l'axe de ag:s(reuifletleeCternülntà.vMentiquii4
point

ART.
e c;4dAR, .

entre les mains cl reevq--gr,--fee: .,,,Erroris e-ement. Les e-
vances fixe et prtbrtioinielle" 'là 25'2
avril 181o. °blue.

ART. III. En exécution des articles6z,,et 42 delaunéme
loi, ils paieront a,u35prop.ri.ta,iv, es 4211,afflgfafeou,Ked e
van ce égale auquardulmciv,it_Ity.t,, ?taie la eireeloiita-

â
tion sera faite à clef diZeë:t.v,

Le cas arrivarielentre'exploitariOn par tra.vaUxe-ei r-
rains , la redevance sera déterminée suivant les proportions
indiquées par le tablep.0 inséré dans liorclo,neancere,n5act
août 1820, au sujet des mines 'cle houilte deitoelieT-It.lcilièt.è
et Firminy, département de la Loire.

ART. IV. La redevance sera payée en argeeïipli pro-
priétaires du sol, en suite de l'estimation de la portion du
produit brut qui leur est attribuée par l'article précédent.

Cette estimation sera faite de gré ,à,gré.,entss qui
confcecssionnaires , ou par des experts cflofsisoii .nommés

ART. V. Les concessionnaires restentoutre,sru
paiement de tonte indemnité envers le14 çlétaireS''
la surface, dans tous les cas prévus parles dl. éï;43,e't7

.errde la loi du 21 avril 181o.
ART. VI. Ils se conformeront aux clataeS; charges et con-

ditions exprimées ci-après :
(A) Ils approfondiront verticalement e lit du ruisseau

de la Mer (en commençant par la partre'inférieure) jusqu'au

9 2.

erriatT
-15/11S1/1 ab,

.zu,sed
0.seen..,ecteere,

338 ORDONNANCES

ORD'd1r. Nd- N avril 1827, portant que le
sieur Granjond est autorisé d tenir et conserver
en activité, conformément au plan joint à la

.présente ordonnance, quatre lavoirs et bras qu'il
a établis dans. sa propriété pour le lavage du
'minérai de fer,- sur le cours de la fontaine de
Fettre commune de Boulians et Feurg ( Haute-
Saônel:

OiverreeveznizziettavitilA.827 portant que le sieur
. : ,

Combeecot est autorisé à conserver et tenir en
' f' etifret0-Tuiliiè'W' 'reeelig' eatherbeaux, qu'il

e£
l', ' ?AI/ "i uorreeîalb -;..q.[ 44. ii.y3V9.',91, ,1 7

.;efifieerqf Fitelg ' &le tieg re pi,e,c 61m la commune
de Savignac-Ledrier (Dordogne) , et que la

.riconsistitnceeieceitei 2usilie Test et demeure fixée,
4eontimetMeri.Uitülf/Orf...s de masse et de détails
i° -,T.- -- -I - 7 ^- 'i '- .' *`'I ' I:joints a ta presente ordonnance, a un haut-fintr-
neau, deux affineries, un marteau et un bocard.

_

azzeie-NANc.C` dit 17 avril 1827, portant conces-
,19uo_2 ,

szon eflace partie de la mine de schiste carbo-bitu-
,mineux,de Menat (Puy-de-Dôme).

( Extrait.)
CHAt.E'ù, etc., etc., etc.

)u,Aivr. Ter. Il est fait concession aux sieurs Payen, Lecerf,
Didier! Pluvinet et Mossier de la partie de la raine de
schiSte carbo-bitumineùi'de Menat, située sur la rive droite
dnruissea,tiide la. Mer, commune de Menat, département
du: Puy-de-tenne. -

Cette concession , dont l'étendue superficielle est de
trente hectares quarante-trois ares, conformément au plan
fourni par les dénommés ci-dessus , et qui restera annexé
à la présente ordonnance, est limitée ainsi qu'il suit
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niveau de son .confluent avec le ruisseau du Coupier ou de
la Faye.

Il sera procédé, au fur et à mesure de cet approfon-
dissement, à l'exploitation à ciel ouvert du schiste carbo-
bitumineux , en s'avançant par un ou plusieurs gradins or-
dires,,suivant la hauteur de la masse minérale, depuis
le niveau des eaux jusqu'à la terre végétale.

Pour cet effet, on enlèvera, au fur et à mesure, la
terre végétale superficielle, et on recouvrira avec soin les
déblais ou schistes de mauvaise qualité , laissés derrière
soi, afin de rendre par. là à l'agriculture les champs en- -
vahis-parlinfil. bitatieSii.', '

â.S-Urn& btiltiitodeeeadins, Orb se ménagera des chemine
,...._,,........- e'extrastidii -0,43,s,lâcraèclieelie9xtables, pour conduire

.4s,Fteières et
Mq.d,,,,jusqu'.ati,m

.yisq,eau de la Mer, sur le
»ed 71,elieliseWépbli le chele principal de roulage.cl,

v, (È) n x ' âittlatelrAitlônedelà propriétés sans ex-
lei . ILI--D11._,' -,.,:- ,, _.-,, , . .

cept , i ,trouverouvrencontrees-, en payant au préa-
' lable lésehib)eirültés (Idée pour les terrains ou dommages
causéblhWinahi,ée,Lquelconque.

DaY4de1ea'S la_ù'lks,travaux d'exploitation du schiste
iraient présentprésente ou future du tripoli,

lee cuncessionnaires 4eivnt tende si le propriétaire de la
,101surface l'exqe. cffehète'r les 'Prortions du sol qui y corres-.3'
ehdent. L'éValitation du prix sera faite conformément
aux rènles'établies5par les articles 43 et 44 de la loi.b .

Tout passage, pont et voie publique ou particulière
ipterceptés par l'exploitation , seront préalablement rem-. ,...91, placépiees concessionnaires, qui paieront en outre une

,i Inàém4teibéâ« l'amiable ou à dire d'experts, soit aux
-------,..----- eeifietiliear Siiie'à la commune, dans ldeas où la nouvelle

---étinitriti4a)ttlion rie -trouverait plus . incommodeode que l'an -
neeTie.:Loi`eir,'3S:) ii , . ' '

, à.. ll.),Iffluces,aipiirtaires sont obligés de remplir les con-
iiehirj-desse'non-seulementl à Pégard de l'administra-

-ii-culiéellUàfifile Menat , mais ento'ré vis-à-vis les pro-
, '''Peél`afiint,ilftkee personnes intéressées, qu'ils indemnise-

rblit.34stous les cas, préalablement et conformément aux
,s-t1ols4etoutes,les'pertes et dommages qu'ils pourront leur

çateef,,s0j, gqp.1.eettelt ou en desséchant les terrains, soit en
tarissant les sçiureèi',-en gênant l'exploitation des domai-

L

gênant
.

,

4 al
-311
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aies, ou enfin en nuisant d'une manière quelconque dans le
présentou l'avenir.

(I) Les concessionnaires seront tenus de pratiquer des
trous de sonde en nombre suffisant, aux points qui leur se-
ront indiqués par l'administration, pour reconnaître la dis-
position du gîte au-dessous du niveau du'iiiià'dea:ti,.dé la Mer.

Il sera statué ultérieurement par l'adminrstï'ation, sur le
mode qui devra être suivi'pour l'exploitatiori .de cette par-
tie de la concession.

,' tri , ,..S1-Im1-971.3,197. bb."

sieur Ferréol-Poncelin-delleaeoutt eittnetiefsé' ,.l brai de Fre-
paiefrit que le Lavoirs àORDONNANCE du «2 à avrit Ia2,7

el établir, confbegémentse4x-reixepkitsjpihte.Viela .22-Y--,t'

présente leordaiiiiiiitcé,'-dfeevi3V6E 2z 9 bieHlie 'lo-
lavage tt-11LBefiig4if r

ir Icr91e11-eI g itr .aye ri g_e,.,. , ,9, to-5i e.. A191/0 frX9,1I
étangs ou me,r,«15.4.ge-49 q1M.,,ceeffMeig f ,.qt) Pe.);t
dite Bellevaivre., xièoidi4è.efopromitiegfre,e44'eie:
deux dans le cantetrdel4etfeestkêtfelitilêGiund-
Bois ; deux dans létdittoirclk ita Coueettek (deux
dans le caàOn. dit .ilïfieàriejilidiedelcinis'elieetn-

,
. ,J 5.134 ano/ne. 231IBIIII012 71110D P,

ton dit de. la Biiratjue.,, et etei%. dans recalizton., i 0,,,EZ3
dit les (i ra nclsi Q.etr,-,:yinâgt§,;,e.editliAsjr.iq,tsesi-
toire de Fretigny'( HauteeSafelie2)ildniù e,...lpiel

.i3P.,esq inoT ,'D)

ORDONNANCB du 25 auri,,,,,,,i3,,,. sol li o-1,31-let,ASeypeadf e Martinetà

sieur Me:noire 5
acquéreur aw irairqqet cule ,e cuivreIi,ed.e

k ,.9 ,ei M3 Re,
que le sieur Segonipossécla,ie.,4(iitedi ecze. p,y-sts.eA, ..._....--__-
commune de Penné( Lot-et-Garon-iees.t au-
torisé à conserver ce martinet en activité,: etiti en

jouir con/lin-intiment (lia transactiWill,Pieee4ite
entre lui et le sieur Sarrazin, l.é6n4lirtnineereilà
et que la consistance de cette usm

6..,;

ei,gzjw,qi4isq,,e

représente le plan de masse et de .détailejeizet. à
la présente ordonnance, est et demeteeefteed-itn
feu pour résoudre le cuiVré, bt à. 'ziii Fartée( du
poids de 200 kilogrammes potirroïtv- rer.



Lui ftemedlai-houille, au lieu 'dit les Touillards
(Sef64111.inire ).

( Extrait. )

Touillards..

31) ensile,' -eit teet°,,,

o Anx: e sieur Lagrion est autorisé à construire sur
la Ïklutlecen-, dit 1 T 11 d, dau leu es 0111 ar , commune e
ilfil;,4e11.1140iit'de Saône-et-Loire, -une usine pour Paf-
fi imea ci,e/lâeôiite â la houille.

A.B.:Aart,BAeonestance decetteasiité -est et demeure
éfflnfiîtieépeptek_plan de masse et-.de détails joint à

la jeesente ord\bnnance, ainsi suit :
eiliernneaue'Préverbère ptii2.14?eage de la fonte 5

20. Un feu de chaufferie ; imol
3'. Un marteau pour le cinglage et Pétirage.

. 411x. VI. Il rie pourra être consommé dans cette usine
ii"/) "nal 'ei-enlôiiiMfiible que de la tourbe.

1XARLEs. etc., etc., etc.
,'sne911 1

Niffie,,n_ ORDONNANCE du 2 mai 1827, portant concession
'dira eit e de de la mine d'ante-dei& de Saint-Martin de
St.-Martin Queyriéres (Hautes-Alpe$

de Queyrie- eadrait)
eeiplasra. ed, '1,3) `

`-,---" CHARLES etc. , etc. , etc.
11-e84 faàt,concession au sieur Jean-Étienne

Flandin de la mine cPanthracite située sur le territoire de
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Lavoirs à ORD oNN.div-cE du 25 avril 1827, portant que le
bras de la
Chapelle-

fer sur ses propriétés, savoir : deux au lieu dit

kizix deux plans joints à la présente ordonnance,
qzikrïdavo'irs à bras pour le lavage du minéral de

sieur Sellier est autorisé à établir, conformément

Rouge/Fontaine. et les deux autres dans le
pré . aeerremblots, commune de la Chapelle-
Saint,Quillain (Haute-Saône ).

Usine à fer ORDONNANCelet 2 Mai 1827 portant autorisa-
des tion de Qoibstruire une.e,sinepour l'afflnage de la
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/a commune de Saint-Martin de Queyrières , au quartier
dit les Fonges de Rochemonte , près le hameau de Bou-.
chier, département des Hautes-Alpes.

ART. H. Cette concession est limitée ainsi qu'il suit, sa-
voir

Au nord, par une ligne droite partant de Roche-Rouge,
au-dessous des Ballets, et allant aboutir à la maison de
Francois Caille

A l'ouest, par une ligne droite partant de la maison de
Fran.çois Caille et se dirigeant vers ré bas de Réaemo4,te ;

Au midi , par une ligne droite joignant lelaut eticilas
de Rochemonte 5

Enfin à l'est, par une ligne droite allant,du haut tde
Rochemonte à Roche-Rouge , point -dedépaie.-

Les limites ci-dessus comprenriefdffleéterulue supèrfi-
?En,

cielle de vingt-huit hectares seize efe19;.coneoiiiinémen.\ au
plan, qui demeurera annexé à la présnimreffliam.)

ORDONNANCE du 2 mai 1827, portant que le sieur Verrerie de
J Fresnes.Émile-Moreau Saugrain, proprzetatrf d ne ver-

à deux.
Tri"rerie située à Fresnes (Nciej-r'naiaài

,
ajouter cette verrerie euxr.npuvefux four.s,
composés chacun de huit pots ou creusets, desti-
nés a la fabrication des bouteilles et du verre d
vitre, et que, dans ces nouveadx l tai el,

,,,,'«,331t-,2,1.,1trant ne pourra employer aucun
nlar

sd1-

tible que la houille.

ORDONNANCE du 16 mai 1827, poriTant cordife'MIL Mines de fer

des mines de fer de Fleurey- les-Fa ney (Ha tiet de

Saône ). Favernee.
( Extrait..)

Fleurey-les-

CHARLEs , etc. , etc. etc.
ART. 1e.-. Il est fait concession aux sieurs Galaire, Patret °

et au sieur Guy des mines de fer de Fleurey-les-Faverney,
département de la Haute-Saône.

ART. H. Cette concession , renfermant unç étëndue su-
_ffim J ob



Patouillet et
lavoirs

bras de Per-
cey-le-
Grand.

Lavoir à
bras de la
Chapelle-

St.-Quillain.
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perficielle d'un kilOmètre carré trente,-sept hectares quatre-
vingt-huit ares, est et demeure limitée , conformément au
plan joint à la présente ordonnance, comme il suit, savoir;

Au sud, par deux lignes droites passant par le poirier
( désigné au plan par la lettre Fi ) qui se trouve dans une
terre labourable du canton de Chassignole, appartenant au
sieur Joseph Étienne, par l'intersection de la route de Ve-
soul à Faverney et du chemin de Fleurey audit canton de
Chassignole et par, le clocher de l'église de Fleurey 5

A l'ouest , ,par une ligne droite allant dudit clocher de
l'église de Fleurey au poirier (désigné au plan par la lettre
A ), qui est situé 'el'extrém tité septentrionale d'un champ
appartenant au siètet-q;'Vri\cfès eeneessionnaires

Au nord, par trois lignes droites passant par ledit poi-
rier du champ du sieur Guy, par un noyer qui se trouve
(seit9,0, ,du plar.0QA PetrAnaitef,occideotale d'une haie si -
tuée,-cla,riarles d,41,egey, par une croix
ge6Wesitileé-sùi're'Me Miki 'de Fl én re'Y à Faverney, l'en-
droit dit la Goulotte, et par l'angle sud-est de la ferme de
Bethléem, sise sur le territire déFaverney

A l'est, par une ligne droite allant dudit anàle sud-est
de la ferme de Bethléem au poiridildu chanip;du sieur Jo-
s Élïtientie,,,',p&iirede 'départ,'

.

VR.p AN CE du 16 mai 1827, portant que les
Ii'Velàùcfp+Antoipe et Jean7Lquis Guyot-eioep xfflo-ei ïai 4 , 7.
f ffzbrquispf,a,emezr, conformementau plan

joint a la présente ordonnance, quatre 'lavoirs à
bras pour le lavage du minéraide /ér sur un ter-
rditi,qui leur appartient ait.lïdifAt Es-Marais,
commune de Percey-le- GranétZnaute-Saône ).

.1

ORDONNANCE du n3 mai 1827, portant que les
sieurs Derosne et t Compagnie sont autorisés à
conserver et tenir en activité le lavoir à bras éta-
bli sur le ri iisseau de Mazibey, dans la COMIll une
de la Chapelle-Saint-Quillain ( Haute-Saône ),
pour le lavage du minérai de fer, conformément
au plan joint à la présente ordonnance,

ORD0NNANcE du 23 mai 1827, portant que le Patouillet et
sieur Mot est autorisé : 10. à transférer, con- lavoirs à.

formément au planj oint à la présente ordonnance, bras de

nt sur la,rie de Fin- PerceY-le-le patouillet à roue existant
fr.i?,,,è,,ii____rand.geanne , prés du moulin. dit du

propriétaire, am point .ecle ee tpicm asuelei canal:
de décharge de ce' Inbaliiej,1312:-Ldinttraiblir au
point L du m'emeljlit;i leSddeellEivo4i'.iii-eas
qui existaient eile .-,,-,:qii-î.,,cebràygt,taii ,e,i,i Je"fi
en 1819, conundee' -cej=keçf n.44 t;,4e,

. e

Saône). ,Gq eeiU .,e,,-.7_ - .-et usq ,friort tt.A

.
,n. 'cut ,yica 1,55,2 nb qmsla ish leir

ORDONNANCE di ire*? Mines de
des mines de Izacite 0dâneiwi,tt,Beeki 8619, reepiittb,111

11

houille
destledsdet( Allier): ,, eesoluo0 el Ji& J.iblb des Gabe-

(-j,Extrait.) ' ni ma nais crn5Milisa lier,.
,,,,e,%, le,.e.4iee,. - :, ' ! afin 'LUI leal..A,

, ij," eh ormet A eh
ART. Ier. If est fait concession an sieLutqaga-ii§figgFisa

gner des mines de houille des Bérauds et des abeliers, dé-
partementde 4'elier, g 3., ,,,--£ L / .as\-, Tym.,:vs_wc)cus.(;) JI islIiuoie

ART. II. ,dettesci4esxon ,. ïlfe,talleeelstigqpgfielle â aulovsl
est de six ltiüôln:èea 'cafi'es e'ii,tiane-aeux ectares ' est sq sb end
limitée ainài'e"nii\t'eo'nfo'riii là.ene'al1e4 4".11 lukra
annexé à la 3à4 .1-S.,10\

Par une suite-,14grre&-clipites menées4\ )1

La premAre,,,k4ngle ofsientaldh419-euM, ds
au domaine de laeateSée , ICT

La d euxièrrieIld. Éateetérliait%el-ux)
La troisième, à la loçaterie. du Fauja+,
La quatrièrneaueddier dü"Montele 2-VA-V1-11"15e)
La cinquièméyà t'eltii.durPt O./lie; 9 fI2015C1
La sixième, au domaine des Teillests
La septième, dirigée sur le clomaineMenietandjus-

qu'à neuf cents fetres au-delà de ce do/rlanEl
La huitième, dirigée sni? la ligue droiteiqua`-ya du do-

maine des Archaimbauds'au clatearilkàs Béreideet la
coupant à sept cents mètres des Bérauds

.brrsik)
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La neuvième , depuis cette intersection jusqu'audit châ-
teau des Bérauds, point de départ.

Ana.. III. Il sera planté , en présence de l'ingénieur des
mines du département et des autorités locales, dans le dé-
lai de deux mois à partir de la notification de la présente
deux bornes aux extrémités de la huitième ligne, l'une
comme il est dit, à neuf cents mètres du domaine des Cha-
rignauds , l'autre à sept cents mètres de l'angle oriental
du château des Bérauds.

ORDONNANCE du 29 mai 1827, portant que le
sieur Noutisson est autorisé à tenir et conserver
en activité les deux lavoirs à bras qu'il a établis
pour le lavage du minérai de ter, sur le cours
d'une fôntaine prenant naissance dans son do-
maine de Corneux , lieu dit la Petite-Basse,
commune de Corne= (Haute-Saône).

Lavoirs à ORDONNANCE du 29 .mai 1827, portant autorisa-
bras de tion au sieur Mongin Sacquin d'établir, conibr-

Chargey-ks- mément au plan joint à la présente ordonnance,
deux lavoirs a bras pour le lavage du minerai de
fer, clans sa propriété, sur le cours de la lôntaine
du Bot qui y prend naissance, commune de
Chargey-Ms-aray ( Haute-Saône ).

Gray.

Irbrellate ORDONNANCE dlt 6juin 1827, concernant l'usine à
'de Bologne. fer dite Forge-Haute de Bologne (Haute-Marne).

( Extrait. )
CHARLES etc., etc., etc.

ART. ler. Le sieur Carrette , propriétaire de l'usine à fer
dite la Forge-Haute, commune de Bologne, département
de la Haute-Marne, est autorisé, t°. à établir, en rempla-
cement de deux feux d'affinerie qui existent dans cette
usine, située sur la rivière de Marne , un haut-fourneau
pour la fabrication de la fonte; 2°. à construire sur la rive
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gauche de la même rivière un patouillet pour le lavage des
minerais nécessaires à cette fabrication : le tout conformé-
ment aux plans de situation et de détails joints à la présente
ordonnance.

ART. Il. L'impétrant ne pourra mettre en activité son
haut-fourneau, qu'au préalable il n'ait démoli les deux feux
d'affinerie de la Forge-Haute de Bologne.

ART. HI. Le patouillet ne pourra également être mis en
activité, qu'autant que les morées qui s'en échapperont se-
ront reçues dans l'un des deux bassins d'épuration, que
Pimpétrant est tenu de faire creuser sur la rive droite du
bief, à l'emplacement indiqué au plan de situation.

OR_DON1V-ANCE du 13 juin 1827, portant que la sou- Mines de

mission du sieur Chassignet, agissant au nom du houille de

sieur de Solages, concessionnaire des mines de
houille de Carmaux (Tarn) , est,ecceptée. En
conséquence, la redevance proportionnelle de ces
mines est fixée, sous forme d'abonnement, à qua-
tre mille fanes en, principal par année, pour
chacune des années 1827, 1828, 1829, 1830
et 1831.

ORDONNANCE du 13 juin 1827, portant que les Mines de

mines de houille de Lapénide, illekecosté et houille de

LaPénide 'Lorme de Fondctry et d' Armois, sont partagées en Mégecoste ,
trois concessions. et Lorme de

Fon4fy et
( Extrait.)

CHARLES , etc., etc. , etc.
Sur le rapport de notre Ministre secrétaire d'État au dé-

partement de Pintérieur,
Notre Conseil d'État entendu, nous avons ordonné et or-

donnons ce qui suit :
ART. Ter. Les mines de houille de Lapénide , Mégecoste

et Lorme de Fondary et d'Armois , dont le plan général
est ci-annexé, sont partagées en trois concessions , sous les
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noms de concession de Lapénide, Mégecoste et Lorme, de
concession de Fondary et concession d'Armois.

ART. II. La concession de Lap.enide , Mégecoste et
Lorme , département de la Haute-Loire, est accordée aux
sieurs Deniers frères, Senéze frères et Cadoudal: elle est li-
mitée suit

Au sud-est par le ruisseaUÏol.e1J,a euge,,,',,à partir d'un:"

pont situé à cent cinquàUWerglaiideSsii'S du chemin
de Bras'salereeed'é,InAdà.lan9eifefitre du chemin dit
CombC-11.1éidier/3:n '29 e5lil"--. 511 -

Au sud_ jus-
qu'à sa reiftieâ .teitninteSette-FIikiiié à Frugères
ensuite par ce dernier us qu'à 54 rencontre avec une ligne

6int cr'dPopfti.4.4ini. joint lès deux églises
eénFinge PSR èFlHjWtiWter-minatt t à la
'L'édeer,,r1â Célit" liantrel'in'ètiffl.'&3-a6eddS:lu chemin de
tfra ssak B d'one , 'Oint 'Cre'dépalerilfic.a "n

erà, iipwcigffegefieeignée.
T'Età'àfigFidcle rOSiteViica' -anquante-quatreihd-mesi7 ',}4e.8 el,

ART. Tu
.1

cpncession..detiFondary, département de la
afé-Leile deldusb`Sine,' est accordée aux sieulsO'89
alunatijet porne,. eSt. plaCee, pour l'action adminis-trIP .0 S.1 G,1

traticyp,. dans ieg attributions du préfet de la Haute-Loire
eue est limitee ainsi, qu'il suit

11Xririal.
. Au sud, par une ligne droite partant .dri ruisseau de la
. ,euge à cent ,,cinquante mètres au-dessus du chemin de

.a, r ssac,iO3riol*, tirée sur le milieu de la ligne qui joint
.tes églises-cleSainfe-Florin.e et de Frugères, et terminée à
la rencontre au chemin qui sert de communication entre
ces deux dernières communes

-VeuesP,--).par le chemin ci-dessus jusqu'à sa rencontre
,areq,chemin de derrière Sainte-Florine ; ensuite, par ce
dernier, jusqu'à sa rencontre avec la limite des départe-

dea .H ute-Loit du Pu -de:Dômey.25- .r,te-Loire e
4 ,npr , Var ;une ligne droite menée de ce dernier

""°Y 2.9-} 92fd'er.mi u 4 ligne qui. joint l'extremite est du vil-
liede Brassard lé point où le chemin de Brassac à la

Lenge coupe ce ruisseau
l'est',far la dernière ligne droite ci-dessus décrite

depuis son Milieu jusqu'au point où elle coupe l'ancien
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bief; puis par cet ancien bief jusqu'à sa rencontre avec
le chemin de la Leuge à Brassac ; enfin par ce chemin jus-
qu'à la Lenge;

Au sud-est, par la Lenge jusqu'à cent cinquante mètres
de distance au-dessus du chemin de Brassac à Brioude
point de départ.

La superficie de la concession , ainsi limitée, est d'un
kilomètre carré dix-huit hectares.

ART. IV. La concession d'Armois, départemens du Puy-
de-Dôme et de la Haute-Loire, est accordée anisieur de
Laizer. Elle est placé,0;;e0yractelel,.!ifiefe--t!..19:/iian.s
les attributions
tee ainsiainsi qu il suit ,rq dedeiA, iuè rseu

dles

- o nue sotr, eps par puoir,311ien9, 14, clEpj ee

Sain4
Platine renciontre le c.bpipi.4.111, 'etyllif 4 Fi'uere&

riefesiet aboutissant au sommet &vint:14
Au nord,-mnest, ,BeEtrrligne dro4jte9leotrinet du

aboutissaut,4,e Imauhe-n

nient des chemins' -Cté Brassàc à la Vaclière,ret'dé j of -. rrsr-
Solignat ;

A l'est , .par une ligne droite partant de l'entlalec
ruent ci-dessus et terminée à Pextrr4ieé-,9ee
village de Brassac ';pùis par une autre Ife 'ilrbité.-alliint
de l'extrémité est du village de Brassac au -point où le clîlèl-
min de Brassac,à la Lenge coupe ce ruisseau, et terminée
en son milieu

Au sud , par une ligne droite menée de ce point mat
à li rencontre du chemin de derrière'Sainte-Floilrip et
la limite des départemens de la HanteLikeeé'`i dü)Piljd.
Dôme ;

Au sud-est, par le chemin de derrière Sainte-Florine
jusqu'à la croix de derrière les [lares , point de'dép

dutsuperficielle de la concession est de 'è ki-
lo mètres carrés soixante-neuf hectares.

ART. V. Dans le délai de trois mois, à datei:ààqôü-
fication de la présente ordonnance , il sera posé dès eornes
sur tous les points servant de limites aux concessioiii1ù
cette mesure sera reconn.ue nécessaire. L'opération9a:;.ira
lieu aux frais du concessionnaire à la diligence 'Ci.1;nsre-b
fet, et en présence de l'ingénieur des mines , qui en di-es-



sera procès-verbal. Les frais d'abornement entre des con-
cessions contiguës seront supportés en commun par les ti-
tulaires des concessions.

ART. VI. Les concessionnaires de la concession dite de
Fondary et les concessionnaires de la concession de Lapé-
niée, Mégecoste et Lorme sont tenus de payer à la com-
mune de Sainte-Florine , et cela pendant tout le temps
qu'ils se livreront à l'exploitation des anciens commu-
naux de cette commune, mentionnés en la délibération du
conseil municipal du 8 mai 1824, une rente annuelle de
cinq cents francs', qui sera acquittée par chacun desdits
concessionnaires , dans la proportion des anciens commu-
naux de Sainte - Florine compris dans lesdites conces-
sions.

Aar. VII..Lesidroits attribués auxpropriétaires du sol,
conforraémerrita-, articles 6, 18 et 42 de la loi du 21

81o,Osorieréglés
10. A ifr. 5o céntimes pan hectare-pourle surplus des

terierfsb dé' la concession dé ,'Làpén'ide Mégecoste et
LuenteWtres quetlesditS ancienilcoinmunaux ;

Aj ftl, par hectare, ,pour le sUrplus des terrains de la
cbiît`ëssicen délknutlery, antràlln4 ïes anciens communaux
de Sainte-Florin?, désignés ciLd6sus

<34i,À',â5,eqi'tînïéepar hectare, pour la concession d'Ar-
310.C,uw. l -

Aitle.:eVIIP.T'Eri4aS de difficulté entre la -Commune de
Sairite-FleKnelet les détenteurs actuels des anciens com-
munaux désignés en l'article 6, relativement aux droits ré-
gléd,Paeleniee itrtiileiptintitée-tetraifiià1, il sera statué
par le "CeriSeif db-'préfecture, sauf receurs an conseil d'état,
conformément aux lois et ordonnances des 29 février 18o4
( -9'ventOse'an ), 3m octobrereoe eturnaire'an 13 ),
et 23j11in 18x9 .

ART.1/Ér.? Léré'oncessionnaires pàieant en outre aux
propriétaires de, la surface les 'inderriiiite voulues par les
art. 43 et 44 de la loi du 21 avril 181o, relativement aux
dégâts et'non-jouissance de terrains Occasionés par l'ex-
ploitation.

Aar. X. Les concessionnaires rembourseront à qui de
droit la valeur des puits et autres travaux déjà exécutés ,
d'après le degré d'utilité dont lesdits travaux devront être

pour une bonne exploitation ultérieure. Cette valeur sera
réglée de gré à gré entre les parties, ou, en cas de difficul-
tés , suivant ce qui est prescrit par l'article 46 de la loi du
21 avril 18w.

Aar. XI. Les concessionnaires paieront à l'Etat les re-
devances fixe et proportionnelle établies par les articles 33
et 34 de la loi du 21. avril 1810 , ainsi qu'il est déterminé
par le décret du 6 mai 1811.

ART. XII. Pour Pexploitation des couches de houille de
la concession de Lapénide Mégecoste et Lorme, il sera
creusé un puits principal au centre du bassin renfermant
lesdites couches..

L'emplacement et les dimensions de cdrpuits, la profon-
deur à laquelle il devra être creusé , le mode d'exploita-
tion à suivre pour chacpie couche de houille en particulier,
le système d'airage et d'épuisement à employer pour l'en-
semble des travaux , seront ultérieurement déterminés
ainsi qu'il est spécifié ci-après article 15.

ART. XIII. Pouri?-exploitation de la concessio de,FOn-,-

dary , il sera creusé, an lieu dit Fondary, sur Pa-ffleure
ment de la grande couche et dans son épaisseur, au moins
deux galeries destinées à l'épuisement des eaux, à Pairage
et à l'extraction de la houille.

Les points de départ et les dimensions desdites galerie,
le mode d'exploitation de la houille le système d'airsge
et d'épuisement à suivre pour l'ensemble des travaux, seront
ultérieurement déterminés ainsi qu'il est spécifié ci-après
article 15.

ART. XIV. Pour l'exploitation de la concession cl'Ar-
mois , il sera creusé deux puits, qui seront mis en commu-
nication dans la profondeur.

L'emplacement et les dimensions de ces puits, le mode
d'exploitation de la houille, le système d'airage et d'épui-
sement à suivre pour l'ensemble des travaux, seront ulté-
rieurement déterminés , ainsi qu'il est fixé ci-après ar-
ticle 15.

ART. XV. Dans le délai de six mois, à partir de la no-
tification de la présente , les concessionnaires de chacune
des concessions adresseront au préfet les plans et coupes
de leurs exploitations, dressés sur l'échelle d'un millimètre
peur mètre et divisés en carreaux de dix en dix n'Un-

350 ORDONNANCES SUR LES MINES. 55 [



352 ORDONNINCES

mètres. Ces plans seront accompagnés d'un mémoire ex-
plicatif du mode de travaux qu'ils se proposent de suivre.

L'exécution du projet de travaux sera autorisée par le
préfet, sur le rapport de l'ingénieur des mines.

Le cas arrivant où cet ingénieur reconnaîtrait , dans le
projet d'exploitation , des vices susceptibles de compro-
mettre la sûreté des ouvriers et la conservation , soit de la
mine concédée, soit des concessions voisines, le préfet
pourra modifier, suspendre ou interdire l'exécution de tout
ou partie des ouvrages projetés qu'il reconnaîtrait avoir ce
résultat, sauf à rendre compte immédiatement à notre Mi-
nistre de l'intérieur.

ART. XVI. Chaque année , dans le courant de janvier,
le concessionnaire adressera au préfet les plans et coupes
des travaux exécutés pendant le cours de l'année précé-
dente. Ces plans , dressés dans les mêmes proportions
que celles qui ont été désignées à l'article 15, seront véri-
fiés , s'il y a lieu, par l'ingénieur des mines.

ART. XVII. Dans le cas où des circonstances imprévues
obligeraient à apporter quelques modifications aux plans
généraux d'exploitation. , le concessionnaire sera tenu d'en
faire immédiatement la déclaration au préfet du départe-
ment.

ART. XVIII. Il ne pourra être pratiqué de nouveaux
champs d'exploitation au moyen de puits ou de galeries
débouchant au jour, que lorsque le projet en aura été sou-
mis au préfet et approuvé, ainsi qu'il est dit à l'article 15.

ART. XIX. S'il était constaté, par un procès-verbal de
l'ingénieur des mines, qu'on ne suit plus le plan d'exploi-
tation conforme à la déclaration du concessionnaire,
aux modifications adoptées par le'préfet , l'exploitation de
la mine pourra être mise en surveillance de police. Il sera,
à cet effet, placé, aux frais du concessionnaire, un garde..
mine ou tout autre préposé nommé par le préfet, à l'effet
de lui rendre un compte journalier de l'état des travaux
et de proposer telle mesure de police qu'il jugera néces-
saire.

La surveillance de police pourra également être 'ordon-
née par le préfet, dans le cas d'inexécution, de la part du
concessionnaire, des obligations qui lui sont imposées par
les articles 15, té, 17 et 18 de la présente.
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ART. XX. Les frais auxquels donneront lieu l'application
de l'article 19 et la levée des plans qui pourra être 'Or-
donnée d'office par le préfet , lorsque le concessionnaire
mis en demeure ne les aura pas fournis, seront réglés en
conseil de préfecture , et le recouvrement en sera pour-
suivi , comme il est prescrit en matière de grande voirie.

ART. XXI. Le concessionnaire ne pourra abandonner
tout ou partie notable des ouvrages souterrains pratiqués
dans l'étendue d'un champ d'exploitation, qu'il n'ait préa-
lablement rempli les dispositions prescrites par les ar-
ticles 8 et 9 du réglement du 3 janvier 1813.

ART. XXII: Le concessionnaire se conformera aux ins-
tructions 'qui lui seront données par l'Administration et
par les ingénieurs des mines du département , d'après les
observations auxquelles la visite et la surveillance des
travaux pourront donner lieu.

ART. XXIII. Les machines d'extraction placées à Pori.-
fice des puits devront toujours être garnies d'un frein en
bon état. .

ART. XXIV. En exécution des décrets des 18 novem-
bre 1810 et 3 janvier 1813 , et indépendamment du plan
des travaux souterrains, le concessionnaire tiendra cons-
tamment en ordre, sur chaque exploitation, 10. un re -
gistre constatant l'avancement journalier des travaux et les
circonstances extraordinaires de Pexploitation ; 2°. uh re-
gistre indiquant le nom des propriétaires sous les terrains
desquels il exploite ; 3'. un registre de contrôle journa-
lier des ouvriers employés aux travaux extérieurs et in-
térieurs; 40. un registre d'extraction et de vente. Il com-
muniquera ces registres aux ingénieurs des mines, lors de
leurs tournées ; il transmettra , en outre , au préfet, tous
les ans, et au Directeur général des mines, toutes les fois
qu'il en fera la demande, l'état certifié des ouvriers, et ce-
lui de la quantité de houille extraite dans l'espace de temps
qui lui sera indiqué.

ART. X,XV. En exécution de l'article 14 de la loi du 21
avril 18io, le concessionnaire ou Ses ayant cause ne pour-
ront confier hi direction de leurs exploitations qu'à un in-
dividu qui justifiera de la capacité nécessaire pour bien
conduire les. travaux.

ART. XXVI. En cas d'abandon.des mines Qu de renon-
.

T. 1H, ne. livr. 1828. 72.3
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ciation à la concession, il en préviendra le préfet, par pé-
tition régulière, au moins six mois à l'avance, pour qu'il
puisse être pris les mesures convenables , soit pour sauver
les droits des tiers , par la publication qui sera faite de la
pétition ;soit pour la reconnaissance complète , la conser-
vation;',01.1e,.étib y a lieu, l'abandon eléfinitif des travaux.

Ani.,LXX VII. ety, aura particulièrement lieu à l'exercice
s là suiNeillaneedeVadministrittion (les mines, en exécu-
tïà'ilegqiiàiilnscifettlubitile larletinde Ai avril i8 o et du
titre 2 du la la propriété de
la concession vienteêtre.trammigel, effle manière quel-
ConquW-Paruk coèmessionnairee eiftiee.keljpdividu , soit à

âiYeietétleelcal échéant., le t414,1@iir§ifle,la concession
àéqau'liin° eâtin formez/lex« te piee,ittpî fqwçlitions pres-
crites par le présent acte de concession.

eifiliCeîionnaire se conformera d'ail-
nrs ait4aj i'Mtelrâilfeerst,:régletneaM:blece,Xel.lus ou à
teirlr ,suaweie&eetübtes14eet,,HatambleAlitnipat d i spo-

qi'tri/8s21199 ef-65iievent? refludied4ereMlu 3 jan-
iéîtfejr,a flua obonz al 3h32e1q cesvrno ;90)

reliV leefi9CrtleielelDiernentnrecon-
wett.eéeseleI_Flefit sWieW btialelitakiétité des ex1}loi-
fd.i8ffslee fàiîeaget?téreeeutheiiitiXttlinetrisetherrains ou
extérieurs, communs à plusieurs bxploitatiemirsytels que voie
egi4e0,heéries d'écou tement3',grands ratiyee'cl'épuise-
reit, ligeCiall4 l'eliitôyittreic maire, sera tenu fle, souffrir
Itéedlitlïificre( A ti,EK;ilmk)-da:tieéfendue de sa, concession.
3 .KRez3).4.iX.W.eiteeî,à ptiiii,vii,à(Pétablisseinent34ps travaux
lietirtliglin'élillnrticle précédent parturesiegletmept d'ad-
ministration publique, après que les parties auront étte en-
teitdues,:iitcP3fi z:;51 'If JPirr_)11 1-, I .1TIXY, le:
e',fiCetéglétletint %téter rninera-la,,prapontiekdies laquelle
%1EititYé'5'ëtniceâtiotitiaire intéressé deyriti.mn4-4-,qe , et le
/iffliiirafiénticdeadépenses aura lieu-cennme eginatière de
cl:!)htfitielbtlâlditiectes , _le tout fconforin6meniteux règles
prescrites par la loi du 4 mai /8°3 (i4 floréal an ).

XX.1111E-La conservation des travaux mentionnés
Peîtrele,elststd placée sousia eutveillense immédiate de

"l'ingénieur des nes du départemeg4 qui devra rédiger
et présenter au préfet les devis tleatl'épenses d'entretien
jugées nécessaires. Ces dépenses seront réparties entre les
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concessionnaires intéressés par un arrêté du préfet, et le
montant en sera recouvré comme celui des frais de pre-

mier établissement , ainsi qu'il est dit article 3o.
ART. XXXII. Dans le cas où des travaux d'exploltation

alitaient lieu sur les mêmes couches, dans deux Conces-
sions contiguës, le préfet du département pourra ordonner,

sur le rapport des ingénieurs des mines, qteun massif de
houille soit réservé intact sur chaque Co!iclifili,près de la

limite commune, mix -dethr 'cencessions, lowpâilter que 19s

exploitations soient',8iilse) ienecommunilcatile4une ma-
nière préjudiciable à 4lilriè,owidl,alitÉe4r,iv nal? , I'

L'épaisseur des inlfs eercu déterminée pfirearrê té ,.,!.°).q.

préfet, qui en ordôwifera la réserve. Cetteépttisseur ee4
toujours prise pdiueoi,i,t,i,d3:,sotr :Ciasez,el,1rdes,,,J1(17.71RE14:"rtha'
sions.

Le
rie..3pegurraütitegtherteekqffiie.ze-PRar

un ouvrage
massifs

quelectirqu'e,cruellftpgagipe9i;-teà81eWfit, IkPee
avoir entendu les-toncessionneiresh letfircssée.,, ,54,_,,,mdit

rapport des ingénieurs des mine% àurà prifitm megsieuf
autoriser cet ouvrage, et prescrit le mode suivant.VeeT.41
devra être exécuté il en serà,de e}êtne pepe e cas,
al'uuttoiltsée

rdîegsl;:sei:esballteeegkqeçe ssé'"e92e.?SBeltJi94t(eeitietief;.9tlf'tâ9lfîi'aerliita
lui appartieudirgiin*:,11q-i., 2,f_ft,g,,,d, .L., eauffuji,yà, v.rjei,41,,

ART. MiN4II. Le cojapessfreng.i.l.g Sbra..iWeedM%;fiq.,%.
former atik Mesures aquilseront pieeri tes p,,e,fiket,(iStlinhlg
tion poutotnexenir lies.glititgers résultap. lis4,41,Rofejel
gaz hydréete et:d:d...son' explosion: 4i4esyati..pe>4 de

suppôrternleàgCharges qui.-.pogn9e. 4.-mverfe Imideme
posées: JUO ms ZO;TI.,,. `,.,...pq , eupilduc noilsItei.uhr.

ART. XXXIV. Le houille menue et les 4briqeslAlsepr
tibles de '#-..eelerekirietoggucta_némentédftli4nriewie 5-)des
mines seréntskeràrisportés au

jour,l'avancementae,travanx ,.,à,moins.rl'etie4:43WerielloPePer
ciarederfreepdéliraéesuerle rappontaflutbrineWieffnMs,
mineL 1 , na ; aàu.,Il .4\ =. ) r....,a3;,,. ;.zot e i0.[ al se- eelilusiey,

faanâiexxaM.vileAkiesmai.v 1.4tetturoessionnaite
par lèàbà'heti eeeificlêvlferclonnancekliil?Is-novein*qAhiee
n'aura a,,,,à Éibtilége peine reXpleitaiàa gig.-§ 11319eSei 9 Pl'
fer exista nt " LUMP rételetrev de sa, càwice!sistil eie,Le419, 49

houille. e,à, . .,,,ixtlb ab.) .50-Rek-F.9,')Fle e-V9e/!,
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ART. XXXVI. Dans le cas où le concessionnaire
n'ayant pas usé du droit de préférence qui lui est réservé
par l'article 3 de ladite ordonnance, la concession du mi-
nérai de fer serait accordée à un tiers ; il sera tenu de se
soumettre aux charges imposées par le nouvel acte de con-
cession, pour que l'exploitation du minéral de fer puisse
avoir 1e dans l'étendue de sa concession de mines de
houillee-et Sous la réserve des indemnités auxquelles il au-
rait droi4 conforméiment .à.,Partide A& de la loi du 21
avril 18, ô, polir l'usage des voies egleaiTaines et d'autres
mYe.P8 appaeipnflTaimnt.

ARXXVIJ La p,rigilt.e snipiplàlee sera publiée et
afficleqa frai§" des conffflii,dvm4e9,b Meules communes
sut-lesquelles s'étendent les Felifieissiogs.eeksli4nicle, Mé-
gq9,,e-Peeynse 49 44-seree,ld4pmeiq.

fiRT, ,11,/1..1i. V III, e9,01A:leiSitreqqâtî cré tai res, ucl'É t at de
tériem,s,eAe fipemsilogp.sWekis,,Je,Pexécution deIi présenee andçgmm.4 4,rgicubseiiée -par extrait au

Bulletin des lois:

obie.ii 0.11DONN./ileCE, du 2-quin 1,9,27, portant concession,. 0
eines de , t -:warib ar_ ,"-"elbeiVikePW"plonte4reetitifèree.ittztefs dans le

gentifère de'e :ehtce.TieWile (-4°UY-Se-D61,11el."'4
Jumeaux. ?.,,n -,Z.1%,-)V1k.,

'----""----' ,...,.,(1()r ...,e31..).,
.....HARLEs, etc., etb,-,,reW3 4:we ''ei..,,sv;3s.vti.v

ART. fer. Il est fai;t,çp,ncésion, aux sim.wiede la Salzècle,
Denis et compagnie, des mines de p!onib argentifère si-
tuées dans le canton de Jumeaux, département du Puy-de-

enie, 11' °Deinie. - ,.ü ,-,- , , --" ' ' .

ab il°11.1"'F'i ART. 1I. Cettà câncesaià4felddr`il;lit'iirtine étendue su-
--takea-V-1. perficielle de iiéùt kilomètres'icarrés \ilIii-e hectares cin-

.911$1''. quante et un ares , est et demeure limitée, conformément
au plan joint à la présente ordonnance , ainsi qu'il suit
savoir :

Au nord , 10. par une ligne droite pariant de l'Étable à
IYloutons,dite Chomois, et menée jusqu'au sud du bois der-
rière; 2°. -luer-,-une clroite,partant de,ice,dernier point et
allant au Puy d'Estel ; 3o. par une autre droite partant
du Puy d'Este! et arrivant àr l'intersection du ruisseau de
la.: Chapelle, avec le chemin de Brenat à lioussille et

SUR LES MMES,. 357
Champagnat-le-Jeune , ou à Vouazas, et un peu avant
l'embranchement qui mène à ce dernier endroit;

A l'est , 10. par une ligne menée de ce dernier point et
terminée sur un rocher blanc en quarz, au Puy de Voua-
zas ; 20. par une deuxième ligne menée de ce dernier point
à l'angle ouest de la Bruyère '

Au sud-est, par une ligne diCiite 'tirée delà BP11,tyre au
Moulin-Neuf, après le villagOjdeCis'aq,Eu°

Au sud, par le rui,dseatde i:V4leldeligt8SIVialii4Xéçuf
jusqu'au Mou1irrAlà:Eieq't.(-1,4,2011,ev5isi

Au sud-ouest ; et: teinsie*edieb.-Ve4"ediriarit
moulin ci-desetieételFaitt afterilan'eien114 ea-e-ret.4zoux à
Sarlande; enSuiit`e ri'è!fig-
qu'au ravin d uPré '

A l'ouest, i ihfietiè «eller .e-6,,filiesà
l'angle ouest ddleïdakeetrj&üeYies Ir Il ;

Au nordaduëkàeffile diKte4Peettill eèe'Releesepifirit
et ab outisseft âlett-Ubleirlr& Cliomdie,-4ellefitte eYdftlq

zob

ORDONN.AN qE (hl 27/1/i.rt8,2 27 portciit4e;0lçs-eRtouilletde
sieurs PliAipponfrère- "i'godé.î 4:44.44- un _fi
patouilletea,uerieerrudte)1,p,Piéeles-lefué:effr

"n,#terrain,qu'ils pOssèdenticlans la commune de la
Marche-sur-Saône (nie-d'Or), au lieu indiqué«
et conformément aux deux plans quiP,Mteront
joirits ld:pi-e'seute ordonn,afiêe.

zà.rrt
ORDONNANCE du i t juillet 1827, portant cq11,ces- Terraius

d, houillers desion, des terraier houillers de la
P uy - -Wiobri-leg Puy-Saint-

Pierre.
SetirbeiBiee (4-1autes-Mpes.cd)

29TS111.,*19 9311,

' .r ( Extrait.) iq l Juit4

CHARLES etc etc
e hien .

ART. kr;..)I_II1efit14.8.1t concession .aureieia..4/ifureepe4és
terrains houillers deJaicommt3zeidetPuy+Sairr-Pierre
,enveloppent dei».utesi pa.rts les minesRPantliracite ou de

dont,,psiecordonnâkce du ler. septbmbre 1874, la
propriété lui ai.té, octroyée, au quartier de Combarine,
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commune de Puy-Saint-Pierre département des Hautes-
Alpes.

ART. II. Cette nouvelle concession , renfermant une
étendue superficielle de cinquante-trois hectares cinquante-
trois ares cinquante-trois centiares, aura, conformément au
plan joint à la présente ordonnance, ppm- limites intérieu-
res ,, celles de la concession accorde par l'ordonnance
royale du ter. septembre 1824, et pour limites extérieures,
Savoir:

nord ligne dmite parye,tP,mamelon ,dit le
se.dirkgeant vers J4ernçei3.349. er ni char d ;

A l'est une ligne dr&te partant dehini ap. du Puy-
puis une

fe-lé,s et sé-
eb rcelle de
z -`

13igtRçoiMI ut) noitsisq,- mind+,(.

Apcse43 4999ingamficle,,,gkeeelue,Weelereint H du
je.tiyàetiegjsmra,ti cpg9ipe,.3.4/9. rpf ,fifsfil3 , entre

les communes e
e

Saint-Pierre et
je ligr diteq,»Piat Yheti.3ç Pevec le

fike.P.anug, origan mn
e74ple.n.4.te.2.4,9P-ieletiFqM81;_ffles .r,tflq,çte',elé,e sous
helefflittle OlffeefeAn91PÈnYfetbegte tlesef " Pre-
mière sew, 44e§ .e_ge.Migslui,y4tWs ,f9M-,ngkes Parl'article 7 dela loi dus,. avril iio.' 2,313

AR T 44e gFa-4704,4emig,Iquerdistiegegdur les
rochers qui,,er,y9p.tide poukt 4.a,ear& des
mites, et iiçe iles.bornes ,p,a.retntesceity re caution
sera _!1Mffl,IFfe71) leiffill+itî4iONmanière precise lesI'

ART. VI. Le concessionnaire restera soumis à l'ee;èju;-

tion431.39,4krtkqughMeMMeffirfUIPO°JulanflAu'oe''
sept4911Vee4zenurrano,) al'aoisq JèIIL

Mines d, f bi9Mi3d2*Ittét, rf 8>*1 mooftiityr -
deFourmies. cession des mines ae je, exisra z sMFAC, rg.2

de Fourmies (Nord).
( Extrait. )

CnAncEs , etc. , etc. , etc.
ART. ler. 11 est fait concession à la dame Ainélie-Agnès

144,4 e!,-44?-9uti%;L.at9neiclieT.44 j,cl1
autre lignedroite
PeIlai4i,40.PàrgOtilt% 4fing1417t

d

-
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Leroy, veuve du sieur Hufty, des mines de fer existant sur
le territoire de la commune de Fourmies , département du

Nord.ART. Il. Cette concession, renfermant une étendue su-
perficielle de deux kilomètres carrés soixante-quinze bec-.
tares, est et demeure limitée conformément au plan joint à
la présente ordonnance , ainsi qu'il suit , savoir

10. A partir d'une borne marquée sur le plan par les
lettresn . F. ( Wignehies et Fourmies )., placée au bord du
petit chemin de Fourmies à NVignebies, séparant le terri-
toire de ces den -co iiire's ;la ligne -de démarcation sera

ilikift8' `él 'ar''Pedt'-'5e'Ffeclocherformée par' ie.,11flbfitarraq
..e11:

_, 1 ,

de FourmiedrfBn
zo: De-le ii@baiitre ligné droite .à4:SIfilel:ii'iliè'st

du bâtima ,fourdeiiiàle FcnikaieeVe ',/uR
30:' Puis `, ` h é fief:Vê-lrfItÊ,gà cPrbit'eltiskiMaelélie..

min de Fourmis à Ohain , à la séparation du hérieeôni-
in unal eé-,'PodiciiNVII'âWéïeredit tal'fale'ile Feri:niés ,
a pparteilaieri'g Mitert ?egëiiLi, Iiii'aTioilf.gititétfti'dté etrois
mille troleèffl giftes'''D '19 ''."-.9ie " " luIrdE2 et' eualo,'-I

. * . f .

40. De. êe'ben , ellepiPép'aPéitlieelef ifffle par
le fossé limitrophe érititéleroolk i,iMiiiirdifintu.kenkirèlitl.
FourmiaPiegin ifii-g2,68?ffaififgéelFbrisWbèviirikttildtâre
mètres', p rdâeê,,âàleettrafiEtipbchsit8eriitzi41dïifiî'-W
Haiéi'déarodi'ffilei, '-i*iir'SfiÈqb,IgIfe,ir a6 %* edift 4U'a-
rante mètres., r '31'-'i li'lv.n 1e ni.."r-Ir

5.2 joSeiëZtellrfinieléelereall8iik dirigera d irecte-
menfluleefet1 ea, tÉlfigàtljé trOiçit% i/ittii'àçiste au coin, du
BoislVel.,9e3aftWerlai:éalikyOliiii1 ies'b, a qui fixe en ce
poinelffléa'11-151réelreaWlgifélifei 4T-bilfflies , à l'extréà'
mité, d'une-1r de troileiillitileà éet trent&4iet-
inètte.ti , ^riaruoe ZI9leal b7IREIni.ze.Dno ,),I, ..r\T ;NIA

'.60:-Ïnfin ,''111Pà9firiiigielgefïeiellimibia'écrup ébi crée
sion sera terminée par celle des communes da'WigriehièS
et Fourmies, en passant par..t:leux bornes anciennes jus-
qu'aupoin,t de 'eu 't-tiqur unè distance de .iii Wiii-seixànte
mètres . l:ot, SW....43W.1 lb 'i;:1 ?,% mut, vtam ritlszvy,

.( .buoln ) niÀvlué-Ii_

snixa )

3E1 sl s.i 1..., ,3810 à:,

,b estai
115,15h



Mines de
houillic du

M on Let-aux-
Moines, du
Troniet et de

Deux-
Chaises.

RDONN AN CE du. 25 juillet 1827, portant conces-
sion des mines de houille existant sur les com-
munes du Illontet-aux-Moines , du Tronjet et
de Deux- Chaises (Allier ).

( Extrait. )
CH.AnLEs , etc., etc. , etc.

Il est fait aux héritiers du sieur Benjamin Béale conces-
sion des mines de houille existant sur une partie des com-
munes du Montet-aux-Moines , du Tronjet et de Deux-
Chaises, département de l'Allier, sur une étendue de six
kilomètres carrés cinquante-cinq hectares douze ares, con-
formément au plan, qui restera annexé à la présente or-
donnance.

ART. II. La présente concession est limitée ainsi qu'il
suit :

Au nord, par une ligne droite partant de Pextrérnité
nord du bourg du Monte.t, à son intersection avec le che-
min de Lally, et dirigée sur le clocher de Montet; puis, par
une deuxième ligne droite partant dudit clocher et abou-
tissant au domaine de Faujat ; enfin, par une troisième
ligne droite menée du domaine de Faujat jusqu'à la jonc-
tion des chemins de Cressanges et de Sain t-Pourçain, ces li-
mites étant en partie communes à la concession des mines
des Bérauds et des Gabeliers

A l'est, par le chemin du Montet à Saint-Pourçain , à
partir de son intersection avec le chemin du Montet à Cres-
sanges, jusqu'à l'em branchement du chemin du domaine de
Saulzet avec la route du Montet à Saint-Pourçain..

Au sud, à partir de cet embranchement, par le chemin du
domaine de Saulzet jusqu'à ce domaine, et par une ligne
droite , menée dudit domaine de Saulzet à la loge de la
Mondrie ; ensuite par une autre ligne droite menée de la
loge de la Mondrie au clocher de Deux-Chaises

Enfin, à l'ouest et au nord-ouest, par une ligne droite
menée du clocher de Deux-Chaises à la locaterie du. Puy-
de-Dôme, située sur la route de Limoges à Moulins ; puis,
de ce point, par ladite route de Limoges à Moulins, jusqu'à

J'entrée du bourg du Montet, à son intersection avec le
chemin de Lally, point de départ.

/`77, eaf( (7e(e
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SUPPLEMENT

Au mémoire sur les 1'e:1-Tains du départe-
- ment du Calvados, lu à T Académie

royale des sciences, arts et belles-lettres
de Caen, le 23 novembre 1827;

Par M. HÉRAULT, Ingénieur en chef au Corps royal
des Mines.

Terrain houiller.

ON a trouvé cette année, dans un puits creusé
au Carnet, à i5oo mètres et au nord du puits
Saint-George, à une profondeur de I 06',80,
pétrosilex ordinairement vert obscur, quelque-
fois grisâtre, dont les, couches sont presque

'verticales et se dirigent à-peu-près de l'ouest-
nord-ouest à l'est-sud-est. Ce pétrosilex présente
une analogie parfaite avec ceux des coteaux
de Montruirel et de la forêt de Cérisy, situés
dans le terrain intermédiaire. Quoique très-dur,
il est cependant assez fragile. Il est fréquemment
traversé, en différens sens, par des filets de feld-
spath blanc ; quelques-unes de ces fissures sont
aussi remplies par du spath calcaire. Dans sa
partie la plus élevée, il offre des portions grisâ-
tres ou rougeâtres qui contiennent de petits cris-
taux de feldspath, et il passe alors à l'état de por-
phyre. Il occupe au fond du puits du Carnet,
par l'effet d'un relèvement extraordinaire du
terrain auquel il appartient, la place à laquelle
on aurai.t dû rencontrer la couche de houille
qu'on exploite à Littry. On pourrait croire que
c'est à des relèvemens semblables que sont dus

T. III,:.5e.livr. 1828. 24
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ces rapprochemens du toit et du mur, qui, en
interrompant cette couche sur divers points, di-
visent le terrain qui renferme la houille en bas-
sins fort irréguliers, tant par leur forme que par
leur grandeur. Cette opinion acquiert une grande
probabilité, sur-tout lorsque l'on considère que
les accidens dont il s'agit sont toujours accom-
pagnés du redressement des couches environ-
riantes; ce qui leur a fait donner sur les lieux
les noms de barrages et de remontages. L'ex-
haussement ciu. terrain qui en résulte est quel-
quefoisetrès-sensible à la surface du sol, souvent
aussi il ne s'y fait nullement remarquer.

- Les serremens et tes couches montant de fond
qui séparent les différentes parties de la couche
de houille, sont presque toujours d'une largeur
assez considérable; ce qui augmente de beau-
coup les difficultés de l'exploitation, particuliè-
rement par le danger que l'on court de tomber.
sur un endroit oh te combustible minéral man-
que, toutes les fois que l'on perce un nouveau
puits.

It,parait, d'après ce qui précède, que le terrain
houiller anété déposé sur une portion du sol in-
teripédiaire, qui était partagé en un grand nom-
bre de petites vallées, séparées par des coteaux
d'urne élévation très-variable et terminés par
des plateaux plus ou moins larges. Cette partie
du terrain de transition, avant qu'elle ne fût re-
couverte', .devait être semblable en tout à celle
que l'on voit au jour, un peu au midi de la route
de la mine, seulement elle se trouvait à un ni-
veau plus bas, et le coteau de Montmirel, qui
forrne dans le territoire du Breuil, une espèce
de .promontoire dans le dépôt houiller, devait
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présenter, avant que celui-ci n'eût eu lieu , une
hauteur d'environ 26o mètres du côté du nord.
La couche de houille exploitée occupe le plus
souvent le milieu de l'épaisseur de la formation.
houillère ; c'est ce qui la rend sujette à une foule
d'accidens provenant des inégalités du terrain
inférieur : il est infiniment probable que, si elle
eût été déposée 25 à 3o mètres plus haut, la plu-
part n'existeraient pas, et qu'elle s'étendrait uni-
formément dans tous les plateaux qui sont à
l'est et au nord de Littry.

Le premier bassin houiller reconnu est celui.
qui a donné lieu à ce qu'on appelle l'ancienne
exploitation. Sa forme est celle d'un ellipsoïde,
dont le grand diamètre est d'environ iono:91, et le
petit de 76oin; il a présenté quatre à cinq serre-
mens de quelques mètres de largeur seulement ;
la couche de houille s'y relève vers le midi
d'une profondeur de r i 2rn , presque,,jusqtdan
jour, par une inclinaison qui est crà-pea+prés
450. dans sa partie la plus élevée , et elle re-
plonge ensuite presque perpendiculairement en
approchant du terrain intermédiaire,,.qui borne
de ce côté le premier bassin. Il n'y a point de
continuité entre ces deux pendages, ce .qUipro-
vient probablement de ce que la couchebeest
brisée en formant dans cet endroit un plitrès-
près de la surface actuelle du sol. C'est le relève-
ment considérable qu'on vient d'indiquer qui a
fait découvrir, en 1741, la mine de Littry.

L'ancienne exploitation offre quatre puits
-Servant à l'extraction de la houille. Une ma-
chine à feu placée, en l'an 7, sur le plus profond
( il a 1.22 mètres ), épuise les eaux deslravaux ,

et c'est sur un antre que fut établie, rafrriéesui-
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vante, la première machine à vapeur 'qui ait été
employée, en France, à sortir de la houille au
jour. Depuis cette époque, trois nouvelles ma-
chines du même genre ont été placées sur divers
puits de l'établissement.

Le second bassin houiller est au nord du
premier. Sa largeur moyenne n'est guère que de
6o mètres, et il.e,reente-jiisqu'à présent, pres-
que la forme d'unt:-PC'tgt-Clans cette partie de

,l'exploitation que se trouve te puits du Carnet,
dont il a étérfe, rrieeion ci-dessus, ainsi que
deux autres par:MS.quel,4 extrait de la houille.

Dans un puits de recherches ouvert à Gô-
ville, on a rencontré. un banc de poudingue, que
l'on a trafflegttitie ép'aîàSeur d'environ 65
mètres sans en 'aViiietrouvé la fin ; ce qui a forcé
d'abandonner les:travaux entrepris sur ce point,
après être -parvenu à une profondeur totale de
254 mètres. Les galets nécessaires pour former
une masse aussi énorme de poudingue n'ont pu
être produits que par un courant d'eau considé-
rable qui passait au pied du coteau de Montmi-
rel. Le coteau de Montmirel est entièrement
formé de couches d'un pétrosilex verdâtre, pas-
sant quelquefois au porphyre quarzifère. La
quantité de galets qui s'était amassée au pied de
ce coteau semble prouver que la roche qui le
compose existait antérieurement à la formation
du terrain houiller, et se dirigeait vraisemblable-
ment ensuite vers la partie où coule maintenant
le ruisseau de Gôville.

Le poudingue du terrain houiller est com-
posé de hoyaux, souvent très-volumineux, de
quarz grenu, de quarz gras, grisdtre ou verdâtre,
de noyaux moins gros, de feldspath altéré, de
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grains de quarz vitreux, et plus rarement de
phtanite ; le tout est uni par un ciment de grès
houiller, qui est assez souvent mélangé de la-
melles de spath calcaire un peu nacré. Il ren-
ferme dans quelques parties des troncs d'arbre
silicifiés. On en trouve presque toujours un ou
deux bancs ayant ensemble de 2 à 5 mètres d'é-
paisseur, à peu de distance àu-dessus de la cou-
che de houille exploitée.()

Coupe de la partie inei,teure di:byuits du Car-
net ouvert en i82,6213/Eribelle9dhôtaitiiitIn;,.,827.

Je,. à 18 inclusivenaprensd Él>pi.nlipemyrr- -95'1)60
19e. Schiste brun amp,get 409 mélyiv de

houille
20e. Poudingue... eL.1

,8o
21e. Roche feldspaddiPé-, blandatle,faltérée,

renfermant des fragmens de calcédoine et de
quarz hyalin, avec des rognons d'argile en-
durcie, grisàtre ou noirâtre. .

22e. Idem, grisà.tre ou rougeâtre.

io6m)8o

23e. Trois couches presque verticales de
trosilex passant quelquefois au Arphyret, 8o

)k.rp

Le terrain hoililler est borné aJu mieet au
sud-ouest par le terrain intermédiaire, au le-
vaut et au nord-est par le lias; il se prolonge
vers le rffird-ouest jusqu'au Plessis, dans le, dé-
partemeni de la Manche. Il est presque par-
tout recouvert par le grès rouge. par leealcaire
magnésifère, par le grès bigarré ou ''par. des al-
luvions ;)'il est'inême probable qu'il passeb seusi
les mare tourbeux de Carentan. Son existences.
a été reconnue à Moon, arrondissement de Saint-

2 ,6o

5 8o
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Lô, par un 'puits de recherches creusé dans les
années 754, 1755 et 1756. Au Plessis, ses cou-
ches se relèvent contre le terrain intermédiaire,
mais sans replonger ensuite, comme elles le font
à Littry-,.7à l'autre extrémité du terrain houiller.
Ou se dispose en ce moment à remettre en acti-
vité la mine de houille découverte, en 175o, dans
la *première dë 'Ces -communes.

'9MCCA.b 91 ertet,

1 f.
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EXPÉRIENCES

Sur la résistance que l'air éprouve dans
des tuyaux de conduite, faites aux
mines de Bancié en 1825

Par M.
D'AUBTJISSON'

Ingénieur en chef au Corps
royal des Mines.

i. ON avait entrepris, en 182o, aux célèbres occ-asionaes

mines de fer de Rancie , dans le département de espériences.

l'Ariége , une grande galerie d'écoulement, la ga-
lerie Becque), , dont la longueur devait être de
72 mètres, et qui aurait été mise, à son -extré-
mité, en communication avec les anciens trà-
vaux d'exploitation par un percement en mon-
tant, ou puits , de 36 mètres de long.

Avant même 'que l'on fût parvenu au milieu
de-la galerie , on se plaignit du manque d'air
respirable ; les lumières des mineurs ne brû-
laient que très-difficilement , et les ingénieurs
qui dirigeaient les travaux réclamaient l'établis-
sement d'un ventilateur. J'avais vu des galeries

600 mètres de long faites avec peine à la vé-
rité, mais sans aucun moyen d'airage artificiel
en conséquence, et pour le moment, je me bor-
nai à faire redresser l'entrée de la galerie,

présentait un petit coude gênant la circu-
lation de l'air. Je m'en serais tenu à cela, si, au
bout de la galerie, il n'eût fallu percer et le puits
dont j'ai fait mention et deux branches de gale-
rie sur la couche métallifère vers laquelle on se
dirigeait : ces percemens exigeaient nécessaire--
ment l'établissement d'un ventilateur; en con-
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séquence, j'invitai M. Lefebvre, alors ingénieur
à la station de Rancie, à s'occuper du projet et
du devis de cet appareil. Il proposa de construire
une trompe, la machine soufflante en usage
dans le pays, et d'y adapter une conduite en
tuyaux de fer-blanc. Il me transmit son travail
jed'approirvai,, avec quelques légères modifica-

-1110110, et, eumVadressaat à 1V1j4e Directeur général
eedeepontsetbhkussées laudeA mines, je représentai

ilsergieèoiivduàblq (41e=sa isi r cette occa-
lreioncniftinueraip.itp. diteedieehir à plus de quatre
ikeept$Inètrgilp-cligifpiiàiiptuel,ques expériences sur
islad,imilWeiroodliffente 4u%116kArent éprouve dans
-des ,cântdiailal)enaslactigniiitodieia machine qui le
uprodui4 questiomlir plue haut intérêt dans l'art
.des' mines et IdestiSin es)meiallurgiqu es.

-01ig qiLt no.vembre 42.3.,,iM. le Directeur général,
.5.9uiriiliamis4m, conseil ;général des mines, autorisa
iql'établissenient du ventilateur; et il témoigna en
?.quéme temps le désir que l'on fit les expériences
-iiproposées, en remarquant que les connaissances
DpErui pourraient en résulter seraient très-avanta-
-tigeusesilans la pratique de l'exploitation des mines.

Tantaijidon n'était occupé que du percement de la
galefie,B-ecquey, on pouvait se passer du ventila-

.effiwee'sqrrétablissement fut différé: on n'y pro-
criaé4arqddLp825 ; et, au mois de juillet, je me
3fre.tinikaciie, tesolietix pour y faire les expériences
91deupagdOSL.InIb

ImPorLanceeig hlieidularrête quelques instans sur le degré
d" exPé7-.9dciiiilitéidiontielles pouvaient être.
riences` lap?)L'ainlqcoiume tous les fluides, en se mouvant

dusituyaux de conduite, adhère à leurs pa-
turigisuCemiadhésion retarde le mouvement de la
ucotiche quaéprouve, et en raison de l'adhérence

DANS DES TUYAUX DE CONDUITE. 369
que les molécules fluides ont aussi entre elles
le retard, tout en diminuant, .se communique de
proche en proche, aux couches adjacentes9étitus-
qu'au filet central?,;. lai masse totale teeorneutuen
conséquence moiust';vite, et elle peultqmême être
comme arrêtée. ,La,. connaissance cette di-
minution de vitesse, et4 par suite, de lareliiminu-
tion dansy4)14PaPtitéiAzindourniepe) Jacon-
dinte , est du ,,p_14$1 pied eiittéehtddele ÉVarteAes
mines, sous le rapperit riterllairdgeg)ellenikitntout
au tant pour les eliigkesii>liiiiio-rteniiirin maitre
de forges de savolepjuftài atnoeilrpeut
éloigner ses feawaideLl 9ntaslhihentiçinifflante4:;;.et
quelle est la dtiltPeiltfin ipla)insioquédespdimen-
sions à donner àiJeal eggi uitefinumi-e easepro u-
ver une trop graWe pertede veiltà9 irn auti

3. Jusqu dl,,àuen quait initièremeUt *lé no-
tions et de règlestàlee_sujetizle peu cl"expéitionces
qui auraient pu,le,s,lui fournir était hue et
même contradictoire. En généralfwAilans-imos
usines, on regardait tout éloignement,delp.rma-
chine soufflante comme très-préjudiciable-Cette

_

opinion semblait confirmée par une experieneek,at-
tribuée à un célèbre métallurgiste, WilliensEd , et
rapportée par un célèbre mécaniçieni,9Bager,
dans sa Théorie des soufflets cylindriques anglais:
il v" est dit qu'on avait établi, en Angleterrevune
conduite de 1524 mètres de long ,,dorméeïde
tuyaux en fonte de 0in,305 de diamètresLquè le
vent fut donné par une forte, machine à pis-
tons, et que , bien que l'extrérnité..filiueinière-
ment ouverte , il n'y parvint paslephis léger
souffle ; que la roue motrice, ne pouvant forcer
l'air à passer par cette conduite, s'arrêta au bout
de quelque temps : M. Baader ajoute que la con-

État de la
question.

1
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duite fut percée de trous, et que ce ne fut qu'à
183 Mètres de la machine qu'un léger courant
d'air se fit sentir (i). Ainsi, toute la force d'une
grande roue hydraulique, à chute supérieure,
n'aurait pu porter l'air qu'a 183 mètres , et
dans une conduite de o'u,3o5 dé diamètre. D'un
autre côté, nos deux grands Traités sur l'exploi-
tation des mines font mention de ventilateurs
qui ont agi avec pleine efficacité , et pendant
désarmées entières, mille mètres, qui ont éteint
de fortes lumières Aotize cents mètres, et qui ont
même envoyé de l'air à deux mille mètres (2).
filiMeLehot, Désormes et Clément, frappés de ce
que' le fait rapporté par M. Baader avait d'ex-
traordinaire, et avant de le contredire formelle-
ment, ont fait quelques observations sur une
conduite en fonte de 44.7m,5o de long et de orn,25
de diamètre: avec un simple soufflet -d'apparte-
ment adapté à une extrémité, ils ont produit un
souffle très-sensible à l'autre-; et , à l'aide d'un
petit ventilateur à la Desaguilliers , ils ont impri-
mé à l'air sortant au bout de cette conduite uue
vitesse qu'ils estiment à 4 mètres par seconde (3).

ters'ehoses étaient dans cet état lorsqu'en 1819
M. Girard , à l'aide d'un des gazomètres qui Ser-
vent l'éclairage de Paris; fit une belle suite
d'expériences, d'où il conclut quelques lois du
motilvement des fluides élastiques dans les con-
duites, et dont on peut déduire des Conséquences

(1) journal des Mines, t. 26, p. 113.
(2.) Traite, sur le travail des Mines , pour l'École de

FrCyberg (Bericht 'tom Bergbau), traduit par Monet
p. s59.Delius, Art des. Mines, tonie 1 p, Si 2.

(3). Journal des Mines t. 29.
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positives sur la résistance que ces conduites op-
posent au mouvement (i) : mais ces expériences
n'ont pas été assez variées, elles n'ont pas été
faites sur des vitesses aussi grandes que celles en
usage dans les souffleries des usines, et les con-
duites n'étaient pas pourvues de buses ou ajuta-
ges. J'ai cru pouvoir suppléer, au moins en par-
tie , à ce qui manquait et je rai entrepris.

4. J'expose succinctement le plan que j'ai suivi. Plan des

La résistance qu'éprouve un fluide qui se meut c.Périences

dans une conduite est en général d'autant plus
grande que la conduite est plus longue, que son
diamètre est plus petit, et que le fluide s'y meut
plus vite. J'avais d'abord à bien établir le rap-
port de la résistance à cette longueur, à ce dia-
mètre, à cette vitesse : il me fallait en consé-
quence faire varier, et de diverses manières, cha-
cune de ces trois quantités, les deux autres res-
tant les mêmes.

Je dirai, auparavant, que l'air était fourni par
une trompe de la force de celles qu'on emploie-
rait pour activer un feu de grosse forge ( affine-
rie ); que la conduite était composée de tuyaux
de ter-blanc ayant on', o de diamètre; que lorsque
sur une conduite on place deux manomètres, l'un
au commencement et l'autre vers l'extrémité, la
différence entre leurs indications donne laperte
de force opérée par la résistance ou la résistance
elle-même.

lien ne nous était aussi facile que de faire
varier la longueur de la conduite : celle que nous
avions à établir devait être , pour le moment,
de 587 mètres. On la plaçait par portions (l'en-

0) .Annales de Chimie et de Physique, t. XVI.
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viron vingt mèt. chacune : ainsi, dès qu'une por-
tion était mise en place, nous n'avions qu'il obser-
ver les deux manomètres établis sur ses extrémités,
et nous avions alors les résistances pour des
conduites, augmentant graduellement (le 20 mè-
tres depuis or.- jusqu'à 587 mètres.

-

A chaque station, c'est-à-dire à l'extrémité de
chaque portion de conduite dernièrement placée,il nous était .encore bierl aisé de faire varier les
vitesses; noltàekiitvidn'is4leux moyens et nous les
avonsit:emee,e),,.'emtsfil,%'â) deux. L'un consistait
à donner à la trompe différentes quantités d'eau
nous lui exit dotinticome4oed orwiiro4sbo r 5, puis
o,(»greeet, lEinfinâo4b2evirnèjte.m.ianb. par seconde.
L'atereffloem :ktaikneeatiumotrice restant la
mérneeeadaptegià eextrériiiW:de la conduite des
buses ou ajutages.Kkglifférenisildiamètres ; ceux
doritnous,4.vonefaititifegpisectie)siyeinentavaient

,liofi,4,-; 01140e; 0,4/e0Iiti0j3ekt011.fflrdie9Cliajpètre : en ré-
trécissant plus ITiJ fepiece,.4e sortie, ils
.dimintraientplus, .ouoinla vitesse de l'air
dans la condeneeA,dei.eette: manière., on avait à
chaqIiKsOkisà)à.teti433aPtiqPFle..erilleAti$Pus même
lOngugilibeluDeliteidileMr0 WF:e?Mt4irtee avecdoellxj,i(e$ekefellestlpielnleilles AEvec seize,
ainsi que nous le verrons piarJaismitte.

-NeRs niarions plus :tes meines4agi lités pour d é-
ttinietillE24êfflie gie IgnOrtielt4/10.)a- di?Prietre
ilsiettmcdellIfmkaideteigeadiiitPi-i4d.iSPgus dia°
mile§ oetple,h5ementeue3Akiïtegit eti pou va i t
en.) eeiniq14403 WeeneiPiPioillip.e.fet4gi é par-tement de l'Ariége.,,e-edje-jets04 eleabjetarieu ,
ordonnateur des fonds des mines de. Rancie, a
bien voulu qu'on portât, dans le projet de bud-
get des dépenses de cesrRines,lamoqicve sommea ,
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nécessaire pour avoir deux conduites de 55 mè-
tres de long, et dont le diamètre était de om,o5
et om,025, c'est-à-dire de moitié et du quart
de celui de la grande conduite. Ces conduites,
ainsi que le petit gazomètre qui a servi aux ex-.,
périences dont j'ai rendu compte dans un autre'
écrit (1), (levant entrer jdans le»pl>kroict'un tra-
vail importantvereirartidesloosinesitnint paru à

ce magistrat (I'linbintérékt9enttvatil-xiiteau
partement dont teektitesnfilnt 4inhesseret7
même pour:des initié d IRmieéak*Lititneretente
ces forges. 'Ji 89i1Iiffuib9qmo1l 19 fïflOb é

Ces petiteeeigdelftWhipittfrirlbfiltlitil &Wel

termes de compdrtiisoltifiitvëe4gtid,-192.erevéo
coudées de diveijete rime rem,te notekrentniudil .

à faire queleheieiticerferegt 1listaàeII
provenant de ilëffetrziêiiiadtidés.knemir, no zsaud

5. Pour pro céde rDalvéoà tordlis,:tkos'ile tepreb Plan du

que nous allotWteridre .1:é nosF:expériè«ees-eictifi0 mémoire.
$ travail auquel elles ont donné' littiv-fig

Nous commencerons par faire cdanititteire
force motrice et les appareils emplo3Fés9GL! afIJ3I)

Puis nous passerons aux expérieentiedàoleria
différentes espèces, à'llanianielfettont9elltefflt-d
été faites, et aux erreureque nifieperiedà
commises en les faisant ; '91 8U011 9 up igfliE

Nous nous arrêterons ensuit'« âtinètiVri
tats : nous y cherchercnislà idiVeregèellbigiéttiret
suit la résistance, enotts établitiditielentintfieli
qui en donne l'expression , forrefleJqltle,41241ign
emploierons à la détermination dwità_rpiresgee osa
de la dépense dans les conduitesin 9b

?)h 1091EflflOb10
,117-1Ted

(i) Annales de.JVfhzos, t. XIII.
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Nous examinerons encore les conséquences de
nos expériences sur l'effet des coudes

Enfin, nous ferons servir nos résultats à la so-
lution du projet général Sur les machines souf-
flantes, c'est-à-dire à la détermination de leurs
effets et produits.

Dans toutes les expériences faites à Rancié ,
j'ai été assisté par M. Marrot, ingénieur au corps
royal des mines, spécialement attaché à celles de
Rancie, et élève distingué de l'École polytechni-
que, ainsi que par M. Barbe, conducteur prin-
cipal des travaux,jeune homme remarquable par
la solidité de son jugement et par une extrême
exactitude dans l'art d'observer.

CHAPITRE PREMIER.

DE LA FORCE ET 'DES APPAREILS EMPLOYÉS.

Nous aurons à traiter, dans ce chapitre, de la
force ou de l'eau qui met l'air en mouvement, de
*la trompe où s'engendre en quelque sorte ce
mouvement, des conduites qui mènent l'air et
des ajutages par lesquels il sort ; nous dirons
aussi quelques mots des manomètres qui nous
ont .fait -connaître les circonstances du mouve-
ment.

Eau motrice.
Devant l'entrée de la galerie au fond de la-

quelle irlons devions .porter l'air, passe un petit
cours d'eau , dit le ruisseau de Sem; du nom du

qu'il traverse à cent pas en aval de cette
entrée. (Voyez lafig. t r, Pl. VII. )

Quantité. 6. D'après les jaugeages que nous avions préala-
blement elfectues,aroule habitnellementdeo,o5,
à 0,06 mèt.. cub. d'eau par seconde. et de 0,03

DANS DES TUYAUX DE CONDUITE. 575
à o,o4 dans les étés ordinaires. Malheureusement,
dans celui où nous avons opéré, par suite d'une
sécheresse extraordinaire , le volume n'a plus
été que de 0,02 à 0,028 : cet accident nous a
fort contrariés, et a comme réduit nos expé-
riences à une échelle plus petite que celle sur
laquelle nous pensions les faire.

7 . La pente du ruisseau est très-rapide : de- Chute.

puis la prise d'eau établie à 5.r mètres en amont
de la galerie jusqu'à la trompe placée à 8o mètres
en aval , nOtis avions une chute de plus de it
mètres ; celle que nous avons mise à profit a été
de, 9i",4o, et cette grande hauteur compensait
en partie la petite quantité d'eau.

8. Le fossé ou petit canal qui prenait cette
eau la versait dans un bassin , fait en madriers
de sapin; et ayant 20 mètres de long, 2 de large
et autant de profondeur : il était établi sur la
halde ou tas de décombres extraits de la galerie.
L'eau en sortait par une ouverture de vanne,
tombait dans un coursier de 12 mètres de lonr,
qui la conduisait à la trompe placée. au pied de
la haidé, ainsi- qu'on le voit PLVII,fig. 1, 2 et

La dépense était réglée par nue vanne cons-
truite avec soin , et qu'on levait à l'aide d'une vis
en fer, dont la hauteur du pas était de onl,odir 5 : la
traverse qui portait son écrou, et qui était éta-
blie sur les deux montans de l'ouverture, avait
ora,526 de longueur entre ces montans, ony 05,
de largeur et 0.11,085 d'épaisseur ( ou dimension
verticale): malgré ces fortes dimensions, et,bien
qu'elle 'fût en bois de chêne très-dur, elle pliait
un peu sous l'effort qu'il fallait faire pour lever
la vanne lorsque celle-ci, gonflée par l'eau, te-
nait fortement dans ses coulisses : par Snite

Manière
dont l'eau
éLait con-

duite.
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Son élasticité, la traverse, après avoir cédé, re-
venait brusquement à sa forme première ; de
sorte que la levée de la vanne se faisait par petites

Secousses: il en a résid té.d es erreurs quelquefois
d'un millimètre dans l'estimation de la hauteur
de l'ouverture.

Je désirais connaître très exactement le dé-
pensé de l'eau. A cet effet, et pour pouvoir em-
ployer avec confiance le coefficient de contrac--
tion de la veine fluide ( 0,62.) , généralement
admis pour les écoulemens par des orifices per-
cés en minces parois , j'avais fait tailler en biseau
l'extrémité inférieure de la vanne, de manière à
ce que sa largeur ne fût que de deux millimètres,
et elle reposait sur le biseau d'un liteau égale-
ment de deux millimètres, et qui était à 0m,03 au-
dessus du fond du bassin. Mais, en mon absence,
la vanne avait été placée près d'un angle du bas-
sin au lieu de l'être au milieu d'une de ses faces
de sorte que la veine fluide n'éprouvait pas une
contraction égale aux deux extrémités de sa lar-
geur; de plus, l'épaisseur des coulisses et les rai-
mires qu'elles comprenaient entre elles rendaient
la contraction, sur les bords verticaux de l'ouver-
ture, différente de ce qu'elle était sur les bords
horizontaux. Vu ces irrégularités, il m'a fallu
avoir recours à l'expérience, et déterminer di-
rectement le coefficient de contraction particu-
lier à notre vanne.

Coefficient 9. Les localités rendaient cette détermination
de "ntr"- facile. La forme rectangulaire du bassin, qu'ontion

voit en plan et profil ( A et A.), fig. 1, Pl. Vil,
permettait de jauger aisément l'eau qui y en-
trait : des mesures réitérées m'avaient donné tio,10
mètres carrés pour la section horizontale ; à l'aide
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d'une montre à secondes, j'examinais le temps
que l'eau, menée par le courant, mettait à s'y
élever d'une certaine hauteur, et j'en concluais
le produit de ce courant: puis, je levais la vanne
d'une quantité bien déterminée, j'attendais que
l'eau, en baissant dans le bassin , y fût arrivée à
un niveau constant : alors, il sortait par l'ouver-
turc de la vanne autant d'eau qu'en amenait le
courant, et je pouvais avoir le coefficient à l'aide
de l'équation ordinaire :

Q nzlz V 2g ( z),

dans laquelle
Q =dépense , ou quantité d'eau écoulée en if
in -= coefficient cherché

= largeur de l'ouverture de la vanne
0'11,4055 ;

z = hauteur de cette couverture ;
H hauteur de l'eau dans le bassin au-dessus

du seuil de la vanne.
Le tableau suivant présente le résultat de qua-

tre expériences faites avec soin.

La moyenne des quatre résultats est 0,696:
11.111, 5e. /ivr. j828. 25

L'eau s'est
dans le

de

.

éle-vée

bassin

en

Q

._ _........

H

..

z

---.. ,

M

/nit,
0,215

minutes.
5,û

met. euh.
0,0256

mètr.
0,448

inetr.
0,0362 0,674 g

o, 36o 6,67 0, 0561 0, 440 o, 0441 0,708 îl

o, 65o 21,7 0,02002 o, 68o 0,0195 0,702 1

o, 65o 21,7 0,02002 0,725 0,0159 0,701
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en nous rapprochant de celui qui est donné par
la meilleure de nos observations, la dernière,
celle qui a été faite dans les mêmes circonstances
que la plupart de nos expériences, nous adopte-
rons 0,70 , et nous ne pensons pas que ce coef-
ficient puisse donner une erreur de 2 pour ioo
dans le calcul de nos dépenses.

Ce résultat m'a étonné : je m'attendais à avoir
environ olt,65 pour coefficient, l'orifice étant ici
presqu'en minces parois ; mais mon étonnement
a diminué en voyant que M. Poncelet, dans un
travail qui parait avoir été fait avec beaucoup de
soin, a eu habituellement plus de o,8o (1), quoi-
que le bord supérieur de son orifice, bord qui
faisait presque la moitié du pourtour de cet ori-
fice, consistât en une simple feuille de tôle et
présentât ainsi une bien mince paroi. Déjà, dans
plus d'une circonstance, je me suis aperçu que
la question de la dépense par les vannes, si im-
portante dans la pratique, est bien loin d'être
résol ne.

Trompe.

10. La trompe que nous avons établie pour
notre ventilateur est des plus simples ; elle con-
siste en un seul arbre de sapin , évidé intérieure-
ment, et aboutissant à une barrique, ainsi qu'on
le voit, Pl. VII,fig. r et 2.

L'arbre a 8n1,o3 de longueur , depuis le seuil
du coursier qui lui porte l'eau jusqu'à la barrique;
le creux intérieur est cylindrique et de o",216
de diamètre. Dans sa partie supérieure, on a in-
troduit une pièce de bois de im,o6 de long, per-
es_

(i) Annales de Chimie et de Physique, t. XXX.
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cée longitudinalement d'une ouverture en en-
tonnoir

très-almigé'
et dont l'orifice inférieur

.était primitivement de °n'Io 5 de diamètre ; c'est
l'étrangla/Lon : par la suite, à l'aide d'un second
morceau de bois qu'on y a enfoncé, ce diamètre
a été réduit à oi",i o. Immédiatement au-dessous
de l'étranguillon , l'arbre est percé de .deux ou-
vertures ou aspirateurs diamétreement opposés,
et de oni,o9 de long sur oin,o6 de large : entre
eux 'se trouvent deux autres aspirateurs plus
petits, consistant en de simples trous de tarière.
D'ans le principe, les aspirateurs étaient. en plus
grand nombre et descendaient jusqu'à deux mètr.
au-dessous de rétranguillon : nous verrons, dans
un mémoire particulier et relatif à cette trompe,
les motifs qui nous ont porté à les boucher.

La barrique ou tonne de la trompe avait jni,15
de diamètre au bouge et i",00 au fond; sa hau-
teur, dans oeuvre, était de 1m,325, et elle avait
par conséquent 1,20 Mèt. cub. de capacité : le
fond en était entièrement ouvert. Elle était pla-
cée dans un petit bassin cylindrique, excavé dans
le terrain et plein d'eau ; elle y plongeait de
o',8 5, et reposait sur deux pièces de bois mises en
croix. A om,7o en contre-bas du fond supérieur,
et immédiatement au-dessous de l'arbre, était
fixé le tablier ou planche, contre laquelle l'eau
allait se briser. La distance entre l'orifice supé-
rieur de l'arbre et le tablier, c'est-à-dire la por-
tion de chute utilisée, était de 8m,95; la chute
utile allait jusqu'à 9m,4o lorsqu.e le coursier pla-
cé sur l'arbre était plein d'eau.

Sur le fond supérieur de la tonne on avait
deux ouvertures : dans l'une , de 0m,05 de dia-
mètre seulement, on introduisait le bout du ma-

25.



3$0 SUR LI RÉSISTANCE DE L

nomètre destiné à indiquer la force élastique de
l'air dans la trompe; l'autre, qui avait 0'1,20, por-
tait un billot de bois, saillant de 0m,10 au-des-
sus du fond, et percé d'une ouverture de 0111,15

de diamètre : c'est sur ce billot que l'on adaptait
les divers orifices et ajutages qui ont servi à nos
expériences sur la trompe, et que l'on a ensuite
fixé les entonnoirs renversés formant le com-
mencement des conduites. ( Voy.fig. r et 5.)

Avant d'entreprendre nos expériences sur les
conduites , nous avons voulu bien connaître
l'instrument qui allait leur fournir l'air, et nous
avons fait sur la trompe diverses séries d'ob-
servations; mais, afin de ne pas interrompre le
récit de notre travail sur la résistance des con-
duites, objet de ce mémoire, nous ferons de ces
observations l'objet d'un ouvrage particulier.
Nous nous bornerons ici à remarquer

Que la trompe, plongeant dans l'eau de
0111,84 à orn,85, pouvait augmenter la force élas-
tique de l'air d'une quantité exprimée par une
telle colonne d'eau ou par une colonne de mer-
cure de om,o623 , et pouvait par conséquent im-
primer à l'air qui en sortait une vitesse de I icp
mètres par seconde;

2°. Que tant que le manomètre à mercure
n'indiquait que la moitié de la hauteur susmen-
tionnée, c'est-à-dire de 0rn,030 à 0111,032 , il ne
sortait point d'air de la tonne; mais, sous une
pression plus forte, l'eau qui sortait de dessous
la partie antérieure du bord inférieur ( la partie
opposée au tablier ) entraînait avec elle beau-
coup d'air, et d'autant plus que l'indication ma-
nométrique était plus considérable ; enfin, lors-
qu'elle était de 0,0623, l'air sortait:, débordant
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de toutes parts l'extrémité inférieure de la tonne,
et en ébranlant la trompe;

3°. Que la plus grande quantité d'air que nous
avons pu faire souffler à notre trompe, lors-
qu'elle avait un étranguillon de 0.'0 5 de dia,
mètre et qu'elle pouvait recevoir oin,o85 mèt.
cul). d'eau, n'a été que 0,20 mèt. cubes par se-
conde ; c'est 35o pieds cubes par minute,
peu-près ce qu'il faut à un haut-fourneau pour
fondre le minérai de fer : mais habituellement,
après que l'étranguillon a été réduit de 0111,15
à 0,1 o de diamètre, elle ne donnait pas la moitié
ni même le tiers de cette quantité.

Conduites.

I. La conduite du ventilateur avait orrio de
diamètre, et était faite de feuilles de fer-blanc de
12 pouces sur 9.

Ces feuilles avaient été courbées et roulées sur
un mandrin pour que les rouleaux eussent tous
le même diamètre ; mais ce"diamètre n'était pas
par-tout exactement de orno o : à une extrémité,
il était un peu plus grand et à l'autre un peu
plus petit, afin que les rouleaux pussent s'emboî-
ter un peu l'un dans l'autre. Le ferblantier en
avait fait, dans son atelier, des tuyaux d'environ
5 mètres de long puis, sur le terre-plein exis-
tant devant l'entrée de la galerie, il les assemblait
de manière à avoir un tuyau de no mètres, le-
quel était porté dans la galerie, et posé siur des
crochets ou supports en fer destinés à le rece-
voir, et qui étaient implantés sur la paroi orien-
tale de la galerie, à 0111,4 environ au-dessous du
Atte. Le tuyau était joint à la partie .de la con-
duite déjà établie à l'aide d'un mastic.
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Dès qu'un tuyau était ainsi fixé, et avant de le
faire servir aux expériences, il était essayé sous
une forte charge manométrique, afin de se bien
assurer que, dans ses nombreuses soudures, il
n'y aurait pas quelque petite ouverture donnant
issue à l'air : des ouvriers, auxquels on donnait
une gratification par issue trouvée, les avaient
bientôt découvertes, et le ferblantier les bou-
chait.

De 4o en 4o mètres, on avait établi sur la pa-
roi supérieure de la conduite de petites viroles
ou tubulures destinées à recevoir le bout clkin
manomètre : on les bouchait et débouchait à vo-
lonté.

La conduite était fixée à la trompe par l'inter-
médiaire d'une pièce de fer-blanc, ayant la forme
d'un entonnoir renversé, dont l'évasement, dis-
posé à cet effet, embrassait le billot de bois que
portait la trompe : le joint était enveloppé d'un

/gros cuir gras fortement ficelé. A partir de cet
entonnoir, la conduite présentait

Un tuyau courbé en un arc de cercle, dont le
rayon était de o",65, et avait de long
(fig. ).

Un tuyau rectiligne et horizontal.. 7 ,20
Un second quart de cercle, pareil

au premier o ,70
Un tuyau ondulé et légèrement in-

cliné, placé dans une auge de bois, sous
le cheinin qui mène à.la galerie. ( Voy.
fig. il ) 68 ,00

Un tuyau incliné de 450, montant
du sol au faite de la galerie 4 ,00

0111,70

Ci-contre 8om,6o
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De l'autre part. 8om,6o

Puis venait, longeant ce faîte, une
longueur rectiligne de. ..... . . . 3o6m,54

En tout 587m,14
La différence de niveau entre l'origine de la

conduite et le point où elle atteignait le faîte de la
galerie était d'environ. . . . . . . . °ni,

Et depuis ce point jusqu'à l'extrémité. 1',5o.
La conduite de 0ni3O5 de diamètre n'entrait Conduite

point dans la galerie. A partir de l'entonnoir
renversé fixé sur le billot de la trompe, elle s'é-
levait verticalement le long de l'arbre jusqu'à une
hauteur de 8m,6o; puis elle se courbait, le coude
ayant encore o1,65 de rayon, et elle se prolon-
geait horizontalement, soutenue, à ,5o au-
dessus du sol de la halde, par des chèvres. Sa lon-
gueur totale était de 55m,53.

Après avoir servi à un premier ordre d'expé-
riences , elle a été reprise. Les premiers 2om,64
ont été maintenus tels qu'ils étaient ; le reste a
été coupé en pièces ou tuyaux de 21,1,02 , lesquels
ont été assemblés de nouveau , mais sous des
angles d'environ 450, de manière à présenter
l'image d'un zigzag. On a employé cette con-
duite ainsi brisée à examiner l'effet des coudes.

La petite conduite devait avoir orn,o25 de Conduite de

diamètre , moitié du diamètre de la précédente ; °rn'"35'

mais les mesures prises sur ses diverses parties,
après qu'elles sont sorties des mains du fer-
blantier, n'ont plus donné que 0m,024 et om,o23,
et nous avons pris om,0235 pour moyenne.

Cette conduite a d'abord été disposée et éten-
due le lonc, de la halde, conartie l'avait été la pré-
cédente, et sur une longueur de 5oill,55.

Ensuite, elle a été aussi-démontée et réassem-
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blée de manière à former des carrés de 2 mètres
de côté, placés les uns sur les autres et commu-
niquant entre eux. Cette disposition avait encore
pour objet de montrer la résistance due aux
coudes.

Buses et ajutages.

4:Dans nos expériences sur la grande con-
duite, tous -adaptions, à l'extrémité desarties
sur lesquelles nous opérions, une buse ouIronc
de cône en fer-blanc , ayant 0n2,50 de long, ony o
de diamètre à la base et orn,o5 à riez" ou orifice
de sortie. Ce tronc de cône était disposé de ma-
nière à ce que son axe plongeait en faisant un
angle de 1550 avec l'axe de la conduite, ainsi
qu'on le voit fig. 9 : cette inclinaison lui avait été
donnée non-seulement pour se rapprocher de
la position des buses dans les usines, mais prin-
cipalement ppur!que le courant d'air, éprouvant
ici une déviation, et perdant ainsi une portion
de la vitesse acquise , sortît de la buse avec une
vitesse due à la hauteur indiquée par le mano-
mètre. Nous craignions que si la buse eût été di-
rigée suivant l'axe de la conduite, et, par consé-
quent, suivant la direction du courant ,. l'air ne
sortît en vertu de la vitesse acquise. Toutefois,
pour:savoir ce .qui en était réellement à cet égard,
nous- avons aussi fait faire une buse rectiligne
(fg. et plus de soixante expériences compa-
ratives, faites avec l'une et avec l'autre, nous ont
montré qu'il n'y avait aucune différence sensible
entre leurs effets.

Le gros bout des buses portait un manchon
également en fer-blanc et garni d'une manchette
de cuir. Le manchon recevait le bout de la cou-

DANS DES TUYAUX DE CONDUITE. 385
duite sur une longueur de quelques centimètres;
lorsque ce bout était introduit, on serrait forte-
ment la manchette par plusieurs tours de ficelle.
Le manchon était percé, surie côté, d'un trou au-
quel était adaptée une virole verticale, que l'on
voit dans les fig. 8 et 9, et dans laquelle on im-
plantait le manomètre destiné à faire connaître
la force élastique de l'air à sa sortie de la buse,
et, par suite, la vitesse de sortie.

15. Au bout des buses, on adaptait successive-
ment, et toujours à l'aide de manchettes en cuir,
les ajutages qu'on voit représentés fig. 10 , dont
les dimensions suivent

Diamètre de l'orifice. 0,04, longueur. o,o65
Id. . . . . 0,03, Ici. . . . 0000

. 0,02, Id. . 0,125.
Tous ces ajutages, afin de pouvoir s'emboîter
dans la buse, -ou plutôt pour en recevoir le bout,
avaient offi,o6 de diamètre à leur base.

Pour les petites conduites, nous avions des
buses recourbées qui lent' étaient propres : celle
pour la conduite de orn,o5 avait 0rn,o3 de dia-
mètre, et celle pour la conduite de o",235 avait
0,02. A la première, on adaptait à volonté des
ajutages de 0111,02 et oni,oi ; ce dernier servait
aussi pour la seconde.

De plus, nous avons voulu faire quelques ex-
périences en laissant les conduites entièrement
ouvertes, et en y adaptant, comme ajutage, un
tuyau additionnel de même diamètre qu'elles. A
une extrémité, à celle par laquelle il s'adaptait à
la conduite, ce tuyau portait un manchon garni
d'un cuir et d'une virole pour recevoir le bout
du manomètre.

Le tuyau pour la grande conduite avait de
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long

Pour la moyenne. 5 ,8o
Pour la petite. ,8o

Manomètres.

16. Les manomètres dont nous nous servions
pour mesurer la force élastique de l'air, tant dans
la trompe que dans les conduites, étaient des
tubes de verre doublement recourbés, et dans
lesquels on introduisait habituellement du mer-
cure et quelquefois de l'eau : ils étaient enchâs-
sés dans des morceaux de bois demi-cylindri-
ques, ainsi qu'on le voit dans la fig. 3. Un autre
demi-cylindre, tenant au premier par des char-
nières, recouvrait à volonté le tube : l'instru-
ment, ainsi fermé, était facile à transporter, et
à l'abri des accidens. Le bout de la monture en
bois, renfermant la partie du tube destinée à être
introduite dans le réservoir à vent, était conique
et garnie tantôt d'étoupes, tantôt de peau, pour
que l'air ne s'échappât pas entre l'instrument et
les parois de l'ouverture qui le recevait.

Quelques-unes des viroles de la conduite s'é-
tant trouYées trop petites pour recevoir le bout
de nos manomètres, nous ayons été obligés de
les y adapter avec des manchettes en peau.

L'échelle des manomètres était en lignes ( le
millimètre présentait une division moins corn-
m ode, à cause de sa petitesse ) : h la vue simple,
nous divisions assez exactement la ligne en dixiè-
mes. Nos tubes étant bien calibrés, nous nous
bornions à observer le mercure dans la branche
où il montait, et à noter son élévation au-dessus
du zéro : de sorte que nos notes originales, don-
nant pour les hauteurs manométriques des li-
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gnes et dixièmes de ligne, on avait ensuite à
doubler ce nombre et à le convertir en

: ainsi, à un dixième de ligne porté sur
les notes correspondaient o,451 millim.

CHAPITRE II.

DES EXPÉRIENCES.

Disons d'abord en quoi consistaient les expé-
riences et la manière dont nous les faisions
nous rapporterons ensuite leurs différentes sor-
tes , et nous terminerons par examiner les er-
reurs que nous pouvons avoir commises en les
faisant.

Chaque expérience avait pour objet immédiat
de constater la différence entre les hauteurs de
deux manomètres, dont l'un serait placé au com -
men cernent et l'autre vers la fin de la conduite,
et cela dans les différentes circonstances de lon-
gueur, d'orifice, de quantité d'eau motrice, etc.,
que pouvaient présenter les conduites.

Voici comment nous y procédions.

Manière de procéder.

17. Le conducteur des travaux commençait
par vérifier si tout était en ordre, prise d'eau,
vanne, trompe, conduite, etc. Lorsque tout était
prêt, que nos manomètres étaient garnis et com-
parés, nous en plaçions un sur le fond supérieur
de la tonne de la trompe. M. Marrot se char--
geait du soin de l'observer, et il s'en est acquitté
avec une exactitude et une-intelligence rares, mal-
gré la gêne dela position où il fallait qu'il se tînt.
Le conducteur et moi avions à disposer_ et à ob-
server celui qui était à.l'extrémité de la con-,
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duite, et nous faisions en même temps adapter
à cette extrémité l'ajutage convenable. Lorsque
l'ajutage et les manomètres étaient en place , le
conducteur allait ouvrir la vanne du nombre de
tours de vis convenu, et il prenait note de l'élé-
vation de l'eau du bassin au-dessous ou au-des.-
sus du déversoir, afin de connaître la charge ou
hauteur due à la vitesse de sortie. Dès qu'il était
de retour, on envoyait prévenir M. Marrot d'ob-
server, et nous observions de notre côté. Je n'é-
crivais la quantité observée qu'autant que le
conducteur et

moi,
après l'avoir examinée à di-

verses reprises et fait osciller le mercure, tom-
bions d'accord à un dixième de ligne près. La
note étant écrite, nous changions l'ajutage, et
nous attendions quelques instans , ou pour que
l'ouvrier envoyé à M. Marrot nous portât sa ré-
ponse, ou pour que cet ingénieur, lorsqu'il ne
lui était pas envoyé de messager, s'aperçût du
changement d'ajutage par le nouvel état de son
manomètre ; puis nous faisions notre observa-
tion , ainsi successivement pour tous les .ajutages.
Pendant une telle série d'expériences, ou lors-
qu'elle était terminée, j'allais à la trompe vérifier
et l'ouverture de la vanne et la hauteur de l'eau
dans le réservoir.

On levait ensuite la vanne d'un, deux ou trois
tours de vis de plus , et on recommençait une
nouvelle série.

Quelquefois,, lorsqu'en passant d'une expé-
rience à l'autre, dans la même série, nous crai-
gnions que M. Marrot ne s'aperçût pas du chan-
gement d'ajutage, et que la distance était trop
grande pour lm transmettre l'avis par un ouvrier
( il fallait près d'un quart d'heure de temps lors-

DANS DES TUYAUX DE CONDUITE. 389

que nous opérions à l'extrémité de la galerie ),
nous le lui donnions en faisant brusquement re-
fouler l'air dans la conduite, ce qui s'opérait en
bouchant l'orifice avec la main pendant quelques
secondes : le mouvement extraordinaire que re-
cevait le manomètre prévenait M. Marrot qu'une
nouvelle observation allait succéder à une autre;
mais un tel refoulement, viciant l'observation
qui le suivait, ainsi que nous le dirons bientôt,
nous avons dû renoncer à ce moyen.

A la fin de chaque matinée et de chaque soi-
rée, nous lisions ensemble nos notes, et nous les.
transcrivions à l'encre; elles portaient : 1°. l'in-
dication de la station où l'on opérait ; °. le nom-
bre de tours de vis de levée de la vanne ; 30. la
hauteur de l'eau dans le bassin , par rapport au
seuil du déversoir ; le diamètre de la buse
5`). la hauteur du manomètre à la trompe ; 6°. celle
à l'extrémité ; 7.. ce que l'observation pouvait
avoir présenté d'extraordinaire, ou si nos mano-
mètres avaient eu des mouvemens irréguliers.
C'est à l'aide de ces notes originales, employées
sans la moindre altération, que j'ai dressé les
tableaux joints à ce mémoire, et que j'ai fait tous
mes calculs. Lorsque nous transcrivions nos ob-
servations , nous ne pressentions pas les consé-
quences qu'on pouvait en tirer; et même, lors-
qu'elles nous paraissaient extraordinaires, nous
n'aurions su dans quel sens il fallait les retou-
cher pour les incliner vers le vrai.

Diverses sortes d'expériences.

Nous pouvons diviser nos expériences en deux
grandes classes, celles qui onfété faites hors de
la galerie Becquey, sur des conduites de diffé-
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rens
diamètres'

et celles qui ont été faites dans
la galerie , sur la conduite du ventilateur. Cha-
cune de ces deux classes se subdivise encore :
dans la première, on a les expériences faites sur
des conduites rectilignes et celles sur des con-
duites coudées ; dans la seconde classe, on a les
expériences faites à l'extrémité de chaque por-
tion de conduite à mesure qu'on la posait, et
celles qui ont été faites sur la conduite déjà
posée, à différens points de sa longueur. De là
nos quatre tableaux d'expérience.

18. Le premier se divise en trois sections,
une pour chaque conduite d'un des trois dia-
mètres.

La première comprend sept séries et vingt-
trois expériences; elle a été faite les 22 et 23 août,.

En général, nous nommons série la suite des'
expériences qui ont été faites sur une condui-
te ou portion de conduite, d'une certaine lon-
gueur. Souvent la série se subdivise , chaque
subdivision comprenant les expériences faites
avec la même quantité d'eau, mais avec dés
ajutages différens.

La seconde section, présentant les expériences
sur la conduite de 0m,05 de diamètre, a huit
séries et vingt-trois. expériences : le tout fait
le 23 août.

La troisième section ayant pour objet la con-
duite de 0rn,o255 de diamètre, a neuf séries et
vingt-six expériences : elle est du 25 août.

En tout, nous avons ici quatre-vingt-deux
expériences.

Il en a été fait encore plusieurs autres : par
exemple, dans chaque série, après avoir fait les
expériences, les buses .étant placées successive-
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ment dans l'ordre suivant 0m,05 , om,o4 , 0111,03
et 0m02, nous avons répété les expériences en
plaçant les buses dans un ordre inverse; mais
une circonstance que nous signalerons bientôt
§ 25 ) ayant entaché ces observations, nous

n'en chargerons pas nos tableaux.
Dans celui-ci, comme dans les suivans, toutes

les indications manométriques sont données
non en mètres, mais en millimètres et dixièmes
de millimètre, afin d'éviter la répétition conti-
nuelle de o,00 devant les chiffres significatifs ;
car, d'ailleurs, dans le calcul, ces hauteurs doi-
vent être exprimées en mètres, le mètre étant
notre seule unité de mesure. Les indications qui
présentent deux chiffres décimaux sont données
par le manomètre à eau, et elles ont été réduites
au manomètre à mercure, en divisant par i5,6,
rapport entre les pesanteurs spécifiques des deux
fluides.

Nous remarquerons encore, au sujet de l'ano-
malie que présentent toutes les expériences faites
avec l'ajutage de 0111,01 de diamètre, que nous
avons de très - forts doutes sur l'exactitude de
ce diamètre : l'ajutage a été perdu avant que
nous ayons pu le soumettre à la vérification :
ainsi les. expériences auxquelles il a servi ne
sont comparables qu'entre elles.

Nous ferons ici, sur chacune des conduites,
quelques observations qui lui sont particulières.

Conduite de ont,i o. Le tuyau de 8ni,6o , qui a servi à la
première observation , était vertical et immédiatement
adapté à l'entonnoir renversé fixé sur la trompe. A ce
tuyau on en a adapté un second en forme de quart de
cercle, ayant orn,65 de rayon; avec ses accessoires, il avait
1m112 de long les secondes expériences ont été faites à
son extrémité. A ce tuyau coudé, on a adapté .une suite
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de tuyaux placés horizontalement , et qui ont donné les
longueurs portées .au tableau. La buse ou ajutage employé
avait son axe s3.11 le prolongement de la conduite, sauf,
dans la dernière série, celle sur la longueur de 54111,6o,
où Pale dR la buse faimit,whanglede 135 degrés avec ce-
ltAiàréfd c6fitPuit9e: rearqueds que expériences
portées dans cette S'e'éticiïVi`.1.it'étéi-faiYee16?"sitine la trompe
avaitnecOra3:,éqlanguillon de orii,,?5,4.difamètre; mais
:tPuteheelle-srqu' ifsont, postérieures, eti,parite, toutes les
amres,,clans,nbsdableaux, ont été faites avec l'étranguillon
cleloRree: dqianaètre ,étranguillon, que Panda laissé tou-
joufgeeleigemslittaibre.nu `YI u9i14111, :Cg Cl -

-izedtithiitelejc(&01,Wfti5tetPliiiteOd'és8!*;o était ver-
tiealw[piiiss nteitiett,u9 £r:tityati, >én quart de cercle
ayantra9cti5u,e,puts cltkiyy,tîxj,i'êtrelignes et horizontaux.
fe cinq> aednisifâilt ett- rliierlee9 tube servant d'ajutage
tavealluefleilottS'avoiieldit plreSieurs expériences : celles

rclemièresérie-efriewp.'ettri (objet de montrer le rap-
eredesrâcingitetweeiie lalieei§teanc e.
34,11flitlii.ltênifte'àilf,6r-i-53,."1.;ér-tuau initial de 3.1,3o a été
utlfaifite Vreitiàilerneifeindeèfitonner renversé, fixé à la
trompe, et ayant oru,7o de long, ,oPi,15 de diamètre à la
litesiegtiewiya3& à l'orifice de sortie. Au tuyau de
0.Ë.Di'llixla181118ikisuitelM autre de 4m,45 ; puis un quart
déféréeleu&gubbi,li.5'i"--pdà des fù'yaux rectilignes horizon-
eà.1143.11,11 'iègf/FuWetrte_ incertitude sur la longueur du
titbâ r45i aFàeilreî'àjihage ce n'est que de rné-
ttifilietiûiPiiaiè ed-'6'ellidrié,é. à tin,80. Ce tube donnait
ziifidilré'qeadWilifé`tYglfiàer "diés indications pareilles à celles
klkerfinbu%à cre97ciMpeilWdiavnïètre ; par suite, les bauteurs
calciiMesbàtlieeAiàidâiis la dernière colonneYde la der-
nière%elie pPoliit"eiedans la supposition d'un. telle buse.
11.264,eepèîitlhcW)dèetfe derriièie série avaienpour objet
tië9;11ofe8illeepeft- qu'il les gülentités d'eau
emieéèilêtrleb àif urVidail q u es
ah affilai ab. iv1a8 igo eqomènèqxe ?.;

de 0u 9 MreeCIRS, e§ffgpurie.,Andultes, ,05 et
-193'ÏWJ2,5)5:.-5qpittigni ,servioauk expériences dont

notiseeenonsvideLparler ,.)entles a démontées,
sauf la partie initiale, d'une vingtaine de mètres
rde,longl on :fetea, .coupéesàe-tuyaux 'd'environ

d£ ts,
ô& 8e8i
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deux mètres de long, que l'on a réajustés sous des
angles de 45° pour la conduite de 0.1,05 et de
900 pour l'autre.

Je dis en quelques mots sur ce que chaque
conduite présente de particulier.

Conduite de 0rn,05. Les premiers de 19m,5o étaient rec-
tilignes, sauf le coude de 90 degrés bien arrondi, et dont il
n'est pas tenu compte; à ces i 9111,50 de conduite on a ajou-
té un tuyau de iin,14, puis un tuyau de tin,8o , qui fai-
sait avec la partie antérieure un angle de 135 degrés
puis deux tuyaux d'environ 2 mètres , et faisant successi-
vement avec le précédent un angle d'environ 45 degrés
pour avoir plus exactement cet angle, nous avons mesuré
la distance entre les extrémités des deux branches qui le
comprennent ( le troisième côté du triangle). Nous en
avons agi successivement de même pour tous nos angles ;
nous avons terminé par une série, où nous avons graduelle-
ment augmenté la quantité d'eau, comme nous avions fait
à l'extrémité de la conduite rectiligne portée au tableau
N9. I.

Conduite de orn,o235. La portion de 27m,18, à l'extré-
mité de laquelle a été faite la première série d'expériences,
consistait en un tube vertical de 8m,2o , un tuyau en quart
de cercle ( auquel on n'avait pas égard comme coude ) ,
de irn,14 , un tuyau horizontal de iiin,50, puis trois
tuyaux de nia, to, joints sous des angles de 90 degrés. Pour
la seconde série , on a ajouté quatre branches- assemblées
en carré ; pour la troisième, quatre autres de même
idem, pour la quatrième; on a terminé cette série par six
expériences, faites avec le tube additionnel de rm,8o , et
en ouvrant successivement la vanne de trois, quatre, cinq,
six , sept et huit tours de vis, sous une charge d'eau
au-dessus du seuil de la vanne, qui n'a varié que de
0.1,87 à om,85. Ces expériences ont servi de terme de
comparaison avec celles de même genre qui avaient été
faites à l'extrémité de la conduite rectiligne. Nous verrons
par la suite les conséquences que nous avons tirées d'une
telle comparaison.

Les cinquante expériences portées à ce tableau
ont été faites les 24 et 26 août.

T. ,11, 3". 7iyr., 1828. 26
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Tableau 2o. Ce tableau présente notre plus grande
N". III. classe d'expériences; quinze grandes séries, ha-

bituellement subdivisées en quatre, et chaque
stebdiesion offrant quatre expériences : en tout
nous en avons 266. Elles ont été faites du 26 août
au 2 septembre.
?,ITe ferai au sujet des quantités portées au ta-

Molli, les observatfiansisuivantes :
.rr,leselepiareiïtésritlieau ne doivent être re-

gardéosaciué:conniaà.:_:appr9ximatives lorsqu'elles
(1êtataksupt9fIfeacaoinètresi cubes. Cette quantité
étattdelle fourriieuphrid(courant ; de sorte que
toutes les fois pennousitfaisions une dépense
pluStnonsickuabknolkaup emmagasinée en quel-
qittlq)etrte'slans lelbasSib,Sibaissait de niveau ; et
obmnie la hauteur de niveau ,n'était notée qu'au
cinninelticement,_4,,chaque,sériede quatre expé-
Tierneese,kles1:2Pà41 SA:,r expériences auront été
failesinvec me quantité d'eau un peu moindre;
eicil,riâni:a'irésulte une différence souvent très-
senstbiedansles hanteurà manométriques.
l9 .;°effilansilapremière subdivision d'une série,
alotisralelvionSitta)ivanne, de quatre tours de vis;
dans la seconde, de six, et de huit dans les deux der-
exièreellanquatrième différait de la troisième, en

Ehqudpclanscelleicit,fles expériences étaient faites
wremitaieobuse :recourbée, et dans la quatrième
.a.v,citourf-elusedrake. Nos quinze séries nous pré-
-fientent imalènàaritaine- d'observations faites
-avied?.éhacuitaltteodes:(deux buses, et là-peu-près
idarleadendreonstances, pareilles ( sauf un peu
Imoinifd'eau mottliceacee la buse droite): nous les
-lavions ,comparéeS)ietavonis trouvé qu'en résultat
?.àiupnine,présernteipaillboo.la hauteur du mano-
'-ithèltarekau9commeneement de la conduite, la han-
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teur à la fin sera 669 avec la buse recourbée, et
664 avec la buse droite : différence absolument
nulle; une erreur de deux millièmes dans fregti-
mation des diamètres aurait suffi pour la,doniikx;
et qui pourrait répondre à deux,millièmesprès
de l'estimation de diamètres de onf,o5?-t9e

3°. Ainsi que nous le-développeronsiptà bras,
nous avions une propensiornkestinikr;tebpultialit
les indications du manomètrèneacérdausilega-
lerie. La première pageulu=lableatreaumoMb34
preuve , on y voit ces indfitcationscètxelquo1eel4
fois égales et mêmeoeiefortésrrquê elgeslidit
manomètre établijsiullantromptex iolë.9.1 e9inol

4°. Malgré les soins que-À-lomidloiisiidonniuirl
pour que notre condhitelfirtcdminellierihétiqui
ment fermée, lorsqsevnotis wzonsdété ':xtersule
milieu nous nous 'sommes ,arfercivfeeilesuptei,
miers tuyaux avaient quelques petites,rissueepir
lesquelles l'air s'échappait, nous-les :avonsJfee
mées. Ces issues augmentaient eirréalité; liasbal>
deur de l'orifice de sortie; mais jeleroiSlikbeette
augmentation n'a été quiinfinimenurp-eftite et
qu'elle n'a pas sensiblementaffentélesaltats
des expériences.

nt. Lorsque la conduite,rif6iétéopatkremeinit Tableau
posée, nous l'avons fait servitifbanarrfAebnelre
d'expériences. De 4o en 4o mètresylicaisnmuns
fait placer des viroles (bouts deduyautiudeeffl;cE2
de hauteur etde diamètre), destinéestiiÉerevuir
un manomètre, et que l'on.:bouthaiinetdiéboup-
chait à volonté : la première étaiball?entrtéellla
galerie, à 8om,6o de l'origine dedalconduitel9Int
la huitième ou dernière à. 36i»inè,treS , etopar
conséquent à 20 mètres de l'exftrénaitél,plusiprès
(l'elle, les indications dunnanomètrepeusseniteté

26.
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insensibles ou insignifiantes lorsqu'on opérait en
laissant la conduite entièrement ouverte. Quand
elle portait ttne buse , on avait une neuvième
yipole ..c,icette }me même , et par suite une

nettyi3'j9
il St vattôt . '"- `I ---

T4dRilr ,, lif,,I 9121T si9eke rfiliAr-v' `éi 11 e de monde..

part de llancuë, 'futDiFiotnAWeeeà ceseffériences
niaish,s,tnapièreii dom noue at-VideeitfinCédé, et

40n191191firer,, qh1181,1,e
çàfànïbf$116 y é étant

LI
cig4wyet.pi 1,4_8%4 gl,?isarliV!9eTe '2iYeàil, avec le

Wre atinitAdffliiiginent de dé-
Priçtiffteiff 15fiefsleîg 911 1
cexphreceelp,ocqueboâlkev'q'iait darlid,nyeau sur les

, 2930.9'194

4,Bril,-,q,-i-,i.--i,aribefiitoioe491b ell.:*e9plzta4î.i,°tiis,IY,,,,fu;oeritli,'
enipiqu%ille:64.1seli0\11

f c?irs 2 è

P9IsrilPffieffitilum-rriR rd tkkilfié' toute l'eau
qpiMete,tellufflytilîte d'greatir,?'1ufnirlon 1

9prwleSei5ilige;experienge, 1..iitât .avec des
twisrysi4j.;çm 1rglY154 .& iR,Y8 dei-e',,fhntôt en la

. 0 D 9 P.911c -,',,
le,_ ,issan,t9et-itpiqf,siti9eurint'ïqu.nviiSi(telè,'tenais bbeitucoup

tLf

vkveie8

rifyiekj82te a perfection posst e , ces

iles. dueles finieà"sbus diverses
mi et eslyetimes ciiiei.:éife4 sous la

.î rgiIJIID es -.
o4;

,r, ,-1 ,ius etant aperçu' que le

gim ,aya.Foliàere eiudeuré-iiiières
.. erili)131,es,lêineiniëà unpi au-

L'iligause rgéfvlie.aitixe8énk -dernièresisurfriOS . I tà. t r - - - , .

feysgarurerft
ri ratsser eitis rien a de-

ssyqrsbjeee eg:expe-ii:joà.jririo( iter atenietieetïutmjé blfriairj:e, nous
taient

,

éAi49tà PhedIvi_Yothsti -4ri,deatfieilliiii. oin ex-
%i'sAit911.15di setu i:_icIlltdrisr JuX9-K11.1
4,4L1.3.'el al 1 (f 9a .1ll leili

ayii3nsinscrea taniëall N i1e.V igue treiz e

dige, e W,,xM.'',Ifi!-,,Çenill,'INet1411'd.'è. ,r jg"i 'du c'eut' expérien-

ces faites en aecernibre.

(Win ifiU8
Chal"grsgb
SUfmg9.11
manonete

um4g A
e§
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Dl tout, les quatre tableaux présentent cinq

cent neuf expériences.
Erreurs

,id
be l'oereatitan.

Toutes ces experences !"..)I41;13,,i1, A 1,....1. ,....fki_le_sé

dans des circonstances ée,,,,meirii3 (3affl-Miu8titigh'uJs

vais examine- 19,,,-,Çrr,e!:!rli'é,sq?..r? ,%aniArYsfi 3 nifi(avoir commises ert,; téstimilaieôb .cmfbeiti22. firë- Estimation
N ous , av ons 9 à éja rre, rai

pouvions guere Ff ep,fkiireitia-usYkeier,eifflit .@kittiFer de n'a.

'u ndl el' ouverturecelni-illr,1491r1-9.rbi ,Y,elibief 11,,,,&P,';,L,i,,.1,(11-, 11367r:e::',dans nos expériences , a varie de
mi ècue2s.,

et
Nous lig] el iri5észl

3
i,,,rno,.nns i pas not.;,:brépleZ

'fÀ1 A j eii.-Efiri.' deià,la
hauteur de l' g H mr,yeicfl cl
fi ce de sortie, icçf giegg 911.e j17 ei4sïttitleit,
agitée par l'effiel figmagyl gme 9rTiqf oj/I
assez souvent varier) a x erielice: eu que
la hauteur fût de lea,big yese % , e' ) ' 9) émeti? tiedei

de l'observation,
il,:w'enrsrei:e 2lir09

i

-0uC:Yfaieeeileil
corec

:::-;, ...s_ ,..m 1 . 9akgrd Iafildb,
' 1 c"irié à rgi ti.é5 cl e ëirle résultat ne scat ,q,M,,a ?,

,durl_-,)ts1
ii .

nous pony,os_
arfle

j 4 , . ,

d'erreuret-qu'en mnet1).-: s9 glua jpiv9 d
,diquées , AU table,etall: 77,4,,,

7,1v2,-ènfluyci:8iii,sejlleteiriP2e,rN

(,drime,é:,

co
4itmm exactesactes qm,aiiet or9enue.... .

ous terii( )%flei,Res 2oVealia: lige
le)xeaactitciotTilpe7,sag,1,,,c!ar 27igiiigen` '1

slifiMirrs lgi I°. ?sslisli I-, étced-alel.e30 ou 55

at )ar-deUlleM9
lorsque les

611i1).

mill ime q. ,nons" p h e3,11P
,,,a Ini7::_cali,Ue2

,,i
eau re e ' t 1 eun rapport tres-exact entre F ,peme

l'air soufflé par le,..r.,,rdinj taadç,in. pHejlus,, lail ,,- i 4g e e .
tance des concte.,,,Itgtaki9t5tilorpienterrtrititc7,aie&ue
notre travail, la lu 1ue9e9

na, àoii.61
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dépensée n'était qu'un accessoire. Au reste, nos
estimations ont été bien supérieures en exacti-
tude à ce qu'elles peuvent être clans la pratique
ordinaire,"etC'est dans l'intérêt de cette pratique

éonous'aVions à connaître la dépense en eau.
Erreurs S9E'5.néi'ôique nous eussions un intérêt plus di-
dans les 14cteêtj)niesureides dimensions des conduites

diamar". "èefill211bkie-Cii`t[tipptitté beaucoup de soin à
-MtifefaitielkikeiVetulediafrietre prescrit, nous ne

itiépifiledikeierilyait ici encore q u el-
iqueliëtlIfémeirrWiEf eot!ttiefdiS', nos vérifications

iloritneidiçy4Afettiérit om, o pour celui
itieJtRI@IITbr4dditt,aêtibini3O5 pour celui de la

èfiiânt repétilt}eilous ne l'avons troti-
vée que de om,o255 au-I}Mtele;om,o25 qu'elle de-

,49tiltr*41-31i,.'dÉhWa4tIéàPhosféëtiân4le nos conduites
itie.etedTIII"SopttïîéledUelle que nous avons

7étlilei!lleeliglée-ine'sfiîrée9ieu :que, dans plusieurs
lkildfciirSi,e'lFs'IàMtidiiOne§eront pas de cercles
,flefàfteellerettjSineelfoitt été un peu aplatis, et
3143-rgett,foîiuàïiYéàwdiniinué : au reste, cet accident
--ei'iii)ftb/licKti144111là.ii.dkiis des conduites en fer-.
1J1ffrie9(bt WieleitlafiS'les conduites en général;
.--È,2061-ntiewit»Pieriéent à elles, lès nôtres doivent
letfédCgalràePàeérnifith-âyant réellement les dia-
2fiffieti6.41Uffleilfitififià.
-94leeràélrelelii-fal&WeetbriSeseciajtitages, dont
49t.eaVedneil-laPlëiiruahvéieifié plusietirS, fis les di-

WIlitIPconcerne.là: buse de
cie,rt1, theifàPflitiefititie.91>èiki,sq déjà remarqué
tylwfie.5Ji up asini, anon d.isin

Erreurs pro? 'gent d4§.1J4i,r.-Purs que nous pou-
venant: cles'WettS EWilikedffliffiâtbbiWkiiit dans l'estimation de

manordtres'ilUltekiteteglèPmatintietres, et principalement
,d4Linti4h-ffiteijré9elkitéviétir.
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L'autre , celui qui était adapté à la tOnne de la
trompe, avait un gros tube ; les mouvemens du
mercurey étaient libre; et faciles, niais encore
l'appréciation de sa hauteur ne laissait pas cra7
voir ses difficultés et ses chances d'errçur. Tontes
les fois qu'on ne donnait pas 'à la trope ae.séz
d'eau pour qu'elle remet le côjwigni,dessusp4e
l'éranguiIlor.,l'écoulegi,ene,e4jsalt(pes,fl'in
manière continue, et- leder,4ureii91.1$4,11;_ajkfflii-
nuellement et i: 21ÇIp
l'intelligence,pour sp4ixotit ArAtilàlngloff14F/e9tiet
malgré celle qu'yjmaoii%ernelieWitoloil jemremit
répondre de ses hg,.teles, à.tibehtwigl 4fP
dixièmes de ligne,i,,,çvtitmew,14;rfe
niètres de hauteursredlie.fiÈoo jir.

Dans la galerieeetLenagenMalemeqs..çge*.g,
nous avions de plgsieet441,manow+.44-sf-i:illckailm-
tuellement , c'étatiiè.,e1U,49que 134)41m1,113-
même avait bien,,vonlgjaire
plus joli et le plus commode des mairionem,
mais le tube en,,eétroit ; le ine]wpre-,yfedbelie
trop, il y est affecté de la 1capillari,t4Dew4.gale-
ment dans les deux branches,. 40mtspe
fûmes aperçu de ce vice, pepm§templemejs,44-
vers moyens pou,r, ,remédierri,jsie,s,4,44,fuirient
pas pleinement efficaces. geler41,m9pi giejels
osciller le mercure enAdon,Rpt,tiedektesn-se-
cousses à l'air9qpii(ekeg,40,41çiesipeite,,,eàfioià
en bouchanneçWWtiffi 4.,J'44P1YeaPigii-
fice de la, !mye par-4epe41§,f0erfleiA)411.019;me
tement réitérés ; mais nous vîmes qu'ilem recrl-
lait une petite irrégularite,,dan,s,-1,-Ylçp4gMe
la n, qui avait Ue,p,. lifflpfél,i4à3fflta-PrMt at>ilois
nous renonçâmes à, çereemItne-Piptelf4e9t114-
simes dans le tube teempe,,e4krietidfli,p8illebà
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H ide ducluel nous. produisions de petites oscil-
lations dans:J:1e niefin.çew

-,
et. nous ne prenions

.. ', s

. 96,4W8dgenh.M14fiYifl M yiyq,I ats51.;: _ aPres voir ré-
ie,,Rujefie çieq Ms,ceg§i,gpération , il re-

X eqii4aq119Y)P9lie.1; ,Milrembi,yers la fin
nous avons eu des doutes hauteur déter-
lili94?iket9ipeif#1;kkefeigileifrMrilre agité

Ie.& '11?9,th'Sfr% Pe. r' Wiff, 4 filPieç.4igtigitee :Var iss a i t

?If dreisEnemeQip eimifimppepAsi kpeits cou ps
-o emen Tivi9my 11£01fflitifefEbyti wenait une
:;,e11M(Pfe.1 e-filleg4-,1qm§.pas Pou-
-indeii;f513(1 r., P:.: liWei94gfiriecii(epil m i Ili rn .
i fig3'qiiiifiliqW 9gtilcsMgi-effittl.l.ffils.pourrons
-àVnYif q ,rmesePt:24.P3419.9x§iiteer4le.P..Pêrne de
-)-tirgt ,kkIILl1L,IrPil3frallqal%le9J15»,47314»:45,qii une
io9lifellelMifflelques,g4p,Âniguespie eoserais

en rcri,siej»rsq.u,931,9nia,plus 'de cinq
A '41.A1PA L1§644MLekilRaiiehyc,Çpnlprenant
1 ,1:)i9 ey,finffistilS,,pergegnalit tableaux
rfte.rw-185.-i ..49p1i1e. erI1P4s,-,9et9cel les q ui

liee Pite lei ,,,/f,t .cwpjfflqqçssais 9re,h1ni11111es,
% Ç.;4' ;i qu'p il y eût

er fil)(319,'eislcil.9,5 qNr4fe.7(1,9-went: s être
wie;see .0Jfisdilfflitemie,9ierepFspet4 s'éloi

'Fg tir`p fp.kilq 91 lIE119DflOrib --'.
iIII.I. th e h rjiiiiiithig9§9,-.3fiitpieti%fee encc)re
a WenvelPPell eefleteldP2] 4 igeleie,ele _défil ti t
I eiB9e ti'. IP PP9.9(MegplaiçsvietJai eonduite
était a 111,80 environ au-deSsuicleWsolwtil nous

;:ob _..4.f..iaa. e
n in1p911

Ç.Ti.se.erecabe*sieitrmous lever sur
. blwifii lui 13 , i?1,9 §IIPIleilP.w.Y1 leiftel,Cdjselyer; la lu-Li

4*.i_amill Moltiomnigq.çe de-manière à
, 3 flgilem a, ilseciplo.iditivila e r cu r e. Encore

,,yjeifa,t,its,ejpf,qfFs,tpi,quiàu.s§.4 particulière : placé
ifig,thieliliffleplEtto bas que le mercure, par siiite

fre%)?1? Jtie£
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(le la parallaxe, et peut-ètre encore par ma ma-
nière d'observer, je le rapportais à un pdifil trop
élevé de réeh e 1 1 el,f-tetl,freqtée riiretélet'init5ri) ,
celle que je-,-gotâlà13étffit IffIcieiféllelVthe
( on.,45. miLliMphblit% SilyelûekjaeceMi-
ducteur)le-irfdvàteC9111c >91) 1J9. 8[1°C ;Bil?ft

Lorspernditetfiedül:plIcoiffedleetîegifEs-
tituer44. ÈithendieltiW-arlieerlfierifflikë'efi*-
cure , 'tibUsÉl Peebtieflierét iiiutigelidn s
lorsquettiauecinifflitjuRit 1.ge, n 14 0

1 1 ime trëg t IL-WU Iti>Delfiqlt Iletl)PA'Ébis
plus gratideilétlieflaitlqtefe*
séquent IÈW1iaMotiïfnb
être beaticimietlillusx@2M4s:itP3:1Aarif
nous conseti4eefiidmiep

PkilillaarAvii-
ledelta j?ts_t

,Lfit fénié-
du isan t enqililliiidieëës2:9'.(111 9fIclgtëL,',_ItUfIStilibt
pour les distingtf&sélleefiltîqgf,tèlYbkii iirle Eller4
que nous poneCrisâ.ifiéeà-pi-eeitlo1fdPériltlil-M' fer
chiffre 1iécindli,10.eitfbükqeecte Ilea 33it
y compter en aiiiifft 4-ilhlarb.5,E,nOillePliolis
avions des causeîed'èfi'éri.Ye: jefifdis9itaifenit
tranquille ,. elle ibgalrefitérIfil.giàiPIRPZieW Lires
oscillatidifshvïffl?let c`i--élpétPederma i%ngliiiibifie
était dè(0i14.YÈ(cfh etéftefflà1Vel . e-s., ii-alege:ni
nous déconcertait le plus, c'e§r a'We 11
après s'ête faiteiaSgeifFéklifi%Fe0 iltifileil l'uit
point fixeilâlreit [sêi)feëntStit 'a àg411 re,e'le
ment *ut bufliddiWriclp8iiitntatelà.Vn ewentixe 1-
gnes .dulieteliiietvg9li-nG nolivri9 96,.ffi, il E .ilsi:

25. Otàiieik'itk,WiA'-àî.i,eîIj.ês''e'e?'i.'e9'ain-
ri-duites ,tire-r-,rife13/44 lue. t,ildeéhieue,i11,T qwe y

I\ ance irir.igilliê1nëNÉ.°Ut°kSli11nie0,11-1 rl.reer4 ;
les ondes ;eil 4'ylv*roffiiig.06t ;s'a'dat'PHfl &P're-
tardent la vitesse. êtêlaltliv'éleilitlite91?"érs
points de la condilittP1J ill{thkré5érifflet git

Manière
dont Vair se
meut dans

les
conduites.
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élastique de l'air, et l'analogie avec les connus
qui ont lien dans l'atmosphère, nie semblent le
rendre très-probable. S'il en est réellement ainsi,
les observations manométriques sur les con-
duites le pourront jamais être d'une très-grande
exactitude.

Noneerons encore une, remarque sur le mode
dont la tensioulp l'miirf,R2pretpage dans les con-
duites et sur rinfluençe de ce mode dans nos
obSerfatibn,S. LbrSque'lfeeitiOns à l'extrémité
de la,eandeconelnit,e,etAmes. pour donner un

41obsecrd§i'4mr9elgM IktizJi au tre bout, nous
WipçhieLp§mpriihmee;pr4Aqq§le sortie, l'effet du
reffegewen4.isea,retitsnett4t Aie, suite et presque
instantanément à ce bout bien que la distance
fût de 142 inètres,,,aisTfermiite quand l'ori-
Ais-q-hemmtsenyiert4 il,e,genktpetre placé auprès
-flee.endjajtaeffl,ibrnisqtiefflit, d'une certaine
quai et puis. i V$tait quelques minutes
pour revenir à son,premier point: Cette len-
teur Alciettroissementldans la pression et par
sui-fp staimi,le-,Étesseenit Aéjà>été remarquée par
MM. Lehmti,eitqlement dans les expériences dont
j'ai fait 1nel-ilion an no. 3. Nous l'avons observée,
mêmj)lorsque nous opérions directement sur la
trie : nous venions d'y faire une expérience
tracte ; nous rétrécîmes, pendant quelques
hem», l'orifice de sortie pour faire remonter le
nigeibre, et, à notre très-grand étonnement,
ne,rtornba pas au même point dès que l'orifice
fut rouvert ; il se tint à près d'une demi-ligne
plys haut , et il resta plus d'une minute avant de
reenir à .sa première hauteur. Ne sachant à quoi
attribuer ce phénomène alors nouveau pour
noet dont l'explication nous embarrasserait
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bien encore, nous (limes: la trompe est un ins-
trument bien capricieux.

Ce fait, que nous n'avons d'ailleurs bien connu
que vers la fin de notre travail, a vicié presque
toutes les expériences où,nous avons fa.esuccé-
derimmédiatement un orifice àun autrelififiee de
moindre diamètrer.19PWFStikereesnreqéfi'é)ikes
n'ont pas été porteeelstilfrifii 'tableàhked Ir

9i1til1in
Observations au eureertq,.« 414 ttifflanzetre.
26. La

turc étant de él
presSion'àltliniSSpl

e,14iee./flgffènpéra-ne k tin 'f'diP,", et
devant en ct5WS'é44). ëiyeiti-&-PiWtifbîcrtat§rieàiigitibs
calculs, nous' aoilià lllebMirtialtretnigèufna -
n ière exacte. jloid JUOd 95 1£19,1,4bPSill

La pression afin4514plei,nef6Wdbiîtiel iar le
baromètre : celui qiiirtfflrlii elegeabgiii4mtititis
était sorti des ateliers' de Fortin ,stlitin'fet-c
lequel a été fait mon travail sur la- nreSilrerdés
hauteurs à l'aide du baromètre. rruoti

Voici les indications qu'il ridti'SeilMrié4s'Veil-,
dant les jours d'expériences, 1a7éiildilfierkitiér-
cure étant réduite à zéro deteiqeleatlioicki

. . .

Le 22 août. filg t581, 8-
23
24 ;158BY
2527.. ..... . 9 ceef

.;

o ;6119ci-
30.
5r. o

I ci'. septembre . .

2.

Moyenne... . .

o
o

",1-relV0

OM,,6860
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La température de l'air dans l'attuosphbre sur
le thermomètre centigrade, a été de. re'à 28-

tii5Vilk'éqlsésf att soleiljrà 51
'Da114.4eeati courant rnôteu r, de. t 7 à iS,
led.eltà.e to à 12
Dei/0W rklif,I.Pè)(W1P li à 15.

J ob noiàe9lax.9,1 9ainbub II9 .

Sans erreurbotabie, note limons prendre ici,
-

pouf le. barcormtrfp8tipeit8re . ow68.9/1951
110? eté On? 6818 etfin e Sic fit.

o felolookluAbee 9srpu,spo résulws, étcoantriie es, nmcaff ïeas4 elles de l'observa-410313111i à III MI1 rtion, ne sauraient .etrfi fq,S 'alun
Ii

,ne, u.13,Jrr cio
Je' "9inPo ,Ieçufg-Mee'sh

eeeiter_FL
or sfirlit(1)9,,ritj2,911.4erlislapdans,i. galerie , et

nlesiplus itiliceeneses 9çpel.90 es plus im-.1; up, qioa 9 _O

F°'rdn'tert en -neneMlniVPRÉSît1IF%eoye nneCM IÎrfell - !, d'nov21389-1 u9istlitgrill. 4r 3r, Nil sq.l} eçPae eiteut.
1109 91I pi zi.; I bel-MOMIE inf..

--rfrn
0.) 2.9;.)X9 .199 9I °Ji

.erpigesealifediftediefteeedeeeides
wer fia-gdiffirgifeAmyeif

2102 OuttélrlâteeistabêëoïtW Palifiée?ke de
l'air talihmlpattnielletcMdkiitoslit§pringéoàtte ihduve-
muon Re) ce ftuitki9crésii4tWitic%9 ertitut2fibnI9'.fi...vons
déjàcfi'gnatÉfeitagi;'2f)?76i)i fitevil dmiél â-reidû sid é -
renicelle tighiapiovigeeldielaideebtkides dans
leA)aoranlitegl,reëlieitftrii: leàhftécidtwQtrà'ngle-
rnenAioeffletiettEtititi@iipelmeietiiétfieve soit en
paSaakeeltintiltSèeMrinullifill/Piàyà£.1%lân'S tin'tuyatt
pliegétaiitt9ffeciir OitileààdIftiëpfteliii;igetage ou
orifinFeueleDi.rderiidee di)Mtieféleeile II)éqû* tif. an té-
rieuatiuhnoD Fil 12 911-1,i;X9 IIO\T'VFe/j g

nous finirons par en.'deduir,e, reXpression cits ja
vit esse'erdé
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Nous nous bornercms à quelques remarques
rsu ces dernières,résistances: L première qui est,

et de beaucoup :.4r;p9,1,ereonsideehlf epwirLob--
jet principal de cé Chapttre..Nous,y examiqtepg§
et chercheron,5, atlyeirm.tpwriyim.Firims,feepwieges
les lois ,qu'eIle sut,t5 -,puipmfewup,,gteirmw:la
fOrniule temite t

e ,910.£101r1U9119

28. Fixons d'a mile wilf4i ciireiCiïl l'ïtr Nature ct
ceptio n irelds k?Pc -2»uoe expr ession.
tance et.: weiie te vtol' ove

i

nyeegi '° de la

A cet'.4fat; ?bi ïiileaHâtellea9q:u9eitir résistance'
1-que, dreite déiè-bridà,` .u17i(liaJdiet-Fej--ôn'tfa'43iiidi -

variable, part.d' un Li"s?éerrU.Per, isillst-
terminée tffi jàtitteéest_fleWV8Ï' °n51- )u.1ak).e
ou or rfirc â9.'ÇrèTeitql e aigu% ecitt Wreflai.r1-)
l'aide d'eltelii..4Frikitge&tirtfLie.pimavingeeirelnyw .

disposée; Pélérevo r)
plein d'un air ay4pit ximiftedti-,élast igue COCIS -

tante etsupAr#9.reiqxqelqi-cfl,q'Atsui9Aplière am-
biante : par suite '.de .cet excès deleree, en-
trera ddipffl'èvquPtqle
temps, il s'y rnbit*%Yiirieârifiànt. Dans cet
état cle9q1,111efeb PitIÇoUgt.IMPeilletngainètte.Qsote à
inerçBFR n.I.P4à-1W42004ilbifibPsiemtiin;q1trifhiiidel

cegoçtairkeeileç'pléyidiaÉsigi saedlaèleilicit3rain4-:

duit leffliM.YerngqWeeBleildsieffittitaiiqsillfb oléeuvol
eetteilf9rebn391tinelsi :ietii%11uPitébaSmenclet

.idenSitél 14 \44-nii videl,4e191 QutiElennreprésenterean
'e Poidsii3 panifemilingemeillinesiatextuphauteur,fi
JI sera atig1Lrninef ifittgktliakàrgibut9ttiiireGibr141
Ions un;,.§.0fi914 leffleteete ssideloihkileftibuo
mier, sur le réservoir extrême : si la conduite
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molécules. Or, à longueur de conduite et densité
de fluide égales, le nombre de molécules est pro-
portionnel à l'aire de la section transversale dela
conduite ou au carré de son diamètre ; sa résis-
tance sera donc aussi en raison inverse du carré
du diamètre de la conduite; et comme elle était
déjà en raison directe de ce diamètre (n.9)
poils conclurons qu'en définitive elle est réci-
proquement proportionnelle au diamètre de la con-

Considéra- Ai. Pie dépendfflncore de la vitesse avec la-
lion sttr la

lèlaiffne,teifplits il, ira vite et plus il y
vitesse. rcefIleinai,de!,..mcg-écujes à détaqber des parois et à les

tpflq)teeUt ainsi, la résistance
pgr4pn4 j4)neki,on dei; (la vitesse; mais quelle
ihnet9e, 1:19 frf
,,,..pliqvitonparuite des expériences qu'il avait
4,4fis,§1,404 réistance que l'air fait éprouver à
vin pephlinjayait admis une expression compo-
eeode,trAis termes : dans l'un , la vitesse était à
la,enssance dans l'autre, à la puissance ,

.

et,43-4eidey{nier à la puissance 2 ; puis, Newton
DeinkTilfy,§j4ine'les deux termes extrêmes. Dès
peeàiyinrent après, admirent de plus un
t unespeant : mais, généralement, on regar-
,, 11,11>#eliqt,18nce comme proportionnelle au car-
q{,44,vmesse.,4 dernier lieu, Coulomb a re-
pe4,11a1ffleeign4,e krésistance des fluides, et
Pieekii*m§Pilbtâtrikesmççtte justesse d'esprit
qk fo% 4,511i49gi.eixpériepentale qui l'ont placé
a4tmeçfflissfrgeparrr4_

-

physiciens, il montra
wiLdansiexpressiodilela. résistance des fluides
ordiPaims),(Te&u,klakuile,baapremière puissance
deola)ivitesse deviiits \arei4ntrodui te, et que si le
terme qui la reer'Oeittevait être négligé dans

-

8£8;
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les grandes vitesses, son effet était sensible clans
les petites , celles de quelques centimètres par
seconde, et qu'il devenait mêrrie prépondérant
dans les très-lpetileee: Coulomb pensa etübutre
que ce ferme'eé6-,ktiait de l'adhérence tleinelé,1
cules fluides eiittregelles (1). -j>, 91M111£ib.

Ces considératiOns 'm'ont -paàâ eièî'tfilenice
qui concerne le in.verrient dë01IMEPrielans-le
tuyaux de conduitë;,,kfileê'liërieYeinVâif".&1%,
négligé sans erreur: les vitesses y sont généfaA
ment très .gra n d es ;: dàn'S no gles
ont été de 6, 8, fev et inéine 430ciliétrëkeit9Fliff;
rarement sont-elleilde§iiideien't-9*)gtpinètVég
par seconde. Dans n&etigliiiaritellatilitititiê0,4
vitesse de sortie est dé 80 aibO'hiêt'-.1,(istt mué aie
la conduite, le phis ordinairement, délearifil,
ru êtres. Rutton, dati(4,§êWhiennbretiffl e_Yeilteiffces
sur le mouvement deetfrolêétile0 tébaYë,1961iii
les vitesses de 3 à.1:0-irülètires Ierês1.Ytiàilai kté
l'air simplement rittibcirtiOnnelle'au

-vitesse, bien que, pOtir)dephib,grandefflt'esses;
il ait cru devoir reprendre lesuttik6fsi-teîreedë
Newton, et mêmç un terme)]. etinItellf1(4'1%11,
jouterai encore qiiéM.- Giritiek itiferraf9et
auteurs qui ait appLèteë les'printreëbudb9elli41
lomb au mou vernent)déS4htidêsiilébh4,Wsrstieffig
clans les conduiteg;jalyeitièe'àfteaiPeAé'ecëlne
mouvement pourilgefielëk gîtiéttepwalb.4ef6ïil.
y abandonner fofti-MPliïnfilTéltêtfild'it4)1flélekilt
la première puissfrrie'ael.)'ffireite41:41.
suite des expérience edinli âffltaaré§lit(bgéiîèfI(31,'

; f501? P91 731 rii19up
(i) IVIénzoires de l'instituipiilbig,leldéeLeireel,Wefable

Nouvelles expériefices:surilWailsledeà ,2e,zeig.tiesittà1.;
duction de M. Turqkephip j itne

Annales de Chi/nie et de Physique, t. 16.'
7'. Hi', 5e. iiVr. t 828. 27
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D'après ces divers motifs, nous admettrons
que, pour le mouvement de l'air dans nos con-
duites, la résistance est proportionnelle au simple
carré de la 'vitesse.

Considéra- 32. Un raisonnement analogue à ceux que
tim, relative nous venons de faire nous indiquerait qu'il y a
à la densité . encore quelque rapport entre la résistance et la

densité de l'air. Lorsque la .densité augmente,
il y a aussi augmentation dans le nombre de
molécules en contact avec les parois, et par con-
séquent dans le nombre d'adhérences à rompre
ou dans la résistance ; mais, d'un autre côté,
cette résistance, se répartissant sur un plus grand
nombre de molécules, occasionera moins de re-
tard dans la vitesse générale, et il y a peut-être
compensa fion.

Toutefois , et en stricte rigueur, la compensa-
tion ne semble pas devoir être complète Il est
bien évident que le nombre de molécules dans
la conduite , ou dans une portion de conduite
augmente exactement dans le rapport de la den-
sité, et que, sous ce point de vue, la résistance
est en raison inverse de la densité. Mais le nom-
bre deniolécules en contact avec les parois n'a
pas augmenté entièrement dans ce même rap-
port : l'augmentation du nombre de molécules a
également eu lieu dans le sens de chacune des
Ipoisdimensions du volume d'une tranche de la
conduite que l'on considère , la longueur, la
largeur ou circonférence de la section, et l'épais-
seuriou le rayon de la conduite : or, l'augmen-
tation dans ce dernier sens n'en produit au-
cune sur les parois : l'augmentation sur ces pa-
rois ne dépend que de deux des trois dimensions
elle ne croît donc que comme la puissance de
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la densité. Ainsi, par suite de l'accroissement
de densité, la résistance croîtrait comme la puis-
sance de la densité, et diminuerait comme la
puissance i elle serait donc en raison inverse
de la racine cubique de la densité.

Voyons maintenant jusqu'à quel point nos
expériences confirment les lois de la résistance
que le simple raisonnement nous a porté à ad-
mettre.

53. Et d'abord en ce qui concerne la longnete Rapport de
de la conduite. _,,p'38 la résistance

Parmi plus de trois cents expériences faites ei à
lor,ueur.vue de la détermination dif'Yaispcitr de làlreP

tance à cette longueur, nous- nousnb4rceitiMe4
présenter ici les résultats de,celles quei-ipgewskire
faites lorsque la conduite a été entièrein:dritra)4
cée, et qui sont l'objet du tableau N0:(311-)1'

Le manomètre a été porté de 4o en 4o inètfeeii
environ sur la conduite , et la différence entreid
hauteur à ces divers points et celle du rnanodi4
tre établi à l'origine nous a donné la résisté
correspondante aux différentes longueurs. Les-'
expériences ont été faites tantôt sur la conduite,
entièrement ouverte à son extrémité,rnaisen d014-
nant à la trompe diverses quantités' d'eau, tant«
sur la conduite terminée par des ajutages. ParmiJ
les treize séries portées au tableau N.. IV, noti.
prendrons les cinq suivantes. La résiStün'd.6 ieSie
exprimée en millimètres du irranorettlitifItéi9
nous avions même diamètre, et danScili.ca.rvine,
rie même force motrice, et, par suite, rnrêtfflsinee
tesse et densité, à de légères différencegirrew;jéte.
un mot, toutes les quantités étitient
sauf les longueurs 'etidesfrésistanpes` re-s?pledtifyiéei:
ainsi, on pouvait saisieJaist>rielthlds"utamotiki

27.
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entre l'accroissement des unes et celui des au-
tres.

LONGUEUR

de la

Conduite.

ma.

RÉSISTANCE, 011 11- h.

Là CONDUITE ÉTANT

ouverte ; garnie
avec une quantité d'eau de d'une buse de

cub.-
0,o23

millim.

M. C.
o,o34

millim.

M. C.
0,041

milliM.

/11. ID.
o,o5 o,o3

millim. millim.

Afin de faire mieux ressortir le rapport des
longueurs aux résistances, je vais reproduire,
par le tableau suivant, les six suites portées aux
six colonnes ci-dessus, en faisant commencer
chaque suite par l'unité.
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Les faits portés à ce tableau montrent
le'. Que les résistances suivent une loi bien

marquée ;
2°. Que cette loi n'est pas exactement celle

des longueurs ; l'accroissement des résistances
est moins rapide. On ne peut ici en appeler aux
erreurs de l'observation ; l'ensemble, comme la
moyenne de nos expériences, fait voir que les

- longueurs ayant augmenté dans le rapport de 100
à 5o5, les résistances n'ont cru-que dans celui
de 100 à 284;

3°. Que la moindre rapidité de 1>éerdiSse-
ment a lieu vers le milieu de la progression. S.
les longueurs étaient regardées comme des abS.,
cisses et les résistances comme des

ordonnéesonverrait la ligne menée par les extrémités de
ces dernières fléchir, dans son milieu, vers l'axe
des abscisses.

Ce fléchissement au milieu se reproduit, dans
toutes nos expériences sur la conduite ; il est
fortement marqué dans la plus exacte d'entre
elles, ainsi qu'on le voit dans le petit tableau
ci-après

LONGUEUR. RESISTANCE DIFFIWEI'NCE.

1

m.
bo
120
16o j
200
240
280 J
522

J367J

malin].
J 59

13,5
i8,0
22,1
25,3
29,4
33,6
38,o,

4,5
4,5

' 3,2
1 i

4,2
44

........e.................
Longueurs .. i,00 1,33 1,67 2,00 2,33 2,70 3,05 3,22

1,00 1,30 1,56 1,80 2,20 2,50 2,81 . .

1,00 1,28 1,60 1,90 2,-20 2,50 2,80 . .

1,00 i,33 1,64 1,87 2,19 2,50 2,82 .
iRésistances..'

/ ,oc 1,27 1,51 1,78 2,09 2,4o 2,84 3,02
1,00 1,27 1,50 1,79 2,13 2,40 2,93 3, 15

iles, moyen. 1 1,00 1,29 1,57 1,82 2,16 2,46 2,84 3,09

.........«....... ettomzew,..mmennewreaandis.

120 8,1 12,2 13,5 ,7 6,o
L60 10,4 15,6 18,0 14,9 7,6

200 12,6 19,4 22,1 17,6 9,0
240 I 5,A 23,1 25,3 20,8 10,7

280
322

'7,9
20,2

26,8
3o,3

29,4
35,6

24,4
28,0

12,8
14,4

367 22,0 34,1 38,o 33,2 17,6

387 . . . . 35,3 18,9
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Quelle peut en être la cause? Ne serait-ce que
l'effet d'un accident, ou vice de construction par-
ticulier à notre conduite , et qui aurait échappé
à notre examen ? Cependant nous avons bien
long-temps observé la conduite; nous étions
bien des observateurs et bien des personnes in-
téressées à y découvrir les défauts qu'elle pou-
vait présenter, et nons n'y en avons remarqué
aucun. Ife diamètre eût-il été un peu plus grand
dans cette partie ? Je ne conçois pas comment il
en eût été ainsi , d'après la manière dont les
tuyaux ont été faits, (et comment cet excès de
grandeur eût écappéà nos nombreuses vérifi-
cations.

Serait-ce la légère différence qu'il y a dans la
densité, et, par suite, dans la vitesse de l'air aux
différentes parties de la conduite? Les considé-
rations suivantes ne permettent pas de l'admet-
tre: Les hauteurs manométriques vont .en dé-
'Croissant depuis l'origine de la conduite jusqu'à
son extrémité; les densités de l'air y sont pro-
portionnelles à ces hauteurs, augmentées de la
hauteur du baromètre dans l'atmosphère am-
biante; et comme cette dernière hauteur est tou-
jours beaucoup plus considérable que celles du
manomètre, le décroissement sera faible : par
exemple, dans les cinq séries des résistances rap-
portées ci-dessus, la densité étant représentée
par i000 à l'origine de la conduite, elle le sera
encore par 968, 952, 946, 959 et 974 à l'extré-
mité. Les vitesses croîtront dans le même rap-
port que les densités décroissent, puisque , dans
deux tranches d'égale épaisseur, prises en diffé-
rentes parties de la conduite, il doit passer une
même niasse d'air dans le même temps ; si l'air
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est moins dense , la masse, occupant plus de vo-
lume, passeraplus vite. Ainsi, les vitesses, ne va-
riant que de toc) à 95, ne peuvent rendre raison
de différences beaucoup plus considérables. De
plus, et sur-tout, l'accroissement de vitesse est
graduel depuis le commencement jusqu'à l'ex-
trémité de la conduite, et nous avons remarqué
que l'anomalie était la plus grande vers le ;

elle ne saurait en conséquence provenir de la
différence de densité ou de vitesse de l'air dans
les différentes parties de la conduite.

Au reste, quelle qu'en soit la cause, sans erreur
notable, on peut en faire abstraction dans la
pratique : alors la ligne, passant par l'extrémité
des ordonnées, serait une ligne droite, et elle
joindrait l'axe des abscisses à son origine; en con-
séquence, les ordonnées, c'est-à-dire les résis-
tances, seraient exactement proportionnelles aux
abscisses ou longueurs.

34. Passons à la considération des vitesses, et
établissons d'abord le mode de leur détermination..

Portons-nous à l'extrémité de la conduite, que
nous supposerons garnie d'une buse. Le mano-
mètre, placé immédiatement avant l'orifice, fera
connaître la force élastique de l'air dans cette
partie, et par conséquent la force ou pression
qui produit la vitesse de sortie. D'après la dyna-
mique des fluides en général, cette vitesse sera
due à la hauteur d'une colonne du fluide sortant,
laquelle aurait un poids égal à celui de la co-
lonne manométrique; cette hauteur sera donc
celle de cette dernière colonne, multipliée par
le rapport de la densité du mercure à celle du
fluide sortant : elle sera cp h, si représente ce
rapport.

Expression:
de la

viLesse.
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Soient :
b la hauteur du baromètre dans l'atmosphère

ambiante;
t du thermomètre au même lieu
d le diamètre de la buse
D celui de la conduite;
H étant toujours la hauteur du manomètre à l'o-

rigine de la conduite, et
h à.son extrémité.

atmosphérique, sous la pression baromé-
trique de 0'11,76 et à zéro. de température thermo-
métrique, pèse 16461 fi:à plus que le mercure ;
owisaitencorei'qucg sunopoids sous le même vo-
lume ou sa densité;'.augmente proportionnelle-
ment à la pression'rsqfnl épreuve; qu'elle dimi-

eqq,de- 0,00pour chaque degré d'élévation
,des, 4hermomètre centigrade, et que cette

imiaigiou est portée à 0,004 lorsqu'on veut te-
compte des vapeurs aqueuses répandues dans

Tatmosphère. D'après cela, b h étant ici la
pression que l'air éprouve, on aura,

0,004 t
1046,7X 0,70

b +. h
7955 o,004 t

Le facteur o,004 t, devant revenir souvent
danspos calculs, sera désigné par T.

Te vitesse de sortie, qui est 1/2gopii, deviendra
dong, eu se rappelant que g= 9m,8o88,

395,41/h mét.

En entrant dans la buse, la veine fluide éprouve
une contraction, par suite de laquelle la vitesse,
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à sa sortie, est diminuée des 0,93 aux 0,95 de la
valeur ci-dessus, d'après les nombreuses expé-
riences que j'ai faites à ce sujet (I). Prenant, pour
plus de sûreté dans l'application, le coefficient
0,93, nous aurons pour expression de la vitesse

567,4
Ii

La quotité d'air dépensée, Q, sera 3,pet
4 ' b h
_3()...''60 Sb 5:283,6 d' Vi mètres cybes en i ous gtonsb + h -nu7(1101 92.9q qd11)11,9(fl

ici cette expression de la dépens sedetiressiciieinande-
métrique quelconque h, parce que igon,bleminsAQuyettig4-
casion d'y renvoyer dans ce mémoir" El net

Mais la vitesse dans la eifniffift'èyrâbderilta
buse est moindre que la vitesse de9J6kié
le rapport de la section de la conduiteeéjtilii&
l'extrémité de la buse, puisque, par leSodékft
sections, il doit passer la même quantiterd'àir
dans le même temps; et comme les sectidt?etig-
culaires suivent le rapport des carrés des dia-
mètres, nous aurons pour vitesse I'leXtrémité
de la conduite

d'
367 h

G-1-h

De plus, nous avons vu, dans le re. précédé'dt,
que, depuis l'origine jusqu'à l'extrémité db la
conduite, les vitesses allaient en croissant dans
un rapport inverse à celui des densités, et par
conséquent ici dans le rapport de b + h à b±H.:

(i) Annales des Mines, t.
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comme l'accroissement se fait en progression
arithmétique, la vitesse moyenne aura lieu au
milieu de la conduite , et elle sera à la vitesse

extrême comme b --I- h est à b : soit
2

H += h', nous aurons, en définitive, pour ex-
2

pression de la vitesse moyenne dans la con-
duite

c12 b + h
1-2) b ÷ h'

h
b

Rapport des 35. Faisons servir cette formule à la détermi-
résistances
aux vitesses.

nation du rapport entre les vitesses et les résis-
tances, et fixons principalement notre attention
sur les expériences faites à l'extrémité de la
grande conduite : ici, nous avions exactement
même longueur et même diamètre.

Si nous prenons le rapport de la vitesse à la
résistance dans chacune des expériences, nous
trouvons de grandes variations ; mais, clans les
moyennes, il y a une loi beaucoup mieux suivie,
ainsi qu'on le voit dans le tableau suivant,
nous avons porté toutes nos expériences, quel-
que anomales qu'elles fussent, sauf celles où la vi-
tesse était au-dessous de trois mètres et corres-
pondait à des résistances trop petites pour que
les rapports ne fussent pas trop affectés d'une
très-petite erreur dans l'observation.

Nous avons groupé ensemble , dans ce tableau,
toutes les vitesses du même nombre de mètres
abstraction faite de la fraction décimale. Nous
avons essayé d'autres groupes, et ils ont donné
des résultats au moins aussi concordans.

Ainsi, et en somme, les résistances sont très-
sensiblem ent proportionnelles aux carrés des
vitesses.

36. Dans la recherche du rapport de la résis- Rapport des
tance à la longueur et à la vitesse, nous pouvions Fésistances.

-, -.

Vitesses.
Réss- MOYENNES----- DES

---------
ShIlES DES

------,-...----,-.--..------
résist.tances, vitesses. résist. vitesses. carrés

des vit.
in. midi/1]. met. ma.

3714 4,5
3,56 4,5
3,77 7,5? 3,57 5,72 1,00 1,00 1,00
3)79 5,4
3,8f 67
4,09 7 , 3
4,7 1-1, ° 4757 197 ' 1128 1,64 1,89.

13,0
5,11- 12,254 18,9? 5'53

15, 5 1,55,- 2,40 2,71

6,20 15,6
6,26
6,35

17,5
, 6,4322, 0 19. 6 1,80 3,25 3,42

6,90 23,4
7,15 220
7,51 26,o?, o? i 7,42 24, 4 2,c2,3 4,32 4,27
7,61 23,2 1

8, Io 35,3
8,51 56,8
8, 62 31, 8 )54 33, 4 2'39 4'55 4'64.
8,91 29,8?

.. .,,..... _ ..... i
,
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aux diamè

tres. comparer des expériences où deux démens seuls
variaient, et en conclure directement leur rap-
port. Nous n'aurons pas le même avantage pour
celui de la résistance au diamètre : sur cent vingt
expériences faites en vue de sa détermination
( tableau N°. I), nous n'en avons point où les
autres élémens variables, les longueurs et les
vitesses , soient exactement égaux ; il faut en
conséquence que nous procédions indirectement.

En admettant que la résistance croit suivant
une puissance du diamètre, puissance entière ou
eactionn aire, positive ou négative, nous aurons
à rechercher l'exposant de cette puissance, et
es deux principes que nous venons d'établir aux
eux para,graphes précédens serviront à cette
echerche.

Soient
et D. Js adinetres des deux conduites que
nous ÇO, M parons ;

.et leurs longueurs respectives;
et y' les deux vitesses moyennes
- h et H'-1=-J1' les deux résistances,, (D,

ous
0<Q1 1)1)2 L' g,"tr3-12th eelr --I h' :

1Y.r

d' -,=-Iglog. (H -h ) L v2 - Ing. (11-7
oext

log. D - log D'

-noire tableau suivait montre les valeurs de x, que
les lcorupàraisonsious ont fournies. Nous avons
esignapàré principalement eell es de nos expérien-
eessurdes conduites différentes, où les longueurs
et «lesavitesses 1.présentaieit le moins de diffé-
rences.
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, Encore ici, en somme , nos expériences
trent que les résistances sont sensiblement t,eh
raison inverse de la première puissance du-dia-
mètre. La plupart des écarts autour du terme
moyen doivent être attribués à des erreurs d'ob-
servation.

r121SitC01....--,................, -, -

Diamètre. Longueur: Vitesse. Résistance. Exposant.

mèt. Ili. Illèt. miiiim .
0,0235 17,6 25,6 53,04
o, o5 19/5 20,0 r 8,o5 ço91
0,0235 32,6 19,6

57'5 1 13o, o5 3o, o i8,5 20,3 ) '
0,0235 32,6 19,6 57,5
o ,o5 303 12,0 11,2 0,77
0,0235 40,2 15,1 48,5/-} 1,13o,o5 40,2 16,2 23,5
0 , 0235 5o,5 13,7 49,3 1

o, o5 5o, o 14,5 24,3 S ''°9
0, 0235 5o,5 15,7 49/3 q'i,,
0,05 55,5 15,2 27,5 'XI1 :
0, 05 55,5 15,2 27,5 Les,
(:),10 54,6 ii)6 81 r ,.:.,y

o,o5 55,5 15,2 7,5
Orbiork,

0, 10 54,5 Io,' 5,9 3: -'lft9
0,05 55,5 15,2 27,5 1, ,,,,2
o, lo 80,6 10,4 8,6 ';',,
0, o5 55,5 15,2 27'5 1,13
0, or 8o,6 12,9 11,3 )
o, o5 19,5 20,0 18,0 08i
o, ro 54,6 11,6 8,1 1

o,o5 19,5 20,0 18,0 ?

0, 10 387, a/ 8,4 35,o
0,0235
0,10

5o,5
387,0

13,7
8,4

49,0 i 1,0035 o,

Moyenne ,..1 3



422 SUR LA. RÉSISTANCE, DE L'AIR
Observation 37. Quant au rapport entre les résistances et

sur la les densités de l'air, nos expériences ne peuventdensfte.
nous fournir de document. Nous ne pouvions , en
conservant l'égalité des longueurs, des diamètres
et des vitesses, ainsi- qu'il eût été nécessaire, faire
varier les densités. Elles suivent le rapport de
b h ( hauteur du baromètre, plus celle du ma-
nomètre) : or, on ne pouvait faire varier h sans
faire varier aussi la vitesse, et il,n'était pas en
notre puissance de faire varier b ou l'état du ba-
romètre; il a été sensiblement constant durant
toutes nos expériences.

On peut d'ailleurs douter que la densité ait
une influence sensible sur la résistance. M. Gi-
rard, dans les expériences comparatives qu'il a
faites, à l'aide des mêmes conduites et sous une
même pression Manométrique, sur le gaz hydro-
gène carburé et sur l'air atmosphérique, a constaté
que les dépenses , et par conséquent les vitesses
des deux gaz dans la même conduite, étaient entre
elles comme I00 à 75 : les densités respectives
sont comme 55,5 à ioo. Or, d'après ce que nous
avons dit au n°..34, abstraction faite de toute ré-
sistance, ou à résistances égales, les deux vitesses
doivent être entre elles comme V2,g-Gp' H à V
ou comme : ; (p' étant la densité du mercure
par rapport au gaz hydrogène, et ç par rapport à
l'air atmosphérique; mais 9' : 9 : : °,55 : ; donc

oo : 74,6. Ainsi, le gaz hydrogène
a la même vitesse, proportionnellement à la
force motrice dépendante de sa pesanteur spé-
cifique, qu'aurait l'air atmosphérique : il n'a donc
éprouvé ni plus ni moins de résistance, bien que
sa densité soit à-peu-près moitié moindre. Celle
de l'air atmosphérique est 800 fois moins consi-
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dérable que celle de l'eau ; et, dans les mêmes
circonstances, la résistance éprouvée par les deux
fluides ne présente que peu de différence, ainsi
que nous le verrons plus bas ( no. Si ).

Il est vrai que, d'après un raisonnement qui
semble assez plausible, puisqu'il est de même
nature que ceux que l'expérience a justifiés au
sujet des longueurs, diamètres et vitesses, la ré-
sistance serait en raison inverse de la racine cu-
bique de la densité; mais encore, dans cette hy-
pothèse, l'effet de la densité serait très-petit, car

b 1z

l'expression de la densité est 11 - étantT
un facteur constant : or, cette expression ne peuti
guère varier en réalité que dans le rapport den
orn,74.--Honi,o8 à o",4; la variation dans la racinel
cubique ou clans la résistance ne serait que de iooi
à 97 : on peut en conséquence se dispenser d'Yi,.
avoir égard, sans qu'on ait à craindre une erreug)
de deux centièmes.

(b) Etablissement de la formule de la; résistance.

38. Laissant donc la considération explicite Formule de

de la densité, nous conclurons que la résistance 1"résistance.

est en raison directe de la longueur de la con-
duite, du carré de la vitesse, et en raison inverse
du diamètre.

D'après cela, se rappelant que la résistance est
exprimée par H h, mettant pour la vitesse la
valeur trouvée ci dessus ( no. 34), et nomMânt-iil
un coefficient constant à déterminer par l'expé-
rience, nous aurons,

L.3T3i' (14 (b-4-
H ____ h n'

D . ( h --I-- /il).
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ou, en faisant n X n
Lc144 (b -1- TII /i=n

(

Pour une conduite déterminée, le facteur,.
T

+ h)2 ne variera que très-peu. A Rancié , où
'

nous nous sommes étudiés à faire varier, autant
que possible, les valeurs de h, les variations du
facteur n'ont été que de 14 à 15 : ailleurs, elles
seront bien moindres. Soit e le facteur particulier
à la conduite donnée, on aura pour elle

h L d4
D,

DIfterruirm. 39.11 ne reste maintenant qu'à déterminer le
ti."1" coefficient constant n : cette déterminationcoefficient. était le principal objet de nos expériences.

Si toutes ces expériences eussent été d'une
entière exactitude; si les conduites et leurs aju-
tages avaient partout les dimensions prescrites
ou admises dans le calcul, chaque expérience
donnerait pour n une même valeur, et une
seule d'elles suffirait à la détermination de ce
coefficient ; mais il .est loin d'en être ainsi. Pour
faire aussi complétement que possible cette dé-
termination fondamentale, et en même temps.
pour éclairer la question de toute la lumière que
pouvaient lui fournir nos nombreuses observa-
tions., -rai pris chacune des expériences portées
aux tableaux I, III et IV ( 1re section ), et j'en ai
conclu la valeur de n e à l'aide de l'équation

( H h ) D5
n

L d4 h
déduite de la formule ci-dessus.
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Je me borne à donner, dans les tableaux suivans,

la moyenne des valeurs trouvées pour une même
buse avec une même longueur de conduite, mais
sous diverses charges manométriques.

,..1IM11.1111MIPPEN1111111M/110«Ir

CONDUITE DE 01'1,10 DE DIAMÈTRE.

LONGPEUR Coefficient obtenu avec la buse de
de

la conduite. om,o5 om;o4-'1' orn,o3 Om,02

34-1: zite
.re

I I

r, 2,51

T. III, 3e. /zig.. 1828. 28

8o, 6 o,o186'
giL
0,0175 b,o2o

100,
120

241': 'e
22817

242
270

140
160

228
236

184, 225
221

18o 225 - 218 178
200 229 220 242 0,025
220 182 188 195 16
240 61 189 194 -17
260 202 208 214 18
280
300

177
191

200
225

i95
228

15àt
23

322 220 10 - 218 If) 0

344 271 244. 230 23
367 286 244 225 21
387 277 226 JIU

'oc
Moyenne... 0,0222 0,0210 0,0221 r,020



,GONDUITE DE 01'1,05 DE DIAlldTRE.

LONGUEUR Coefficientr.avec la Jueseede,,
ifé la

conduite.' '13'1,03 Orn, I

m.

GOND. DE 0'1,0235 DE 0,2

Malgré les irrégularités que présentent les ré-
sultats inscrits sur les tableaux ci-dessus, nous
ne pouvons nous empêcher de voir dans leur
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ensemble un accord assez satisfaisant, plus même
que celui qu'on aurait en déduisant (l'une ma-
nière analogue-le coefficientde la résistance que
l'eau éprouve dans ses conduites, des expériences
faites par nos meilleurs hydrauliciens. Les résul-
tats de la seule buse de om,ot de diamètre sor-
tent des limites admissibles ; mais, nous l'avons
déjà dit; ( 18 ), il y avait certainement une er-
reur dans son diamètre ; ce diamètre n'a pu être
vérifié : s'il eût été de oo,oi14 , les résultats se-
raient rentrés dans les limites et eussent donné
pour coefficient 0,024, terme moyen.

En examinant le tableau des observations sur
la conduite de or., to, on voit se reproduire sur
le milieu de cette conduite les anomalies dont
nous avons déjà fait mention (no. 53), et dont la
cause nous est entièrement inconnue : de 220
à. 280 mètres, nous voyons le manomètre éprou-
ver une baisse considérable, et cela quelle que
soit la buse employée : ainsi nous ne pouvons
attribuer ce fait à quelque erreur d'observation
1-est général ; il s'est présenté dans les observa-

tions faites en décembre comme en août.
D'ailleurs l'erreur de l'observation peut avoir

donné lieu, dans d'autres cas, par exemple dans
les expériences faites à 8o,n,6o de l'origine de la
conduite, à des irrégularités aussi fortes. Nous
avons dit que nous ne pouvions répondre des
hauteurs manométriques à un millimètre près
notamment dans l'intérieur de la

galerie;'
.et-qu'en

à.général nous avions une propension les y es-
timer trop fortes ; si nous les avions toutes esti-
mées de 0,2 de ligne seulement en sus de la réa-
lité à cette station , ce qui répondrait à 0,9 mil-
limètres de hauteur réelle, les trois coefficiens,

28.

9,35 0,0233 -6;6258"
19,50 241 1 258
36,30, 205j 269 397
40,20 238' 200 39'7'
50,05 25oH 244
5553 ; 223 245 3D

LONGUEUR
'

de
la conduite.

Coeffic. ave,c

0,m02

la buse de

Om,OI

311 .

8,9 0,0252 0, 0453
17,58 , 222 43,
25,11 I 238 404

- 23052,65
, 40,2 266 466
l 5c3,5 263 461

Moyenne... 0,0248 0,0450

426 sun LA RÉSISTANCE DE L'AIR

Moyenne 0,0232 0,0248 JD
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au lieu d'être 186, 175 et 201, seraient 225, 211,
et 265, et donneraient moyennement 254, tandis
que les autres ne donnent que 187.

Nous n'avons pas rapporté ci-dessus les résul-
tats des expériences faites hors de la galerie sur
la conduite de om,io , et que l'on voit au tableau
N.'. I : les erreurs de l'observation avaient ici
une trop grande influence sur les résultats du
calcul, elles les rendaient insignifians. Il en est de
même des expériences faites sur la première moi-
tié de la conduite, dans la galerie, avec la buse
de on',02 de diamètre ; et celles faites sur la se-
conde moitié, encore entachées du même vice,
ne doivent être regardées que comme approxi-
matives.

Voyons le résultat général des autres.
Les 48, portées clans les trois premières co-

lonnes du premier tableau indiquent une
moyenne de 0,0218

Mais nous avons vu que les quatre observa-
tions faites au milieu de la conduite étaient en-
tièrement anomales ; dans le cas où l'anomalie
serait particulière à notre conduite , on devrait
en faire abstraction, et alors nous aurions sur la
conduite de orn,i o diam. 36 suites d'expériences,.. . donnant moyennement 0,0228
conduite de orn,o5 diam., 12 suites . . . . 0,0240
conduite de ce1,o235. . . 6 suites.. . . . 0,0248

Moyenne pour les trois conduites. 0,0258

Moyenne des 54 suites admises.. . . . o,o252
Moyenne des 76 suites portées aux ta-

bleaux . . 0,0221
On devrait, ce semble, prendre le
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résultat moyen. 0,0232
j'ai cru cependant devoir adopter le plus

0fort.. ,0238
Io. Parce qu'il se rapproche davantage de ce-

lui qu'on déduit des observations des 7 et 9 dé-
cembre, faites principalement avec le manomètre
à eau, et qui sont par conséquent les plus exac-
tes; elles donnent jusqu'à om,o24o.

20. Parce que la tendance que j'avais à estimer
un peu trop haut la hauteur du manomètre clans
la galerie doit avoir exercé une influence sur le
coefficient conclu de mes observations.

Je ferai donc définitivement n( 0,0258.
La moyenne générale des observations, dont

nous avons conclu cette valeur, donne
b o,68, T 1,048, H =0,0273 et /1=0,0173;
d'où ,e 1,482, et par suite n =_. 0,01606. -Tel
est le coefficient cherché.

Sa valeur était trop importante pour que nous
voulussions nous en tenir à une détermination
indirecte ; nous l'avons aussi déduite de nos
meilleures expériences, et sa valeur a été telle
que nous venons de l'indiquer.

Je me bornerai à citer pour exemple des déter-
minations directes celles qui ont été faites sur
la conduite omoo de diamètre avec la buse de
0.11,3. Ici, H et h ont des valeurs plus analogues
à celles en usage dans la pratique que celles
qu'on aurait en se servant des autres buses. Nous
avons pris, dans le tableau Y'. III, les observa-
tions où la quantité d'eau motrice était de *0,027
à 0,o3o, et celle des deux portées au tableau, à
l'extrémité de chaque longueur, qui était la plus
régulière.
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Afin de montrer l'influence du facteur baro-
métrique et thermométrique e, sur le plus ou
moins de régularité des séries qui présentent les
coefficiens conclus, nous avons mis en regard
la série des. valeurs de n et celle des valeurs de
n e; en indiquant la différence de chacun des
termes.aveç.le terme moyen de la série, ce terme
moyen était représenté par i. On se rappellera
que

( b h' y ( H- h ) D5n et n_(1) + h )1' h L d4 ,
h L (Fe

.51":=1:12Wl.

n e

0,04
o o6
o, o3
o 0)
0,06

6,bo
0,05
-0,10
010
0,05
o,o6

On voit, par ce tableau, que les différences
entre les diverses valeurs de n et de n j2 sont de
même ordre , et par conséquent que l'in troduc-
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tion des élémens variables de-'la densisté-b44 h',
b -±h et T n'a pas apporté 'ùfie,régularité'plus
sensible dans la série des éoeffi.ciens aitisti`Yla

déterdination:de ii, qii0) DOIIS avons' dard
faite indirectement, va daiis
calcul, est aussi exacte '4ti si on Peritiditière-
ment faite d'une manière direète.

La valeur moyenne de te(o,eri56) estlien aussi
celle quirésulte de l'ensemble denos observations;
mais les raisons que nous avons exposées plus
haut, et qui nous ont portés à préférer la moyenne
0,0238 à la moyenne, générale o,o232, nous por-
teront encore à prendre l'analogue au premier
de ces deux nombres, c'est-à-dire o,o16o.6.

Ce coefficient conclu des expériences faites
sur une conduite en fer-blanc rne parait devoir
convenir également à une conduite de toute au-
tre matière. L'expérience a montré que les cir-
constances du mouvement de l'eau sont sensible-
ment les mêmes dans des-tuyaux- de plomb, de

fonte, de poterie, de.hOis.,,;.em.,( Dubuat , Prin-
cipes d'hydraulique): pourquoi en serait-il au-
trement pour le mouvement de l'air? Dans tous
les cag.VCIe-SIM,blécules du flnide ,que l'on consi-
dere Se logenieiit "èt se fix-eifdieni entre Is b.Spé
rités des paroi de'làf condtiité; elles. y forme-L

raient .coniine tine'COuChè ou revêternent infini-
ment Mince) 'et c'eSt sur ce revêteitterit`qUatit-
terait et glis erait la Masse génefale.

.40- Ainsi, l'équation donnant la valeur 4-.1e la

résistance sera;

H - h o,o 606 D5 ( b h y'

Habituellement, dans nos machines soufflait-

Ld4 h (b 4-h)T

0,19

Expression
définitive de

la
résistance.

LONGUEUR

de
a conduite.

VALEURS

il

DE

mèt. JMIL
100 0)0194 -1- 0, 9,5 o, 0285
120 0,0185 o, 19 0,.0272
14o 0,0161 0,03 o, 0236
160 0,0163 o,o5 0, 0241
200 0,0i51 o, o3 0,0221
220 0,0159 0,02 0,0234
239 0,0146 0,07 0,0214
259 0,0137 0, 12 0, 0201
280 0,0157 0, 00 0229_0,
3oo
322

010149
0,0141

o, 05
0, 10

0,0217
0,0205

344
367
387

0,0141
c,0148
0,0149

0, 10
o, o5
o, o5

0,0205
0,0215
0,0216

Moyenne.. 0, 0156 0, 0228
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tes, h différera fort peu de b H- h; on peut
en conséquence substituer ce second facteur au
premier; et comme il sera unipeu plus petit, la
substitution ne peut qu'augmenter la valeur de
la résistance, ce qui ne saurait avoir aucun mau-
vais effet dans l'application : au reste, nous com-
penserons en partie cette augmentation, en di-
minuant un peu le coefficient constant, et nous
établirons finalement

h L d TH h o,o1.6
(b+h

C, Corollaires.
Valeur de H. LL. De l'équation ci-dessus, on déduit

d4TH= h 0,016 (Hh)
Valeur de h. 42. Et

h
rYd T

-4- 1
b+k )

jours de mettre pour h iineTvaleur prise ap-

premier membre, et on aurait h, en résolvant

proximativement. Au reste," si on voulait une
entière rigueur, on ferait passer b h dans, le

Dans le second membre, jsuffira.presque ton-

une simple équation du second degré.
L d4. TLe facteur complexe o,o16

D5 (b +h)
L (14

(no. 38) o,oi OP 1 , est, à proprement par-._ D5-
ler, le Acteur de la résistance; il en exprime l'ef-
fet; il est le rapport entre les deux pressions ou
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forces qui:,--agissent aux :deux extrémités de la
conduite ; une de ces forées étant donnée, il fait
connaître l'autre.

43. Examinons maintenant jusqu'4 quel point Comparai-.
lesrés,nitats desAOrmules conconlenVa-vec ceux son entre les
que nos expérienées ont donnés... ,-;-)H.

A Rancié , on a 5,9f)

h et"511irlin

'

0,024 -±

4 l'aide de cette expression., j'ai calculé,-,peeny
chadune de nos expériences, la valeur de h, etje
l'ai portée à la dernière colonne des tableaux
nos. I, III et IV, à côté de celle donnée par. l'ob-
servation.

En les comparant, on ne trouvera, :en général
que de petites différences. Lorsque j'ai fait pour
la première fois cette comparaison, j ete .frappé
et très-agréablement surpris :,je voyais une fot!,
mule que je venais d'établir,, non sans' quelque
méfiance, donner des résultats qui suivaient as,
sez fidèlement ceux de l'expérience, dans tputes
leurs variations, leurs hausses et leurs.- ;1:lais-
ses ,..et cela quelles que fussent les conduites,
les "bises et les quantités d'eau motrice em-
ployées.
, La majeure partifi,des4fférences provient aps

erreurs' dam- ,res'ims afien 4s, quantités-. obser-
vées. On S'en convaincra en comparant celles où
Fon remarque unedifférence notable avec leurs
analogues dans 'la:série qUi.précède et dans ...celle
qui suit immédiateMent : elleS.,devraient.tenir le
milieu entre, les :(ku,lî analogues, etej4e le
tiennent pà

résultats du
calcul et

ceux del'ob-
servation.
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Si les 'différences entre'les hatitéïirefifiaridîné---
triques calculées et observées' *sont.eii'géiiére
petites, elles le seront encore plus danSles con-
séquences que ces hauteurs fournissent à la pra-
tique;. c'est-à-dire; _dansAuLtale* Vitesésiet
des dépenses odiquantités Ces
quantités, ainsi que nouS" le verrons bientôt': dont
comme les racines carrées des hauteurs manomé-
triques; et,-vu la petitesse de la différence entre
les hauteurs calculées-et observées, nous pouvons
dire que la différence entre les dépenses calcu-
lées et Wg dépenses réelles` !né Sera'ci-de ninifié de
làjpréinièré:rdIté
si ,èée erif.re léà'hantenrs .dieité?

Considéra- 4....'L'aCcôrd * entré lés réâtiltaiS du càlêui'ét
Lions sur la ceux de l'observation, en montrant quefaliii
théorie ad- mule''ëntipliijiée différait pen:We'téelle

mise. pu ddrne ifrréi-theoriè entiereinent rigÔutetise ,
m'a'pléiiiëifidnErasSii.ré,''Car, je ne:Mer.disSIMUlalà
pas 'cpYé baSeqnëlquefoiS''ides raigoiniW-
meneet M'es conséquences siir des faits oneitréS
principe ' gni n'étaient -'itrals qïfapprokii`naeé=
ment. Ainsi , j'avais admis que la résistance à:ait
exprirriepar H '=--=e:7-i`_; H étant la hautiii du 'Ma-
nomètre'adapté' ab. tonne de la tromPei'tandis
que Pati`tre'inanoinètre Mdtinanf h ;
diatement placé sur la conduite j'avais ene8ie
admis qt.leit 'pliiS'eXacténient ( Ye.
était la hahteiif dberia" Ï7iieSse a'Vec lr I

"(r)
RelatiVeitlée, `à. Ii M'ereie SiiPi3bSiff5h

pouvait'objeeter'qile la-reSiStaiice -est
quée par la différence des deux manomètres
deux erirém t és dela condnite lors qifil s sont teSitS
les deux placés ou sur des réservoirs, ou Mun édia-
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tement. sur la conduite qu'on suppose' terminée
par une buse, qui en rétrécit l'orifice; mais que,
dans nos expériences, nous en avions-un sur la
conduite et l'autre sur le reservoir,odtonne de
la trompe établie en tête-de; là conduite, et que
celui-ci, n'étant pas, comme lé'premier,,influencé
par la vitesse de l'air dans les tuyatiïF;Till'était pas
dans une circonstance semblable,,et'ii&,donnait
pas l'indication qu'il eût donnée'S'il eütété:placé
sur la conduite. L'expérience notis à Montré que
lors même que l'objectidn serait fondée en -ril-
gueur, il ne saurait résulter dë notre Snbsition
aucune erreur sensible, et que le manomètre
placé sur la conduite prèscle la trompe eût sen-
siblement donné la même indication flue celui
de la trompe même. Lorsque faisane le Obsérl
vations du tableau n°. IV, ;erw partant du fond de
la galerie, nous portions le-manomètre de 4o. en
4o mètres, nous voyions la colonne de mercure
augmenter d'environ une ligne à'i-chaque station,
et lorsque.nous, étions ntréé:de la galeeie,' à
8o mètres ou .à deux stations de là 'trempe ;.i.1
s'en fallait de 'deux lignes que-cette 'Colonne né
fût égale à celle diÈrnantimètre- delà: trompé",
preuve- que la hauteur decelui-ci 'était tin ternie
de notre progression, et ,qteelle était égaleldell'è
qu'on aurait eue .en plaçant l'instrumenV'stina
conduite près de la trompe. -Par- exemple; dans
Pava nt-dernièredes expérienceSd'utableau d'AV,
en comptant les \distances,- à:Partir de'yextréinité
de la conduite ; et en se rappela:rite:é la tronipe
est à 587 mètres de cette extrémité,.on. a pour les

Distances, 227; 267 ; 307; 347; 587 met.
Haut. manotnétr. 22,1; 26,6; 51,1 ; 40,1 mil.
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est extrêmement grande, la pression sur les pa:-
rois n'est pas, dit-on, assez forte pour repousser
les balles qui sont fournies au canon par un tube
perpendiculaire à sa direction. Mais, 'rentrant
dans les faits présentés par notre conduite, faits
qui se reproduisent certainement dans toutes les
conduites des machines soufflantes ordinaires
je remarquerai que si j'avais commis une erreur
sensible en regardant h comme produisant la vi-
tesse de sortie, l'erreur serait d'autant plus con-
sidérable que la buse serait d'un plus grand dia-
mètre par rapport à celui de la conduite: Or, il
suffit de jeter un simple coup-d'oeil sur..1 ta,
bleaux des valeurs du coefficient de. la rées -
tance, valeurs déterminées clans la supposition
que h est la hauteur due ala vitesse de sortie,
pour voir que la différence dansle diamètre des
buses n'en a produit aucune, en un sens déter-
miné, dans mes estimations : ainsi, dans la con-
duite de oin,io de diamètre, la buse de oi.,o5 a
donné moyennement 0,0222 et celle de ogi,o3 a
donné 0,0_22 I ; dans la conduite de oni,o5, la buse
de oni,o3 a indiqué 0,0232, et celle de o11,o2,a
indiqué 0,0248. Qu'on compare, dans les tableaux
de nos expériences, les valeurs de h données
par l'observation et celles déduites de notre for-
mule, on n'y verra pas en somme des différences
plus grandes lorsque l'air de l'orifice de lA buse
à été les 0,73 de celui de la Conduite; tq,lors-
qu'il n'en a été que les ,o,16 ou les o,o.;et.tnême

. .

les 0,04. Le fait est positif.
Au reste, je suis loin de prétendre et même

de croire avoir établi une théorie..011 formule
exacte et complète de la résistance : j'espèreque
d'autres en donneront 'par la suite une plus ri-
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40,1 millimètres est l'indication du manomè-
tre fixé à la trompe : les autres nombres de la
même ligne sont les indications du manomètre
portatif; et en4 examinant la loi de ces indications,
on conclut que si ce manomètre eût été porté
sur la 'Conduite à 386',5o, il eût aussi indiqué
4o, i millimètresest-à-dire une hauteur pareille
à celle qu'il avait sur la trompe. Ainsi, que le
manomètre ait été placé sur la trompe ou sur la
conduite près de la trompe, il aura donné une
même valeur de et Hh, tel que nous l'avons
pris, peut être regardé comme exprimant la ré-
sistance.

Est-il aussi positif que q) h soit la hauteur due à
la vitesse de sortie ? Tout me porte encore à
croire qu'il n'en diffère pas d'une quantité sen-
sible, au moins dans les .cas qui intéressent la
pratique. h n'indique, strictement parlant, que
la ,pression de l'air contre les parois de la con-
duite: cette pression est bien la mesure de la force
élastique.de l'air près l'orifice de sortie; mais l'air
ne sort pas seulement en vertu de cette force, il
sort encore en _vertu de la vitesse déjà acquise
dans la conduite-;;à:.:tel. point qu'au-delà de la
conduite, le courant se continue en pleine at-
mosphère bien qu'il n'y ait plus de pression
exercée sur les parois ; à tel point que, nous-
mêmes, nous n'avons plus su où placer le mano-
mètre , lorsque la conduite ne portait pas de
buse , pour qu'il indiquât la vitesse de sortie;
que nous l'avons porté à 20 mètres de son extré-
mité, pour qu'il donnât une hauteur signifiante,
et qu'il est encore douteux que cette hauteur
corresponde à la vitesse ; à tel point que clans le
fusil à vapeur de Perkins , où la vitesse du fluide
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goureuse et plus générale et je m'estimerai heu-
retix si mes expériences leur fournissent quel-
ques moyens à cet effet.

Expression 45. La valeur de h (A° ..42) , mise dans l'ex-de la vitesse

en fonction pression de là' Vifessé 56h/ii
b

T (n°.34),
de H.

donnera pour expression en fonction de H, toute
réduction faite,

'11D'
- 2901 ViLd4±-62,3 b -1-- h

,NOuS avons di`e4tie dans le facteur b Li- h on
mettrait Our h'iiee valeur prise par estimation.
Mais on peut encore dans la pratique faire dispa-

b h
raître :tout.4 facteur , variable dans une

même conduite, et cela sans que son élimination
oirphitôtsâ coirrersidn-en une quantité constante
donne uné 'erreur tirant à Conséquence.

Qu'il s'agisse d'un Ventilateur dans les mines,
'pôrtarit line longue conduite; h y sera au-des-
àoïts. de eim,oi,ret il peut être négligé, sauf à faire

légère atig:méptation dans la valeur de b,
c'eStwà-dire 'dans lé-lerme moyen du baromètre

-enable à la'19calité: T sera donné par la tem-
péfflüre moyerine dans cette même localité ; et
p;ériéÉalemeiit,' pour -.Yentilateur, on peut
prendre 45 D' pour lé dernier terme du dénomi-
nateur ails le i.adicat;';ce terme :n'influe guère
que par sa racine carrée dans laValeur de v; il
y influe' très-peu étant fort petit 'p'-rapport à
Ld, dans les longues conduites; etanS les

trèstougueilpeut même être négligé:
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Voyons ce qu'il sera généralement dans nos

usinespétallurgiques..
Dans ces :usines , .h ne va-

rieique de. . .... . . .

Sa- valeur, dans.,nos feux de
'forge de diverses espèces, ne varie
que de..

. AD5229ot
d4 4.. 47 D5

o7,o2 à oix4,o8

0111,02 à orn,o4
:

orn,o4 à orxi,o6
Dans les hanfs-lfônineanx à

charbon .de bois, de -
Dans les très-hauts-fourneaux

à coak, de ér,o6 o,o8
La hauteur du baromètre:-Vatiéra de' éni,76

à 0'n,70 ;.car au-dessus de 890 mètres d'éléyatign
aki4lesSSde.la mer, il y a 'Ou d'usines.- -

Le thermomètre.y serà à-peu-près entre 8 et
200, et par conséquent T entre 1,032 et i,o8.

Ainsi, dans une grande usine.de nos plaines,
.où l'on -aiirait b = 0,755, h _-_--_- 0;675 et T i,o6,

b -4- h . ,
le. facteur serait 0,78 : dans une petite forge

de montagne, ou b=0,71, h=.-_o,64, i,o4 ,
il serait 0,72 en adoptant .le:facteurf.moyen
0,75,,:te*rnie qui le reinferMeb:d'eAfe-nSrait:47e.
L'erretWiliii'Pent en résulter' ne serait èmeirde 3
à.:4*--iceiitimèti'W dans là valeur dû terme ; Mais
comme ce terme n'influe, que peu dans la valeur
du radical, que l'influence est encore affaiblie
par une extraction de racine, il n'est, pas à

résulte une erreur 0.e, eus.
d'iinTantièYrib dins l'eXpreSsiol. 4%*

qlie4erait ainsi .

met.
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46. Dans le cas où la conduite serait entière-
ment ouverte à son extrémité, c'est-à-dire qu'il
n'y aurait point de buse, alors on auraitd----- D;
et vu qu'il n'y' a point de contraction de veiné à
l'orifice de sortie, on diviserait par 0,93-(ii°:34),
et l'on aurait , '

V = 320
L 47 D

BD mèti

Expression 47. Les expressions de la vitesse donheront
de la dépen celles de la dépense des conduites len mufti-se, en vo- -

lume. pliant paill'orifice dé" sortie : appelanu'ice4e
4

dépense Q, on aura généralement,

Q=2279/'
LW 5

D5
L 47 d4

met. ctib

Cette quantité ou volume d'air débité serait
àla densité que l'air a clans la conduite on, ait
rit le volume pour une densité correspondante
à une hauteur barométrique quelconque 6', en
multiPliant l'expression ci-dessus par le rapport

des deux densités,
b -4- h

En poids. 48, Si l'on voulait la dépense exprimée en
masse ou poids de l'air sorti, ce qu,. convient
Mieux aux comparaisons, on se rap-,Pellerait
qu'un mètre cube d'air atmosphérique à 00 de
température et om,76 de pression .4arométrique
pèse i ,299 kilogrammes, et que, par 'conséquent,
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b +-h

à t° et b --H h de pression, il pèse 1,709

la masse ou poids P serait donc donné par

HD5.
P =-3895

i T-)5 kilogr.
T 47

49. Dans le cas où la conduite serait entière-
ment ouverte à son extrémité, on aurait pour le
volume d'air débité

b hvf

Q= 245o

T. 11I, 3e, iivr. 1828.

H1)5 mèt.
I, -1- 47D

5o. Appliquons cette formule aux expériences Comparai-
v lesque M. Girard a faites sur les dépenses des con- son avec

xe penencesduites qui servent à l'éclairage de l'hôpital Saint- de M. Gi-
Louis, à Paris, les seules de ce genre qui soient rard,
parvenues à ma connaissance.

Ici, l'on a H om,3383 du manomètre à eau,,
ou om,002488 du manomètre ainercure. Je donne,
dans le tableau Suivant, les résultats que j'ai
obtenus, soit sans avoir égard à la contraction,
de la veine, soit en y ayant égard, c'est-à-dire
soit avec 2450, soit avec 2279 pour-coefficient.

29
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Comparant les résultats de l'expérience à ceux
du calcul , nous voyons

i°. Que dans la conduite de om,o8i2i, les pre-
miers sont d'environ un tiers moins grands que
les seconds ;

2'. Que dans la conduite de oni,o1579 , il y a
presqliè égalité : en somme, les résultats dé l'ex-
périence tiennent le milieu entre les deux ré-
sultats du calcul, ils ne diffèrent pas de-26 des

uns et des autres. Pourrait-on en conclure qu'il
y avait une contraction de veine, mais peu con-
sidérable, à l'entrée de là conduite? Quoi qu'il
en soit, on peut dire que les résultats du calcul
sont, dans cet exemple, aussi concordans avec
ceux de l'expérience qu'on peut le désirer.
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Quant à ce qui concerne la conduite de

0'11,0812, je suis porté à croire qu'il y a quelque
erreur dans le diamètre ou un obstacle au mou-
vement qui aura diminué le produit Obtenu.

51. Comparons encore notre formule de la Comparai-
dépense son avec la

formule re-
lative au

mouvement
de l'eau.

245o
L±47 D

ou, en employant un manomètre à eau,

=-_. 664
L + 47D

avec celles que l'on a données pour le mouve-
ment de l'eau dans les conduites. Les princi-
pales sont celles de MM. Prony et Eytelwein.
Dans les cas où les vitesses ne sont pas extrême-
ment petites,

Le premier donne,
21

20,77

fID5.

111)5

et le second',

Q 2o,8 1,/ HW (2).
L-+-54 D

(I) Recherches physico-mathématiques sur les eaux
courantes.

(2) Annales des Mines, tome XI, p. 444. L'auteur éta-
blit pour expression générale de la vitesse,

1'625 1A-el/ L-1-54D'
54HD

multipliant par la section de l'orifice-'r4 D2, et mettant

pour g sa valeur 9,8088 rnèt., on a ,

IID5
L 541)

29.
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Diarnètr.

CONDUITE.

Longueur.

QUANTITÉ

l'expérience.

D'AIR D'APRÈS

sans contrac-
tion.

1.8 CALCUL

avec contrac-

inèt. .

0,08121
' mél.

---149.

-Tua. cul,
0 4143,

m..11,
0,0197

ma. eub,.
o,o I 84

Id. 376 0,0086 0,0120 0,0110
Id. 623 o,0063 0,0091 o,0085

0,0159 67-58 °,gi44 0,0142 0,0132
Id. 36,9 0,0653ô 0,00625 0,00581
Id. 37,5 0,00573 0,00620 6,00576
Id.
Id.

55,9
56,8

_
0,00512,
o,o0492

o,00,510
0,00506

0,00474
0,00470

Ici. 85,q' -o-ioo4ro 0,004 r3 0,00384
ici. 86,1 0,00396 0,00412 o,00383
Id. 109,0 0,00323 0,00364 0,00338

i

r r 1 ,`d 0,00335 <3,0°363 0,00337
126 0,00307 0,00340 0,00316



444 SUR LA RÉSISTANCE DE L'AIR

Ainsi, notre formule, aux coefficiens numé-
riques près, est exactement semblable à celle de
M. Eytelwein. Elle le sera également à celle de
M. de Prony, lorsque la longueur de la conduite
sera très-grande par rapport au diamètre, et
qu'on pourra en conséquence négliger le terme
54D.

Dans une même conduite, sous même charge,
les dépenses sont comme les coefficiens ; la dé-.
pense en air atmosphérique serait donc, dans ce
cas, à la dépense en eau , comme 664 à 20,8 , ou
comme 31,9 ài ; elle serait comme 29,7 à 1, Si
l'on eût conservé le coefficient 2279: le rapport
entre les racines carrées des densités spécifiques
eût indiqué 28,3 à i ( 37 ). L'air éprouve-t-il
proportionnellement une moindre résistance que
l'eau ? Au reste, la différence, bien que notable,
n'est pas grande.

ART. II. De la résistance des coudes.

Nature de la 52. Toutes les fois qu'un corps en mouvement
change, par la rencontre d'un obstacle, une di-
rection qu'il avait déjà suivie , il perd une par-
tie de sa vitesse ( représentée, comme l'on sait,
par sinus verse de l'angle formé par les deux
directions ). Ainsi, lorsque l'air suit un tuyau
coudé, à moins que le coude ne soit parfaitement
arrondi et que toutes les molécules fluides n'en
prennent exactement la courbure, l'air perdra
une partie de sa vitesse ou de sa force élastique.
Si donc on place un manomètre immédiatement
.avant le coude, et un autre immédiatement après,
leur différence devra indiquer la force perdue.

Mais nos instrumefiS étaient loin d'être assez
sensibles pour donner de telles indications avec

résistance.
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quelque précision. Nous avons, en conséquence,
rendu nos coudes très-forts ; nous les avons mul-
tipliés, et nous avons placé deux manomètres
avant et après ces coudes ; nous avons comparé
leur différence à celle qu'on avait eue en les adap-
tant à une conduite rectiligne, ayant à-peu-près
même longueur, et présentant, autant que pos-
sible, les mêmes circonstances de mouvement.
De cette manière, nous avons pu obtenir quel-
ques aperçus sur les pertes de vent que les
coudes peuvent occasioner dans les usines, mais
nullement obtenir des données assez précises
pour Servir de base à une détermination de la
résistance due aux coudes et à une formule qui
exprimerait cette résistance avec quelque exacti-
tude.

55. Le tableau suivant présente les résultats
de la comparaison de quelques expériences por-
tées au tableau N°. II avec celles qui leur étaient
le plus analogues , dans le tableau N°. I. H re-
présente toujours la hauteur manométrique au
commencement et h à la fin de la conduite.

Lorsque la longueur de la conduite anguleuse
tombait entre deux longueurs de la conduite
rectiligne, comme dans la première comparai-
son ci-dessous, nous avons pris pour les valeurs
de H et h, dans cette conduite rectiligne, les
moyennes entre les deux valeurs données immé-
diatement par l'observation.

Considéra-
tions rela-
tives à la
pratique.
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Le propriétaire d'usines, se bornant à: consi-

dérer ces comparaisons sous le point de vue éco-
nomique, verrait ici deux sortes de conduites,
les unes droites et les autres très-angulaires,
auxquelles on a appliqué une même force (Même re':.
quantité d'eau ), et en représentant par ioo la
quantité d'air fournie par les premières, il trou-
verait, ainsi qu'il suit, le produit des secondes.

BUSE DE

0m,031o'n,o2Icro
Pour la conduite de orn,05 de diamètre, à

7 angles de 45°.
ii angles pareils
15 angles pareils
Pour la conduite de oni,o235 , à
7 angles de 90°
s angles pareils

15 angles pareils

7-)
73

-ce

fQ

Pt.
a.)

o
c--CO CO 0 Cl cl cl

cl cl cl cl cl cl Cl cl cl0 0 0 0 0 o o o o o o o
ô o So ci 'ôôôôôcpo

Non sans quelque surprise, il remarquerait
que le déchet éprouvé n'augmente pas avec le
nombre d'angles, et qu'il n'est pas plus grand pouf
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Mais il verrait que ce déchet est d'autant moin-
dre que la buse est plus petite, ou, ce qui revient
au même , que la conduite est d'un plus grand
diamètre par rapport à celui de la buse : lorsque,r) ,C5 0 0 0

Cs

o
o

cll o.)
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<D CU ID CI)
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le rapport est de 5 à 2, le déchet n'est que de
.
à 15 pour too ; il est de 25 lorsque les diamètres

0 (,) tJD ci; a; CD ,5 Cl)
4, G 4-4a -0 a a0 0 0 0 0 0

t-t - .
sont comme 5 à 3.

En réfléchissant sur la nature de la résistance
et sur la force tout-à-fait inusitée des coudes ici
employés, il pourra conclure qu'en arrondissant
bien les coudes qu'il serait forcé de faire faire à'-C) '-C)Ln "d o o



On voit dans ces expériences :
I°. Que les hauteurs h croissent à très-peu-

près comme les hauteurs H;
2°. Que les résistances croissent dans les deux

conduites exactement comme les forces ou pres-
sions motrices H : la constance des rapports, por-
tés aux deux dernières colonnes, le prouve.

3.. Que les résistances, croissant aussi à très-
peu-près comme les valeurs de h, seront propor-
tionnelles aux carrés des vitesses ;

4°. Que les valeurs moyennes de h, clans les
deux conduites , étant entre elles comme ioo
à 72, les quantités d'air écoulées seront comme
100 à 85. Ainsi, le déchet dû aux quinze coudes
ou plutôt aux quinze angles vifs de 900 sera de
15 pour Io°.

55. Cherchons à aller plus avant et à voir Si
nous ne pourrions pas déduire de nos expérien-
ces , au moins approximativement, une formule
générale de la résistance due aux coudes.

Du Buat, auquel nous sommes redevables de
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ses conduites , et en augmentant même un peu
leur diamètre clans la partie coudée, il peut, si-
non prévenir tout déchet, du moins faire qu'il
ne soit jamais d'un à deux centièmes.

Considéra- 54. Après avoir fourni quelques données â la
fions tbéori- pratique, je pourrai aussi offrir au physicien

quelques résultats, qui ne sont pas, ce me sem-
ble , dénués de tout intérêt : ce sont ceux que
donnent les expériences faites comparativement
avec le manomètre à eau à l'extrémité des deux
conduites de om,o235 de diamètre sous divers
degrés de pression ou diverses quantités d'eau
motrice; elles sont rapportées à la fin des ta-
bleaux NOS. I et II.

Au-delà du manomètre extrême, nous avions,
en guise d'ajutage, un tube de im,8o de long et de
même diamètre que la conduite (n". 14 ). D'a-
près l'ensemble de nos observations, il produi-
sait, quant à l'élévation de ce manomètre, exac-
tement le même effet que la buse de 0'1,02, et
par conséquent l'indication manométrique ne
peut différer que très-peu de celle à laquelle se--
rait due la vitesse de sortie et même la vitesse
de l'air dans la conduite. h sera cette indication,
H celle du manomètre à l'origine, et par suite
H 1i sera la résistance ; je rappellerai que la
conduite brisée présente 15 angles de 900, et
qu'elle a 52111,4 de long ; la conduite droite en
a 5o,6.

ques.
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assanemnalhaelltreWL-um,

1\1A NOMTRE. H
Eau

dépensée
en une

seconde.

H

Gond. Coud.

h

Coud. Coud.

FI

Coud. Coud.
droit e. brisée. droite. brisée. droite. brisée.

Zn. ub. mil. mil. mil. mil.
0,015 22,6 23,5 o, 8o 0,63 0,965 0)973
0,018 36,5 32,1 1,26 o,8o 0,965 0,975
0,022 51,o 4813 '170 1,26 0,967 0,974
0,025 55,o 52,8 1,92 7,36 0,965 0,974
0,028 62,3 62,3 2,06 1,53 0,967 0,975
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tout ce que nous savons sur l'effet des coudes
dans les conduites d'eau, a établi, par des expé-
riences précises, que la résistance provenant des
coudes est proportionnelle au carré de la vitesse
du fluide et aux carrés du sinus des angles d'in-
cidence et réflexion du filet central ; naturelle-
ruent, lorsque ces angles étaient égaux, la résis-
tance était proportionnelle à leur nombre.

Voyons ce que nos expériences nous appren-
nent sur ces divers objets dans le mouvement de
l'air.

Je remarquerai d'abord que la différence entre
les deux hauteurs des manomètres placés aux
deux extrémités d'une conduite coudée expri-
mait la résistance totale, tant celle due à l'action
des parois que celle due aux coudes. Pour savoir
la part qui revenait à chacune, j'ai calculé la pre-
mière d'après la formule précédemment exposée
( n°. 4o), en faisant comme si j'avais à déterminer
la résistance d'une conduite rectiligne d'une
longueur égale à celle de la conduite coudée ;
je la retranchais de la résistance totale, et j'avais
la résistance uniquement due aux coudes. Dans
le calcul de la résistance des parois , j'ai admis,
pour chaque conduite et chaque buse, le coeffi-
cient que l'expérience m'avait indiqué lui conve-
nir, et qui est porté au bas des colonnes respec-
tives des tableaux donnés au n°. 39 : de cette ma-
nière, l'effet de toute erreur qui avait pu être
commise dans l'estimation des diamètres, tant
des conduites que des buses, disparaissait, et j'ai
pu me servir des expériences faites avec la buse
de oin,ot de diamètre.

Après avoir obtenu les résistances dues aux
coudes, j'ai examiné le rapport qu'il y a entre
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elles et les vitesses ; les angles de coude étant
les mêmes, ce rapport est indiqué dans le tableau
suivant; nous y avons réuni par des accolades
les termes comparés entre eux et formant autant
de séries.

J'ai ensuite cherché à comparer les résistances
avec les sinus des angles, après avoir réduit les -

résistances à ce qu'elles seraient sous une même
vitesse, d'après le principe qu'elles sont propor-
tionnelles aux carrés des vitesses. Ce rapport des
résistances aux vitesses est marqué dans les deux
dernières colonnes du tableau : on en a deux
séries, une pour chacune des deux conduites ;
le nombre relatif à la résistance se rapporte à la
résistance notée sur la même ligne horizontale.
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Nous voyons par les faits portés à ce tableau :
i. En ce qui concerne le rapport des résis-

tances aux vitesses,
Que dans la conduite de om,o5 , les résistances

croissent dans un rapport plus grand que celui
des vitesses, et qui approche moyennement de
leur carré ;

Que dans la conduite de oni,o255 , il dépasse
le carré, et,

Par suite, nous pourrons admettre que la ré-
sistance due aux coudes est aussi proportionnelle
au carré de la vitesse du fluide.

2°. En ce qui concerne le rapport de la résis-
tance aux sinus de l'angle de coude, ou plutôt
de l'angle de réflexion (lequel est moitié du sup-
plément de l'angle du coude ) ;,

Que là où nous voyons égalité. de vitesse et du
nombre d'angles, la résistance est; terme moyen,
à peu près proportionnelle au carré du sinus de
l'angle de réflexion. Ainsi, dans les deux cas où
la vitesse est de 10'4 et le nombre d'angles de 7,
la résistance est comme le sinus élevé à la puis-
sance 2,3; dans les deux cas où la vitesse est de
13m,1 (ou 5'1,2 ) , et le nombre d'angles ii,
le rapport est celui du sinus élevé à la puis-
sance 1,7.

3'. En ce qui concerne le rapport entre la ré-
sistance et le nombre d'angles de même gran-
deur:-

J'ai vu avec étonnement que les résistances
étaient loin de croître proportionnellement au
nombre de coudes, et il me semble que je ne me
suis pas trompé dans mes estimations. Après
avoir ramené les résistances à ce qu'elles seraient
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si la vitesse était la même, on. Voit, par l'avant-
dernière colonne du tableau, qu'elles croissent
d'abord avec le nombre des angles, quoique
dans un moindre rapport ; puis, qu'elles crois-
sent moins rapidement ; enfin qu'elles décrois-
sent lorsque le nombre d'angles augmente en-
core. Cette espèce de paradoxe ne serait-il pas de
même nature que celui que présente également
le mouvement des projectiles dans un milieu ré-
sistant? Au-delà d'une certaine limite, la portée
ou amplitude du jet diminue, quoique la force de
projection augmente encore : l'obstacle au mouve-
ment, la résistance de l'air atmosphérique, croît
encore ici à-peu-près comme le carré de la vitesse.

Ce phénomène serait en conséquence d'autant
plus marqué que les conduites seraient plus ré-
sistantes ou d'un plus petit diamètre, toutes
choses égales d'ailleurs ; il sera par suite plus
marqué sur la conduite de oni,o235 que sur
celle de om,o5. Dans la première, nous voyons
les résistances, tant la résistance totale que les
résistances partielles, rester à-peu-près les mêmes,
quoique la longueur augmente dans le rapport
de 35 à 54 mètres, et le nombre d'angles de 7
à r 5. Au reste, le calcul montre la cause de cette
permanence : la résistance augmente comme les
longueurs des conduites ; ainsi, dans les trois
dernières stations, comme les nombres 35, 44,
52 mètres : mais elle suit aussi le rapport du car-
ré des vitesses ou à très-peu-près le rapport des
hauteurs manométriques h; ainsi, dans ces trois
mêmes stations, avec la buse de 0m02 de dia-
mètre, elle décroîtraj comme les nombres
1,33 et i,io : le rapport composé de ces deux
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sortes de rapports, c'est-à.dire la suite des résistan-
ces présentera les trois termes 58 59 et 57, qui
sont presque égaux.

56. D'après ce que nous venons de voir, il nous
est impossible de présenter, à l'aide de nos expé-
riences, une formule exprimant la résistance due
aux coudes d'une conduite, même d'une manière
approximative. Indépendamment des considéra-
tions que je viens de présenter, et qui me parais-
sent rendre la solution de la question assez diffi-
cile, les observations manométriques ne seront ja-
mais assez exactes pour servir à cette solution : il
faudrait, à l'aide de gazomètres, jauger les quan-
tités d'air sortant des deux conduites, l'une recti-
ligne, l'autre coudée, et égales sous tous les autres
rapports ; de la différence dans les quantités on
déduirait la différence dans les vitesses et par
suite dans les résistances.

Si toutefois on voulait se contenter d'un
simple aperçu, en se basant sur celles de nos ex-
périences qui approchent le plus de cas usités
dans la pratique, on pourrait admettre, pour
expression de la résistance due aux coudes, cette
résistance étant mesurée par la hauteur d'une
colonne de mercure,

0,00002e S mètres,
y étant la vitesse de l'air dans la conduite et S
la somme des carrés des sinus des angles de ré-
flexion.

d'
Puisque y V D', V exprimant la vitesse de

sortie , on aura encore,
d4

0,00002 S2r T)



456 SUR. LA RÉSISTANCE DE L'AIR

Mais, je le répète, ce n'est là qu'une expres-
sion très-hasardée ,.et nos expériences montrent
qu'elle ne peut être généralisée.

ART. m. Résistance due aux étrangleinens«

57. N'ayant pas fait, à l'occasion de l'établisse-
ment du ventilateur aux mines de Rancié , des ob-
servations relatives à la résistance due aux étran-
glemens, objet surlequel mes expériences gazomé-
triques jettent d'ailleurs quelque lumière, je me
bornerai .k .des observations générales sur ce qui
sera absolument nécessaire pour mettre à même
d'apprécier l'effet des étranglemens , et ne pas
laisser une lacune trop sensible dans cette espèce
de traité sur les résistances que l'air éprouve en
se mouvant dans des conduites.

Dans les usines, on évite avec soin tout étran-
glement provenant d'une disposition d'après la-
quelle l'air aurait à traverser un passage plus
étroit que celui des tuyaux de la conduite. Mais
on ne peut éviter celui qui a naturellement lien
toutes les fois que l'air entre danslin tuyau d'un
plus petit diamètre que celui qu'il venait de par-
courir, et on emploie de petits tuyaux lorsqu'on
a à brancher sur une conduite principale une
conduite menant de l'air à. quelque feu particu-
lier. A l'entrée de cette dernière conduite, l'air
éprouve une contraction qui eu diminué 'en quel-
que sorte l'orifice , et produit ainsi un étrangle..
nient de même genre que celui auquel donnerait
lieu une diminution réelle dans le diamètre.

Examinons l'effet d'une telle diminution en
général.

58. Lorsque l'eau sort d'un vase par un ori-
fice percé en mince paroi, la veine fluide se con-
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tracte et prend la forme d'un tronc de cône
très-court ; l'écoulement a exactement lieu comme
si à l'orifice réel, la grande base du tronc, on
eût substitué la petite. Il en est de même de l'air ;
on a fait passer par un orifice de la fumée, c'est-
à-dire un courant d'air chargé de molécules qui
le rendaient visible, et l'on a aussi vu la veine
éprouver une contraction physique.

Soit 772 le coefficient de contraction, c'est-à-
dire le rapport entre les deux bases du tronc de
cône ou entre l'orifice réel et l'orifice effectif :
soit, de plus, une conduite dont D est le dia -

mètre, et dans laquelle on a placé un dia
phragme ou platine percée d'un orifice ayant A
pour diamètre : celui de la buse étant toujours cl,
la vitesse de sortie étant V, et la hauteur mano-
métrique correspondante étant h. L'orifice par
lequel le courant d'air traversera la platine ne
sera plus

--4-
, mais

4
in A'; et la vitesse du cou-

d'rant sera y celle de l'air dans le reste dump'
d'

tuyau sera Vii)2 ( n°. 34). S'il n'y eût point eu
de contraction, il eût suffi, en tête du tuyau,
d'une force capable de produire cette dernière
vitesse; mais, vu la contraction, il en faudra une
propre à produire la vitesse plus grande V d,

,

si l'on veut que celle de sortie soit toujours V.
Or, la force ou hauteurmanomé trique due à cette
dernière vitesse étant Ii, et les hauteurs étant
comme les carrés des vitesses, la hauteur due à
la vitesse à l'orifice étranglé sera h ; cellem2A4

T. 111, 3e. livr. 1828. 50
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qui eût été nécessaire sans l'étranglement eût
d4été h-- : ainsi, l'excès de force ou la résistance
D4

qu'il a occasionée sera

h di
4

(--1
D14m2 A

L'expression de la résistance due àl'action des
parois devra être augmentée de cette quantité:

59. Dans le cas où la contraction aurait sim-
plement lieu à l'entrée du tuyau dont le dia-
mètre est D, et sans qu'aucun obstacle étranger
se trouvât à cette entrée, alors on aurait
et A D: ainsi , l'expression de la résistance de-

d. 4
viendrait o,156 h

6o. Réunissant nos trois sortes de résistances,
et se rappelant ( n`). 56 ) que celle due à l'effet de
coudes a été représentée par

d4
0,00002 S'Y D4 ,

ce qui revient à très-peu-près à
d4
D4

on aura

H h hd4 I.
5 (

(
mDI, )

0,o i6LT

S'
D4

La valeur de h, déduite de cette équation et

mise dans l'expression 289d 1/ h 4T-h , don-

nerait la quantité d'air écoulée.

D4)
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CHAPITRE 'IV.
APPLICATION DU RÉSULTAT DES EXPÉRIENCES A LA

DÉTERMINATION DU PRODUIT DES MACHINES
SOUFFLANTES.

Après .avoir établi, d'après nos expérien-
ces, les lois du mouvement de l'air dans les con-
duites et les formules qui les expriment , faisons
concourir ces déterminations à la solution du
problème général sur les machines soufflantes,
problème qui se réduira en. définitive à ceci":
étant donnée l'espèce de machine à employer, la
force qui lui sera appliquée et les dimensiOns de la
conduite qui portera l'air à. un point détermine,
assigner la quantité d'air qui y sera fournie dans
l'unité de temps.

De la première donnée, l'espèce de la machine,
on conclura d'abord le rapport qu'il doit :y
avoir entre la force du moteur employé etl'effet
( soufflant ) produit. Fixons la manière d'ex-
primer les deux termes du rapport:,_ 4, force et
l'effet.

La force ou quantité d'action dynamique Expressionque peut développer un moteur '.quelconque est de la force
généralement et exactement représentée par une du moteur.
masse d'un certain poids élevée à une certaine
hauteur dans une seconde de temps, on , ce qui
revient au même pour un courant d'eau, par la
masse d'eau tombée d'une certaine hautqpr, en
une seconde.

Soient
M cette masse ou poids élevé ou tombé,::
C. la hauteur de, l'élévation, ou de la.chate,

MC.. sera ,l'expression.,de la force:

30.
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Expression 63. L'effet d'une machine soufflante en géné-
de l'effet de rai est représenté, , d'une manière analogue , par
la machine
soufflante. la masse ou le poids de l'air soufflé en une seconde,

censé élevé à la hauteur due à la vitesse avec la-
quelle il sort de la machine, c'est-à-dire multiplié
par cette hauteur.

Le poids de l'air émis sera donné par le volume
de cet air multiplié par le poids d'un mètre cube
du même fluide ; et le volume est égal, ainsi que
l'on sait, au produit de l'air de l'orifice par la
vitesse de sortie.

Si H est la hauteur dn manomètre sur la ma-
chine, l'air étant censé en sortir immédiatement,
la hauteur due à la vitesse sera (p H, c? étant le
rapport de la densité du fluide manométrique à
celle de l'air sortant.

Ainsi, et d'après ce qui a été dit ( nOs. 34, 47
et 48), conservant les dénominations déjà em-
ployées, le produit des quatre facteurs exprimant
l'effet sera

4d'><367',41/ H T
b

X 1,709 X
-1- H

7955rnét
b H

H

ou 39229ood T .lui. élevés à
b4-H

mètre en
Supposons maintenant qu'une conduite soit

adaptée à la machine soufflante, et que h soit la
hauteur du manomètre placé à son extrémité
la hauteur due à la vitesse de sortie ne sera plus
Ç,H mais (ph, et h devra être substitué à H dans
l'expression de la vitesse, et par suite de la masse
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d'air sortie. Mais l'effort ou pression Gph, employé
à faire sortir cette masse, devra être augmenté
de l'effort employé à Vaincre la résistance , lequel
est (p ( H h ); ainsi l'effort à admettre, dans
l'expression de l'effet, restera toujours ç H : ef-
fectivement, la force qui agit pour pousser et
mouvoir la masse d'air dans la conduite est H et
non h.

Par suite, l'expression de l'effet sera,

3922900dll h'
b H

J'ai été conduit encore à la théorie d'après
laquelle H /i; a été substitué à H1T;dansl'expres-
sion de l'effet, par des considérations sur l'effet
direct des machines soufflantes à piston ; et elle
me paraît entièrement exacte.

L'expression ci-dessus peut être donnée, soit
en fonction de H exclusivement, soit en fonction
de h, à l'aide du fricteur de la résistance ( 110. 4 2 ),
qui exprime le rapport entre ces deux quantités.
Ainsi, en fonction de h, on aura,

3 Ld4T
59229ood h2{ o,o 6

b-.1-/L) D

H -1- hh a été substitué à H, ou plutôt a
2

sous le

radical, et nous avons remarqué (nos. 34,38 et 39)
qu'il ne saurait résulter d'erreur sensible de
cette substitution.

64. La force et l'effet étant exprimés, quel sera Rapport en-
le rapport de l'un à l'autre ? Ce rapport varie tre la force
non-seulement dans chaque sorte de machine et l'effet

i-
mais encore dans chaque machine d'une même arTesnoessp:
espèce, selon qu'elle est plus ou moins eompli- ces de.m.
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chines souf- quée et plus ou moins bien construite ou dispo»

flan tes. sée. : ainsi, la question n'est pas susceptible de
solution générale. Cette solution, même pour des
machines fort simples, prise dans la rigueur ma-
thématique, c'est-à-dire donnant l'effet en fonc-
tion de la force motrice est très-difficile ; elle
constitue, en quelque,fskirte, tolite la inécanique
technologique, et nos connaissances sur cet. Objet
sont très-peu aVaricées.

Toutefois, en suivant .la .méthode générale-
ment usitée dans la pratiqii, d'indiquer, par un
nombre simple de combien de fois, dans une
machine donnée ,,l'effeuutile éStphispétit que la
force employée à le produire> nous allons présen-
ter quelque aperçus sur la,vaieur de ce nombre
dans les maainies ,Soufflan tes,

..Celles 'dont on Mit .usaÉe,.,soit dans les D'hies
comme ventilateurs, soitçl9ns les usines pour y
activer les feux. peuvent se diviser, dans l'état
aetridde l'art, en

Soufflets à, pistons ,
Soufflets hydrauliques

et Trompes.
Les premières, les Plus fortes comme les plus

coinmunes, sont mues par des machines à vapeur
ou ,par. des yones,bydrauliques.

65. Dans le-soufflets mus par la vapeur, sans
aller reCherher la force que peut développr'uhe
certaine .quantité de-combuStible , ni mêine celle
de la vapeur à une température donnée, nous'
prendrons :directement eiprésietn de la
force la'charge barornétriclut dé pistori.glidussés'
directement par la vapeur"; Multipliée par leur
vitesse ou'élévation en Une secOnde. Cette force
est quelquefois transmise aux pistons des éylin-
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dres soufflans par le simple intermédiaire d'un
balancier : alors, la perte ou le déchet qu'elle
éprouve ne peut être que fort petit. Mais sou-
vent aussi la transmission du mouvement se fait
par des engrenages', manivelles, bielles, etc., qui
absorbent une partie de l'action motrice ; de
sorte qu'on peut bien estimer à un tiers la perte
de force. De plus, les pistons des cylindres souf-
flans , quoique garnis et disposés avec plus de
soin que ceux des autres soufflets, laissent tou-
jours échapper un peu d'air ; et, en somme, j'ad-
mettrai que l'effet utile est moitié de la force de
la machine à vapeur.

Cette réduction de la force- à l'effet est celle
que M. de Prony a admise, après une suite d'ex-
périences qu'il a faites, avec un soin tout particu-
lier, de concert avec M. l'ingénieur Manet, sur
une très-bonne machine à haute pression, éta-
blie au Gros-Caillou à Paris, et nouvellement
construite par M. Edwards. Je remarquerai même
que l'effet réellement utile de cette machine, la
masse d'eau élevée multipliée par la hauteur de
l'élévation, n'a pas été le tiers de la force em-
ployée; cet effet n'était exprimé que par 845
élevés à i mètre en une seconde, tandis que la
Force l'était par 2922 (I).

66. Dans les soufflets mis en jeu par les roues
hydrauliques, nous distinguerons le cas des roues
à augets recevant l'eau pardessus , et celui des
roues à aubes recevant l'eau par-dessous , ou
pour parler plus exactement, nous distinguerons
le cas où les roues sont mues par le poids de

(1) Annales des Mines, tome XII, P. 64 et 72.
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l'eau de celui où elles le sont par le choc du fluide.
Les premières, dans leur meilleure disposi-

tion, ne prennent guère que les deux tiers de
l'action du moteur ; mais comme elles n'ont que
bien rarement ce maximum de perfection , et
que, de plus, une partie de l'action prise est
absorbée par les frottemens, les chocs des carnes,
l'inertie des masses à mouvoir, le poids des pis-
tons, lesquels ne sont jamais complétement
équilibrés , je crois devoir réduire de moitié l'ac-
tion reçue par la roue, et ne prendre pour l'ef-
fort soufflant que le tiers de la force du moteur.
Mes observations sur les machines à pistons or-
dinaires m'ayant en outre fait voir qu'elles per-
dent au moins le tiers de l'air aspiré, je ne pour,
rai fixer, pour l'usage habituel de la pratique,
qu'à 4 est à J le rapport entre la force et l'effet.

Il ne serait que de 9 à r, si la roue était mue
uniquement par le choc de l'eau ; ces sortes de
'roues, d'après les expériences de Smeaton , ne
prenant pas même le tiers de l'action du mo-
teur, et n'en prenant pas ainsi moitié des précé-
dentes.

Dans le cas où les roues sont mues en partie
par le poids et en partie par le choc, ce qui est
le cas le plus fréquent dans la pratique, je suis
dans l'usage d'estimer l'effet du choc à la moitié
de l'effet du poids proportionnellement à la chute,
et je réduis ainsi les deux effets en un seul.

67. Rarement les machines soufflantes sont-
elles mues par des chevaux ; dans le cas où il en
serait ainsi, je crois qu'on pourrait, en estimant,
avec le célèbre Watt,la force d'un cheval (horse-
power ) à 75 kilog. élevés à un mètre en une se-
conde (c'est la quantité que nous avons désignée
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par MC ) , fixer à 3 : î le rapport entre la force
et l'effet. Car, d'après mes observations sur les
machines à molettes des mines, notamment sur
celles de Freyberg , l'effet utile d'un cheval attelé
à un manége pendant huit heures est d'élever
de 5o à 4o kilog. à un mètre en une seconde (1);
c'est moitié de l'effet dynamique donné par Watt:
il faut, en outre, prendre en considération l'im-
perfection de la machine soufflante et la perte
inévitable d'air.

Les soufflets hydrauliques que nous avons
ici en vue sont ceux où l'eau fait l'office de pis-
ton ; piston immobile 'à la Vérité, lé corps de
pompe, ou la portion de la machine'epli"en-tient
lieu, étant la seule partie en mougehientrParrni
ces soufflets, nous comprendrons le'icloches ren-
versées, montant et descendant dans une cuve
pleine d'eau, comme les gazomètres, et les ma-
chines soufflantes à tonneau, si convenables aux
petits feux de forge et dont j'ai donné ailleurs
la description (2). Les frottemens , ainsi que les
pertes d'air, sont nuls dans ces soufflets ; j'établi-
rai en conséquence 5 : î pour le rapport entre
la force et l'effet lorsque la roue motrice recevra
l'action du poids de l'eau ; et 7 : î lorsqu'elle
la recevra du choc.

Enfin, dans les trompes, d'après les.obser-
vations de MM. Tardy et Thibaud, ainsi que
d'après celles que M. Marrot et moi avons faites

) Deux chevaux attelés à une machine à molettes
élèvent en huit heures, et d'une profondeur de 198 mètres,
vingt tonnes de minerai , pesant, en minerai seulement,
de 5 à 6 quintaux métriques chacune. ( Des raines de
Freybeig en Sa..ee et de leur exploitation, tome I, p. 223.)

(2) Annales des Mines, tome IX.



Solution du
problème.
Expression
générale de
la déjlense.

466 SUR LA RESISTANCE DE L'AIR

Sie la trompe du ventilateur de Rancié, et que je
donnerai dans un mérrioire particulier à cette
machine, le rapport peut être convenablement
fixé, pour une trompe bien faite et agissant entre
les limites du travail auquel elle est destinée

_à10 :
70. Résumant ce que nous venons de dire sur

le rapport de la force à l'effet utile dans les di-
verses machines soufflantes, nous le donnerons
pour une

Machine à pistOns mue pela vapeur à
Machine mue par une roue. hydraulique

sur laquelle l'eau agit par son poids. 4 : i

Pareille machine, l'eau agissant par le
choc, 9

Soufflet hydraulique, avec roue à chute
,

supérieure . 3
Même soufflet, avec chute infér. (choc) 7
Trompe . 0 :

71. Nommant Ace rapport, nous aurons entre-
la force et l'effet l'équation suiVante

LaUf
MC=--39229onAdhlo,o ton

5 ( b+h)-1-

d'où
3

h =
4d4T

39229ooAct /0,0'6D 5 ( h±75±hI

Cette valeur, mise dans l'expreeton de la dé-
pense ( 34), donnera, toute réduction faite

MC

7,26
MCD

([ 4-62 5b+-4 1)5)
d4

On mettra pour h, dans cette valeur de Q,
une quantité prise approximativement; et si on
voulait plus d'exactitude , cette valeur approxiL
Mative serait mise dans le second membre de
l'équatiOn (P ), et on résoudrait cette équation.
On prendra également pour b:et T des valeurs
déduites de l'état moyen du baromètre et du.
thermomètre dans le lieu où est la machine, si
l'on n'a pas exactement l'indication de ces deux
instrumens au moment de l'observation.

Au reste, ici comme au n°. 45, et avec moins
d'erreur encore , on peut substituer au facteur
variable

b
hle facteur constant 0ni,75 : là, l'er-

reur était dépendante de la racine carrée de la
différence entre les deux sortes de facteurs; ici,
elle ne dépendra plus que de la racine cub,ique,
et sera en conséquence moindre : rarement se-
ra-t-elle d'un centième dans l'estimation de la
quantité d'air dépensée. On établira donc

MCD
Q 7,26 V mèt. cul).

L 47__
dit

.72 Lorsque la: conduite , ne portant pas de
buse sera entièrement ouverte à son extrémité,
on aura, -

Q =:.7,84/ MCD5 mèt: citb.
A ( 471) )
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L'air, dans ces valeurs de Q, est à la même
densité que dans la conduite; si on voulait avoir
le volume correspondant à une pression baromé-
trique quelconque b', on multiplierait les expres-

b h
sions ci-dessus par

b'
ainsi que nous l'avons

déjà remarqué ( n°. 47 ).
De même, pour avoir la dépense en kilogram-

mes, on multiplierait ces mêmes expressions par
b h

I, 709 kil. : dans ces facteurs de réduction,

h serait mis par approximation.
73. Je donne un exemple de l'application de la

seconde formule du n°.
Qu'il s'agisse de déterminer le produit d'une

bonne machine soufflante à pistons, mue par
une roue à augets bien disposée, et qu'on ait,
dans cette localité, en
Eau motrice 0,28 mèt. cub.

ou. . . 28o kil.= M
Hauteur totale de la chute
Longueur de la conduite . I2Om L
Diamètrede la conduite. om,/5=_- D
Diamèt, de la buse qui la termine. 0111,5 =-- d

On aura à très-peu-près.. . .. 4 A.
Ces valeurs numériques, mises dans la formule

susmentionnée, donneront pour la dépense en
une seconde 0,245 mèt. cub.

Au reste, vu l'incertitude qui régnera toujours
dans la valeur de A, valeur qui varie, pour ainsi
dire, du jour au lendemain, dans la même ma-
chine , les quantités d'air données par les for-
mules des numéros 71 et 72 ne doivent être re-
gardées que comme approximatives; mais ces
approximations suffiront pleinement pour éclai-

5in
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.ver et bien diriger les constructions à entre-
prendre, et, après tout, il n'en faut pas davantage
à la pratique.

74- L'expression donnant la dépense peut en-
core servir à la solution de plusieurs autres
questions relatives aux machines soufflantes : des
six quantités, Q,L, D, d, M et C, cinq étant don-
nées, elle met à même de déterminer la sixième.

Qu'il s'agisse, par exemple, de déterminer la
force ( MC ) du moteur à appliquer à une ma-
chine soufflante pour qu'elle fournissse un cer-
tain volume d'air à l'extrémité d'une conduite
donnée, on aura,

(1VI
t.0= 0,002618 AQ3 -- -+- 47,2) Iilog. élevés

D 5 d4

L

I mètre.
Qu'il s'agisse encore d'assigner le diamètre Expression

convient de donner à une conduite destinée du diamètre
à porter à une certaine distance un certain vo- des
lume d'air avec une vitesse donnée V, la force conduites.
motrice étant connue. On remarquera que l'ex-
pression générale de la dépense Q= d'V fait

4
connaître le diamètre de la buse lorsqu'on a la
vitesse de sortie, et réciproquement, Q étant
donné. Introduisant la valeur de V d,ens régna-
tion du il'. 71, on en déduira,

5

D 0'1,305
MC o,o76 A Q V"

ALQ

Si l'on a, par exemple, à conduire, à un haut-
fourneau éloigné de 5oo mètres, 0,3o mèt. cubes
d'air par seconde, lesquels doivent entrer clans
le foyer avec une vitesse de ioo mètres , et cela à
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l'aide d'une forte machine à pistons mue par une
roue à augets de 5 mètres de diamètre, à laquelle
on donne un demi-mètre cube d'eau motrice par
seconde, la hauteur 'de la chute étant de 7 mètres.
La valeur de A sera ici de près de 6; et, par suite,
la formule donnera D 0'49. Pour prévenir
tout mécompte, on portera ce diamètre à 0'1,0 65.
Celui de la buse, correspondant à la yitesse. don-
née , serait 0,062 : au lieu d'une telle buse, on
en établirait deux, ayant chacune om,o44 de dia-
mètre.

Avantage 75. Puisque je suis sur la question du diamètre
des des conduites , je crois devoir appeler d'une ma-
diamètres piète particulière l'attention des propriétairesdans les
conduites, d'usine sur cet objet essentiel, et les 'inviter à

donner un grand diamètre à leurs porte-vents,
aient au moins trois fois le diamètre de la

buse ( s'il y a plusieurs buses, on fera çoniMe s'il
n'y en avait qu'Une seule , mais égale én .surface
à toutes prises ensemble ), sur-tout lorsqUe
porte-vents sont fort longs.

Les expériences du tableau N°. IV font ressor-
tir de la manière la plus marquée l'avantaged3un
grand diamètre ; on y voit, sur une ,gondpite,.de
587 mètres de long et de om,10 dediairièfte,
manomètre baisser, du cOrnineneement à l'extré-
mité de la Condiiite

54 à 47 millimèt. lorsque la buse a été de oi",o2
54 à 31.. om,o5
46 à 16. . .

4o à 5. 3.

c'està-dire que le manomètre n'a pas baissé de
6 pour oo lorsque le diamètre de la conduite a
été cinq fois celui de la buse , et qu'il a baissé de

0%05;
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plus de 86 pour Io° lorsqu'il n'en a plus été quele double.

Poursuivons cette importante comparaison, et
pour la faire sous le rapport le plus Intéressant,
celui de la perte ou du déchet dans la quantité dc
vent occasionée par la conduite avec ses divers
ajutages, déterminons d'abord la quantité d'air
sortie à l'extrémité de notre conduite, lorsque le
manomètre y était à la hauteur que nous venons
de citer. Cette hauteur, mise dans l'expression de
la dépense (D°. 34), donnera :

o,o3o mètre en avec la buse de. . 0'1,02
o,o55 . . . ot",à5
0,072 . .0m oLj
o,o65 orn,o5.
Afin de juger du déchet occasioné par la Con-

duite dans ces différens cas, il faudrait savoir
quelle eût été la dépense s'il n'y avait pas eu de
conduite et que les buses eussent été immédiate-,
ment adaptées à là trompe, la force motrice ou
quantité d'eau donnée restant toujours la même.
Cette détermination exige que l'on connaisse la
hauteur à laquelle le manomètre se serait tenu
sur la trompe, les choses étant comme nous ve-
nons de les supposer. Dans la recherche de cette
hauteur, nous admettrons qu'a force motrice
égale, la machine étant d'ailleurs exactement
dans les mêmes circonstances, les effets dyna-
miques doivent être égaux. Si H' est la hauteur
cherchée, l'effet, lorsqu'il n'y aura pas de con-
duite , sera proportionnel à (11)7; et quand la
conduite sera replacée, il le sera à He ( ie. 65 ) :
puisque tout est d'ailleurs égal, on aura
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rie ,

d'où l'on déduira les valeurs de H', correspon-
dantes aux valeurs de H et de h' susindiquées.

Ces valeurs de FI', ainsi que la dépense Q' que
l'on en conclura, seront :

met. cub. pour la buse de
et 0111,02 de diam.

44,9 0,0665
52,4 o,roio 0111,04

20,7 0,1282 0'1,05
Comparons maintenant les dépenses dans les

deux cas, et nous trouverons qu'elles sont comme
roc. à 96 avec la buse de. . . 011,02 de diam.
roo à 83. oin,03
100 à 72 . orn,04
Io° à 51.. .. oni,o5
Ainsi, en employant une conduite de 587 mè-

tres de longueur, mais d'un diamètre cinq fois
plus grand que celui de la buse, on n'a eu, dans
la quantité d'air obtenue, qu'un déchet de 4
pour roo ; et il a été de 49 pour roo , c'est-à--
dire de près de moitié, lorsque le diamètre, de la
conduite n'a plus été que double de celui de la
buse.
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EXPLICATION DES FIGURES
Relatives aux expériences fetites à l'aide du ven-

tilateur de la galerie Beequey.

Fig. 11.Plan de la halde de la galerie, sur lequel on a in-
diqué l'entrée de la galerie, le ruisseau de Sem , le
canal de prise d'eau , le bassin ou réservoir , le van-
nage, le coursier, la trompe donnant le vent, et la po-
sition des tuyaux qui le conduisaient dans la galerie.

Fig. I. Coupe de la trompe, du coursier, de la vanne et
d'une portion du bassin.

Fig. 2. Élévation de la trompe, vue en face.
Fig. 3. Portion de la même élévation, présentant le haut

de la tonne garni d'un manomètre et d'un ajutage en
expérience.

Dans ces trois ligures, on a représenté par
A Le bassin ou réservoir d'où Peau sortait pour aller à

la trompe.
A' Un bout du bassin, en plan.

La vanne avec son extrémité et son seuil coupés en
biseau.

C Le coursier menant l'eau du bassin à la trompe.
L'arbre de la trompe : tige de sapin évidée et cerclée
en fer.
La tonne de la trompe; grosse barrique également cer-
clée en fer. On voit le déversoir dans la partie anté-
rieure.

a Vis servant à déterminer la levée de la vanne.
b Traverse en bois de chêne portant l'écrou de la vis.
c Étranguillon de la trompe.
d Deux aspirateurs.
e Tablier sur lequel se brise l'eau descendue par l'arbre.

f Billot auquel on adaptait les ajutages et les bouts des
.conduites.
Manomètre à tube doublement recourbé. La figure
ne montre que les deux branches du tube où se trouve
le mercure 5 la troisième , dont l'extrémité est ponc-
tuée, passe derrière celle où l'on voit le mercure plus

T. III, 3'. livr. 1828. 3r
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bas. On a représenté par g' la couverture du manomè-
tre , y tenant par deux charnières, et dans laquelle on
a entaillé deux rainures pour recevoir la convexité du
tube.

Ii Manchette de cuir ficelée autour du billot, et y fixant
les ajutages ou bouts de conduite.
4. Grands ajutages coniques coupe et plan. On en a
trois de mêmes hauteur et orifice , mais différens par
leur évasement 5 les différences sont indiquées sur la
figure.

Fig. 5. Petits ajutages coniques. On en avait trois de
même orifice, mais différens par la hauteur et la base.

Fig. 6. Plaques percées' d'orifices circulaires. On en avait
quatre différentes par la grandeur de l'orifice.

Fig. 7. Plaqué percée (l'un orifice rectangulaire , que l'on
fermait plus ou moins à volonté, à l'aide d'une lan-
guette glissant dans des coulisses.

Fzg.'8. Buse droite , qui s'adaptait à l'extrémité des con-
duites. On y, voit la virole destinée à recevoir le bout
conique du manomètre.

Fig. 9. Buse recourbée, également garnie de sa virole.
Fig. 10. Trois ajutages coniques, -que l'on adaptait, à

l'aide de manchettes 'en peau, à l'extrémité 4e 'buses
ci-dessus.

Fig. ii. Manière de disposer convenablement la sortie de
l'eau dans les cuves des trOrnpes.

d représente les arbres , et leur position par rapport an
tablier.

b représente la caisse pnOaquelle l'eau Temple°, pour
Sortir, et

c le déversoir de sortie.
1.10".

31.
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CONDUITE.
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id.
id.

id,
ici,
id.

id.
id.
id.

o,04
0,03
0,02

22,6
32,5
49,6

19,4
30,3
49,6

57,0
29,4
48,6

0,05 8,2o 0,030 conduite. o,o5 27,0
id,
ici.
id.

id,
9,35
id.

id.
ici,

0,0271

tube.
id.

buse.

o,o5
o,o5
o,o3

29,8
29,8
28,0

8,6
8,1

57,6 17,7
ici,
irl,
ici.

id,
id,

19,50

id.
id.

o,c3o

id.
id.

tube.

0,02
0,01
0,05

37,0
49,6
3o,5

33,0
46,6
5,o

33,2
49,3

»
id.
id.
id,
ici.

id,
ici,
id,

355,30

id.
id,
id.

0,027

buse.
id.
id.

tube.

0,03
0,02
0,05
o,o5

33,o
39,7
52,o
3o,5

14,8
31,0

si

3,2

14,6 ,I

31,8
»

!id.
id,
id.
id.

id,
id,
ici,

40,2

id,
ici.
ici.

0,0266

buse.
ici.
ici.

tube.

o,o3
0,02
0,01
0,05

33,o
38,4
49,2
30,7

12,6
27,5
47,4

3,2

11,5
2.8,o
48,1
......,

DANS DES TUYAUX DE CONDUITE. /475
TABLEAU I.

Expériences sur les conduites de différens dia-
mètres.
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TABLEAU IL

Expériences sur des conduites coudées.
vie.«sy

hIANOItUk TRE,

CONDUITE. EAU ORLE ICE . placé sur la conduite,
dé-
pen- ----......--.,.._......---.. ,------............-,............---7---

à la lin, d'après
Dia- Lon- sée en Espèce. Dia- au c'm rob.- lqmètre. gueur. 11. mètre. reUere.- hi.;.` fonnule.

0,05 40,2
in (..

0,0266 buse.
,,,èt,

o,o3
min.
33,0

min.
9,5

mut.
9,4

id. id. id. ici. 0,02 37,0 26,2 24,8
id. ici. id. ici. 0,01 46,4 44,2 44,7

-- id. 5o,o5 0,027 tube. 0,05 30,7 2,41
ici,
id,
id.
id.

id.
id,
id,

55,53

ici,
ici.
ici.

0,0274

buse.
ici.
id.

tube.

0,03
o,o2
0,01
o,o5

32,5
35,2
43,8
35,2

7,7
21,5
41,5

2,45

7,5
21,8
42,2

id .
id.
id.
iri.

id,
id,
icl,

55,53

id,
ici.
ici.

0,0271

buse.
id.
id.

tube.

o,o3
0,02
0,02
o,o5

36,1
40,6
48,3
.....

8,5
24,0
47,4

2,40

8,1
24,1
46,3

id.
ici.
id.
id.
id.
id.

50,05
40,20
30,3o
19,50

9,35
8,20

ici,
ici.
id,
id,
icl,
id,

id.
ici,
ici.
id.
ici,
ici.

id.
id .
id.
id.
icl.
icl.

35,2
31,6
29,8
27,1
24,0
23,5

2,62
3,02
3,34
4,34
5,00
6,33

;

0,0235
id.
id.
id.

0,
0,
3,30
7,75

0,028
ici,
id,

0,025

tube.
ici,
ici,
id.

o,o35
ici.
id.
ici.

52,0
53,5
55,4
46,5

23,5
24,0
17,5
i o,o

ici. 8,90 0,025 id. ici. 56,4 9,0
id,
id,
id.

id.
id.

17,58

id.
ici,

0,028

buse.
ici.

tube.

0,02
0,01
0,0235

54,
54,
59,5

9,0
35,2
6,0

9,3
41,6

ici. ,d. id. buse. 0,02 59,0 6,05 5,65
id.
id.

id,
25,11

id.
0,027

id.
tube.

0,01
0,0235

59,5
55,5

28,
3,90

37,5

id. id. id . buse. 0,02. 56,4 3,93 3,88
id. id. ici. id. 0,01 57,8 24,0 31,4
id. 32,65 0,028 tube. 0,0235 61,8 3,67
id.
id.
ici.

id,
40,2
id.

ici,
o oi85
id .

buse.
tube,
buse.

0,02
0,0235
0,02

61,0
49,1
50,5

3,47

2,03
2,00

3,29

2,24
id.
id.

id-
5o,55

ici,
0,022

ici.
id.

0,01
0,02

50,5
51,o

14,0
1,67

21,5
1,81

id.
id.

id,
ici.

ici,
0,0 1 05

ici.
tube.

0,01
0,0235

51,5
13,5

13,0
0,43

19,1
0,48

id. ici. 0,0145 ici. id . 22,6 0,8o 0,80
id.
idt
ici.

id.
id.
id.

0,0181
0,0217
0,0252

ici,
ici.,
id.

ici,
ici.
id.

36,5
51,0
55,0

1,26
1,70
1,93

0,3o
1,81
1,95

id. id. 0,0294 id. ici. C2,3 2,07 2,20-

CONDUITE.

-------,-..---.,

Lm
dé-

p.. m-

ORIFICE

------,-.....-....

.

MANOMETRE
placé sur la
conduite,

---------------.

COUDES.

.-------- .........--,
Dia-Dia- Lon- sée en Es- 0..0.-

met, gueur. i". pèce.- mètr. ,:,:r- à là Cu . Nom.
lire,

a n.
gin.

ulèt. M. G. 171èt. min. ,,,iii.
0,05 8,20 0,0274 tube. o,o5 26,6 7,66 0 0

ici.
id,
id.
ici,
ici.
ici,
id,
id.

19,5o
i cl.
6,35
id.
ici,
ici.
id,

35,05

0,0280
0,0370
0,0384
0,0274
0,0346
0,034o
o,o33o
0,0270

ici,
ici,
ici,
id.

buse.
ici.
id.

tube.

ici.
ici.
ici.
id.

o,o3
0,02
0,01
o,o5

36,1
47,3
57,7
30,7
56,4
53,2
62,3
46,5

5,66
7,66
5,57
2,67

17,1
36,1
58,6

2,00

1

ici,

( 1 de

;

1 de

900
id.

135°
44
47

i35°
ici,
id.

id.
id.

0,o260
0,0250

buse.
id.

o,o3
0,03

40,5
37,5

5,9
5,07 3

44
45

ici. ici. 0,0240 ici. 0,02 38,4 17,2 1

i
46

ici. id . 0,0240 ici. 0,01 47,8 45,1 I 47
id,
id.

43,1.
id.

0,0290
0,0270

tube.
buse.

0,05
o,o3

54,1
41,5

2,26 i de
5,32 3

135
44

id. ici. 0,025o buse. 0,02 40,6 18,5 5 45
id.
id.

ici,
id.

0,0240
0,0230

ici.
tube.

0,01
0,05

44,6
36,1

38,4
1,33

/
1

46
47

ici.
id.

53,
ici.

0,026o
0,0316

tube.
ici.

o,o5
o,o5

55,o
60,o

1,04 1 de
1,17

J
3

135'
44

id,
id.

ici.
ici.

0,0314
0,0267

ici.
buse.

o,o5
0,03

59,5
47,0

1,13 8
4,27 2

45
46

ici,
id,
ici,

ici.
id.
ici.

0,0263
o,o26o
0,0258

id.
id.
ici,

0,02
0,0i
o,o3

47,0
53,7
41,5

17,6 2

46,5
4,00

47

ici. id. 0,0085 tube. 0,05 6,3 0,13
id. id. 0,0175 id id. 22,1 0,4o
ici, ici, 0,0240 id. ici, 4s,5 0,93
ici, ici. 0,0290 ici, ici. 47,8 1,20
id. ici. 0,0252 ici. ici, 37,0 0,82
ici, ici. 0,0276 ici, ici. 44,o 1,07
id. ici. 0,0315 ici, ici, 60,0 1,17

0,0235 27,18 0,0217 tube. 0,0235 5o,o 2,37
id. cd. 0,0217 buse. 0,02 48,6 2,37 3 de 9o0
ici. id. 0,0217 id. 0,01 49,0 17,1

I
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111ANOUTRE
LONGUEUR EAU DIAMÉTRE placé-Sin' la conduite,

de la dépensée de --------'°"------- -a la fin d'après,

conduite. en /". la buse. con,a,,,,-
Genlent.

-----"'"------"-------rob,erv,
tion.

1,
formule.

nlêt. cut, nlit. mill. min. nill.
08 o6o ,o148 o, o5 II, 3 5,5 5,1
ici,
ici,
ici,
id.

ici.
ici.
ici.

0,0218

0, o4
o, o3
0, 02
o, o5

13,1
15, 8
1915
16,7

8,2
13,5
18,5

8,2

8,8
/3,7
18,9
7,6

ici,
ici,
id.

id.
ici,
id.

o, o4
o, 03
0,09

20,7
26, 6
35,2

14,8
23,0
34,7

r 13,9
: 23,0

34,1
ici,
id.

ici.
0, 0285

0,50
ici.

13,0
15, 8

0,I0
0,43, ..

id. o, 0350 id. 17,6 0,53 ...
ici. o, 0285 o, o5 59,0 9,9 8,6
ici,
id,
id,
id.

ici.
ici.
ici.

0,0328

o, o4
o, o3
0,02
o,o5

24,4
33,8
45,6
22,1

58,0
30,7

12,2

/6,3
29,2
44,2
10,0

id. 0, 0311 o,o4 28, o 21,2 18,7
id,
id.

id'.
ici.

o, o3
0,02

38,8
52,7

34,7
52,7

33,55,s
id. 0,0360 o,o5 23,9 12,2 10,8
id,
id.

id.
o, o35o

o, o4
o, o3

29,8
39,7

21,6
35-,G

16/6
34,3

ici. 6, o33o 0,02 56,4 57,2 54,7
1 oo, 6o 0,0147 o, o5 xo, 8 4 5, 4,3

ici,
ici,
ici.

id.
ici.
id.

0, o4
o, o3
0,02

12,2
14,0
ri, 1

7,2
11,7

' 17,1

7,5
11,7
I6,,5

ici. 0,02x8 o, o5 16,7 81
ici. ici. 0, o4 20,3 '3,5° 12;5
ici,
id.

ici.
id.

o, o3
0,02

25,7
34,3

22,1
34;8

'

21/5
33,1

id. 0,0282 o, o5 21,1 ' 8"/ 1 8,4
id,
ici,
ici.
id.

ici.
ici.
id.

0,0271

o, 04
o, o3

. 0,02
o,o5

24,8
33,4
44,6
19,3

17,1
27,1
43,8,

i 7,6

15,3
28,0
43,o

7,7
ici, id. o, 04 22,6 5.4;4 x4,0

Ma.
0,0235
id.
ici.

85,52 0,0287
0,0217

ici.

mèt.
tube. 0,0235

ici, .i
buse. 0,02

62,0
50,5
50,5

null.
2,07
1,73
5,67 7

900

id. id. id. 0,01 49,6 13,5
id.
id.

43,98 0,0218
ici,

tube. 0,0235
buse o,os

52,o
50,5

1,47
5,33 's 900

id.
hl. 52,38

id,
0,0217

ici. 0,01
ici. 0,02

49,6
48,7

12,2
1,10

id.
id.

ici.
ici.

id,
0,0110

id. 0,02
tube 0,0235

45,2
15,8

9,5
0,53

id.
id.

ici.
ici.

0,0148
0,0183

ici. ici.
ici. ici.

23,5
32,o

0,63 15
1,26 9.0

id. ici. 0,0217 48,3 1,70
id. 0,0254 52,8 1,92
id. ici. 0,0278 ici. id. 62,3 2,06
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MANOILÙTRE

CONDUITE. EAU ORIFICE. placé sur la COUDES.
dé- conduite,

-

Dia-
mètr.

Lon-
gue,11r*

pen-
see en Es- Dia-

pèce inètr.
n co tu-

mem.- à la fin. Non,
bru.

An-
gle.
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TABLEAU III.

Expériences sur la conduite du ventilateur
durant sa pose.



11ANOM4TRE

LONGUEUlt EAU DIÀDIETRE placé sur la conduite,

de la dépensée de
---

-..- à la fin, d'après --

conduite. en 1". la buse. cone:ICC- ----l'observa- -----'""".17.----'
ment, tion, formule.

mm. mûr, c. mût. mill. min. mill.
159,95 0,0275 0,04 22,6 13,1 11,4
id,
id,
id.

id.
id.

o,o27o

o,o3
0,02
0,05

28,4
37,9
.8,5

22,1
36,5

5,9

21,7
35,7

5,4
id,
id.

ici.
id.

o,o4
o,o3

21,2
27>1

12,6
22,1

10,7
20,7

id. id. 0,02 36,5 35,6 34,4
179,70 o, o.45 o,o5 12,6 3,6 3,4

id,
id,
id.

ici.
id.
ici.

o,o4
o,o3
0,02

.3,5
.5,3
17,6

6,3
12,2
17,6

6,4
11,3
16,5

id. 0,0214 o,o5 18,1 5,0 4,9
ici,
iC/.
id.

ici.
id,
id.

0,04
0,03
0,02

21,2
23,9
30,7

10,4
18,5
28,9

10,1
17,7
28,7

ici. 0,0278 o,o5 20,3 5,9 5,5
ici. 0,0271 o,o4 23,0 12,6 10,9
id. 0,0263 o,o3 21,2 21,2 .5,7
id. 0,0255 0,02 32,0 32,o 3o,o

299,50 0,0146 o,o5 12,6 3,6 3,2
id,
id,
id.

id.
ici.
ici.

o,o4
o,o3
0,02

23,5
15,8
'9,4

5,9
11,3
17,6

6,i
11,4
.8,o

ici. 0,0217 o,o5 19,4 5,o 4,9
ic/,
id,
ici.

id.
id.
id.

o,o4
o,o3
0,02

22,6
25,3
30,0

9,5
18,o
29,3

10,1
.8,/
29,7

id. 0,0285 o,o5 22,6 5,9 5,7
ici.
ici,
id.

id,
id.
id.

o,o4
o,o3
0,02

26,2
32,5
42,8

13,1
23,9
40,5

1148
23,4.
39,8

ici. 0,0270 0,05 22,6 5,4 5,7
id,
ici.

ici.
id.

o,o4
o,o3

26,2
32,5

22,6
23,1

.1,8
23,4

ici. ici. 0,09 42,8 39,7 39,8
219,5/ 0,0150 0,05 14,4 4,o 3,4

id,
id.

ici.
ici.

o,o4
0,03

14,9
16,7

7,6
12,2

6,4
11,7

if/. id. 0,02 19,9 19,0 .8,4
ici. 0,0220 0,05 21,2 5,9 4,9
ici. id. 0,04 23,5 11,7 10,0
if/. ici. 0,03 26,2 20,3 .8,4
id. ici. 0,02 34,3 33,8 31,7

MANOMETRE
LONGUEUR EAU Drerùrnn placé sur la conduite,

de la dépensée de "------''''"'"------"°'»"'"-----,à la lin, d'après
conduite, en .". la buse. comrence.

nient,
1.--77.,se 77..----......7.-----

lion. formule,

mût.
1 oo,6o

inÔt, c,
0,0271

nrêt.
o,o3

min.
3o,3

im 11.

26,6
nti I l.

25,4
id. id . 0,02 41,4 40,1 39,9

120,10 0,0148 o,o5 1.,3 4,1 4,0
id. id. 0,04 12,6 7,2 7,2
ici,
ici,
id

id.
ici.

0,0218

o,o3
0,02
o,o5

15,3
19,4
19,4

12,7
16,6
7,6

12,4
18,5
6,9

id,
id.

ici.
id.

o,o4
o,o3

22,6
28,4

13,5
23,o

13,0
23,0

id. id. 0,02 38,8 36,r 37,'
id 0,0282 o,o5 22,1 7,6 7,9id. id. o,o4 26,2 16,2 15,0
id,
id.

ici.
ici.

o,o3
0,02

35,2
43,3

33,4
45,1

28,5
46,o

id
id.

0,0269
id.

0,05,
o,o4

20,3
24,8

7,6
15,2

7,3
14,2

id,
id.

/d.
id.

0,03
0,02

32,0
43,2

25,3
40,1

26,0
41,3

139,5o o,o r48 0,05 1o,4 3,1 3,4
id,
id.

ici.
id.

o,o4
0,03

.0,4
12,2

5,9
9,0

5,6

9,6id. id. 0,04 24,4 13,5 13,7
id. 0,0220 o,o5 18,5 6,8 5,9
id,
id.

ici.
ici.

o,o4
o,o3

21,2
26,6

12,6
22,6

11,3
21,2

id. id. 0,02 34,7 33,8 32,9
id. 0,0282 0,05 22,6 7,6 7,2
ici,
id,
id.

id.
id.
id.

o,o4
o,o3
0,02

27,1
34,3
46,1

1.5,2

27,1
44,1

14,4
26,8
43,7

ici. 0,0275 °A 21,7 8,5 '7,0
ici. ici. 0,04 25,8 16,2 .3,9
id,
id.

id.
ici.

o,o3
0,02

32,5
46,q

26,6
42,8

25,6 i

44,5
159,95 , 0,0145 0,05 12,6 4,o 3,7

id,
ic/,
id.

ici.
t id.
' id.

o,o4
o,o3
0,02

.3,5
16,2
19,4

8,1
23,1
18,5

6,8
.2,4
.8,3

id. 0,0214 0,05 /8,o 5,4 5,3
id. ici. o,o4 20,8 x0,8 i 0,5
id,
id,
if/.

id.
ici.

0,0275

o,o3
0,02
0,05

23,5
29,8
19,4

.8,5
29,3

7,2

18,0
28,1

5,7
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LONGUEUR EAU D/AISITRE
MANOMi/TRE

placé sur la conduite,

de la dépensée de -------'''''''7-: la fin, l'après
an .----a..---"-----.....----..

conduite. en 1". la buse. connnen- l'observa- la
cernent. tien. foi/nul°.\

inè.t. nu:, c. rin m il I. mill. nuii.
279,71 0,149 0,02 20,3 19,4 18,3

ici. 0,0221 0,05 21,7 5,9 4,2
ici, ici. o,o4 24,4 11,7 9,0
ici, ici. 0,03 27,5 18,9 17,8
ici. ici. 0,02 34,3 32,0 31,0
ici. 0,0289 o,o5 28,4 5,9 5,5
ici, ici. 0,04 31,1 , 14,0 11,4
id. ici. 0,03 38,4 26,6 24,9
ici, ici. 0,02 49/6 47,4 44,8
ici. 0,0280 0,05 27,5 6,8 5,3
id. ici. 0,.4 30,7 13,1 11,3
id. ici. 0,03 37,0 24,4 24,0
id. ici. 0,02 47/8 44,6 43,2

300 oo 0,0019 0,05 16,2 3,6 2,9
ici, ici. 0,04 17,0 5,4 5,9
id. ici. 0,.3 57,6 10,8 10,9
ici, ici. 0,09 20,3 17,0 18,2
ici. 0,0218 - 0,05 24,4 5,0 4,3
ici, ici. 0/.4 .... 10,0 -

ici. 0,03 28,4 i8, 17,8
ici. ici. 0,02 34,7 32,0 31,0
ici. 0,0286 0,05 29,3 7,2 5,2
ici. id: 0,04 32,5 f3,5 11,2
ici. id. 0,03 37,0 24,8 23,1
ici, ici. 0,02 48,2 44,1 ' 42,9
ici. 0,0277 0,05 28,0 5,4 5,0
id. ici. 0,04 30,7 12,2 10,6
ici, ici. 0,03 36,5 23,9 20,8
ici, ici. 0,02 46,5 41,o 41,5

321,93 0,0151 o,o5 14,o 2,17 2,4
ici, ici. 0,o4 15,8 4,0 5,3
ici. id. o,o3 17,1 8,6 .,5
ici, id. 0,02 19,4 17,1 17,3
ici. 0 ,0224 0,05 24,4 5,0 4,2/

ici. ici. 0,04 26,6
ici, ici. 0,03 30,2 18,5 i8,6,
ici, ici. 0,02 i 37,0 33,8 32,9
id. 0,0297 o,o5 : 30,6 7,2 5,2
ici, ici. 0,04 i 34,3 13,5 11,5
ici. id. 0,03 ! 40,1 26,2 24,7
ici, ici. 0,02 52,3 47,4 46,5
ici. 0,0293 0,05 30,6 5,9 5,2
ici, ici. 0,04 13,8 12,6 11141

219,51 0,0285 o,o5 25,7 . 8,1 6,o
ici,
id,
ici.
ici.
ici.
ici.
ici.

ici.
ici.
ici.

0,0280
ici.
ici.
id.

o,o4
o,o3
0,02
o,o5
o,o4
0,03
0,02

29,8
34,7
46,5
24,4
28,0
33,8
46,o

14,0
26,6
44,2

6,7
13, r
23,9
41,9

12,7
24,3
42,9

5,7
11,9
a3,6
42,4

239,15
ici.

o,ox 48 o,o5
0,04

13,i
14,4

4,o
6,8

2,9
5,8

ici.
ici.
ici.
ici.
ici.

ici.
ici.

0,0220
id.
ici.

o,o3
0,02
o,o5
0,04
o,o3

16,2
18,5
21,7
23,9
27,1

11,7
17,6

7,2
11,7
20,3

11,1
17,0
4,7
9/7

18,5
ici. ici. 0,02 35,2 34,3 32,2
ici.
iii.
ici.

" 0 ,028 9
id.
id.

o,o4
o,o3

26,,
29,8
35,2

7,7
13,5
25,8

." 5,7
22,!
24,0

ici.
ici.

ici.
0,0234

0,02
0,05

47,8
25,3

44,7
6,3

43,8
5,5

ici.
ici.
ici.

ici.
ici.
ici.

o,o4
o,o3
0,02

29,3
34,7
46,9

13,5
24,8
42,8

2/,9
23,7
43,o

258,96

ici.

0,0150
ici.
ici.

. 0,05
0,04
0,03

14,0
14,9
16,2

3,2
'5,9

10,8

2,9
5,8

10,8
ici. ici. 0,02 18,5 17/6 16,8
ici. 0,0221 0,05 22,1 5,4 4,5
ici.
ii'.
iii.

iii.
ici.
ici.

o,o4
o,o3
0,02

24,4
27,5
34,7

'0,8
19,0
32,5

9,4
18,3
31,6

ici. 0,0289 0,05 5,6
ici.
Ici.

id.
ici.

o,o4
o,o3

30,7
36,5

13,1
25,5

11,9
24,3

ici. ici. 0,02 47,8 44,6 43,5
ici. 0,0280 o,o5 26,6 6,3 5,4
id. ici. 0,04 30,2 13,1 11,7
ici.
id .

ici.
id.

0,03
0,02

36,5
47,8

25,5
44,1

24,3
43,5

279,7 0,0x49 o,o5 15,3 4,0 2,9

id .
ici.
ici.

0,04
0,03

26,2
17,1

7,2
12,6

6,0.
11,1
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LONG UEUR

de la

conduite.

EAU

dépensée

en I".

DiAmiTnE

de

la buse.

placé

c ont mence-
ment.

UANOMtiTRE

sur la conduite,

à la fin,

tien.

d'après

rnôt. ni 1 d. miii.
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DIA/1//11E

LoNccEuR EAU DumkrnE placé sur la conduite,

de la dépensée de ----------'''''-"t
--..

la fin, d'après
au -------..------,......--..

conduite. el/ /". la buse. commence-
ment,

l'observa-
tion,

la
formule.

mft. mèt. o. mU. mill, min. min-

387,14 0,0225 0,03 28,4 16,2 16,2

id. ici. 0,02 35,6 3x,i 31,0

ici. 0,0298 o,o5 3,, 5- 4,57 4,8

ici. ici. 0,04 34,7 11,7 10,3

id. ici. o,o3 40,1 23,9 52,9

ici,
ici.

ici.
0,0296

0,02
0,05

52,3
32,5

46,5
4,23

45,5
4,8

id. ici. 0,04 34,7 11,3 10,3

ici. ici. o,o3 39,7 24,8 22,7

ici,
ici.

ici.
o,o400

0,02
o,o5

51,9
42,8

46,9
5,93

45,2
6,3

ici,
ici,
ici.

ici.
ici.
ici.

o,o4
o,o3
0,02

46,9
55,0
62,3

15,08
33,8
55,00

53,9
31,4
54,2

31,1011kTRE
LONGUEUR EAU DuniàrnE placé sur la conduite,

, de la dépensée de - d'après
---------------,
à la fin,

au
conduite, en iv. la buse. commence-

mellt.
l'observa-

fion.
la

formule.

mis. mit. c. cuit. mil!. /Mil. nuit.
321,93 0,0293 0,03 40,1 26,2 24,7

if/. id. 0,02 51,9 47,4 46,2
344,28 0,0151 0,05 14,9 2,00 2,4

ici,
ici,
ici.

ici.
ici.
ici.

o,o4
o,o3

'0,02

15,8
17,5
20,3

4,73
9,9

17,5

5,1
xo,5
57,9

ici. 0,0222 o,o5 23,9 3,5 3,9
id. ici. o,o4 96,2 8,33 8,4
ici.
ici,
ici.

ici,
ici.

0,0291

o,o3
0,02
0,05

29,8
36,1
30,7

18,0
32,0

5,o

17,9
31,9

5,o
ici,
ici,
ici.

ici.
ici.
ici.

o,o4
o,o3
0,02

33,8
39,7
51,o

11,7
25,3
46,o

10,9
23,8
45,o

id. 0,0295 0,05 30,7 4,5 5,o
ici. ici. 0,04 33,4 12,:3 10,8
id. if/. 0,03 39,7 25,3 93,8
ici. ici. 0,02 51,4 45,6 45,4

366,74 0,0151 0,o5 14,9 1,83 2,3
ici. ici. 0,o4 16,7 4,66 5,1
id. ici. 0,03 17,5 io,3 10,2
id,
ici.

ici.
o,o223

0,02
0,05

19,4
24,8

17,11
3,4

17,0
3,8

ici,
ici.

ici.
id.

o,o4
o,o3

26,6
30,2

8,17
17,5

8,2
17,6

id. ici. 0,02 36,5 32,9 32,0
ici. 0,0295 o,o5 32,0 4,6 4,9
ici,
id,
ici.

ici.
ici.
ici.

o,o4
o,o3
0,02

35,2
40,1
....

11,7
24,8
....

/0,8
23,4
....

id. 0,0293 o,o5 28,9 4,27 4,4
ici. ici. o,o4 32,0 10,4 9,8
id,
id.

ici.
id.

0,03
0,02

37,0
49)6

22,6
44,2

21,6
43,5

ici. 0,0394 o,o5 41,0 6,o 6,3
ici,
ici,

id.
id.

o,o4
o,o3

46,0
53,7

14,4
32,o

14,1
31,4

387,14 o,oi5i o,o5 14,9 1,83 2,2
Id. if/. o,o4 55,3 4,27 4,5
id,
ici.

ici.
id.

o,o3
0,02

16,2
19,8

8,66
15,8

9,2
17,2

ici. 0,0225 o,o5 94,8 3,23 3,6
id, ici. o,o4 25,2 7,66 7',5
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DIRECTION GÉNÉRALE DES PONTS ET CHAUSSÉES

ET DES MI.NES

MACHINES A_ VAPEUR.

Circulaire du 16 juillet 1828 à MM. les .Préfets
des départemens , relative aux ordonnances
royales des 29 octobre 18.23 et 7 mai 1828 ,
concernant les machines à -bapeur à haute
pression.

Monsieur le Préfetile ter. avril 1824 et le: j9 mai 1825 (1),
j'ai eu l'honneur de vous adresser deux circulaires et deux
instructions relatives à l'exécution de Pordonnance du 29
octobre 1823., ( N.. 637 du Bulletin des Lois, pag. 33e.)
concernant les machines à vapeur à haute pression, c'est-
à-dire celles dans lescluellesla force élastique de la vapeur
fait équilibre à-- plus 'de deux atmosphères, lors même
qu'elles brûleraient complétement leur fumée.

Quatre années et demie d'-expérience du régime Consà'çré
par cette ordonnance ont fait sentir le besoin de nouvellëi
dispositions réglementaires -pour le service des machines à
vapeur à haute pression, et Sa Majesté a rendu à ce snjet
une nouvelle ordonnance le 7 mai dernier ( 23'1 du
Bulletin des Lois, page 45o).

La ComMission d'ingénieur des.miries et d'Ingé4Idurs -

des ponts et +chaussées que j'ai réunié,'dès 1823, pcilii,Pée-
cution de l'ordonnance du zi>octobi'è de la

mêmeetqui avait déjà préparé les: dettj inStructianS donFiT
parlé ci-desslis, a rédigé une troi§ièm-e instructien.tioni-
PeXécution de l'ordonnance an 7 mai 1828. Elle a été
sur ma.propesition, approuvée, le 1.2 de-ce mois, par Son
Excel. le Ministre de l'intérieur.

(1) Voyez Annales des Mines, tome IX, page 26S, et tome
page 145.

o

o

CD V'el CC
0 0Ô Ô



A VAPEUR. 489
éclairés de MM. les Ingénieurs des mines et des ponts et
chaussées, le service des machines à vapeur dans votre dé-
partement. Ce service intéresse à-la-fois la vie des hommes
et la prospérité de notre industrie ; et comme les moindres
détails ont leur importance et peuvent échapper à la mé-
moire dans des questions aussi graves, je vous prie, ainsi
que MM. les Ingénieurs, de vous référer aux circulaires
des 1erS avril 1824 et 19 mai 1825, et aux instructions qui
y étaient jointes 3 de TOUS pénétrer de nouveau de leur
contenu, et de vous assurer que ces premières instructions
reçoivent toujours leur exécution.

La connaissance de l'instruction que je vous transmets
aujourd'hui étant indispensable aux fabricans de chaudiè-
res et de machines à haute pression , et intéressant aussi
ceux qui font usage de ces machines, je vous prie d'eu
adresser des exemplaires aux uns et aux autres, afin qu'ils
puissent profiter des docu mens qui leur sont offerts et se
conformer aux obligations qui leur sont imposées.

Je vous invite, au surplus, à veiller à l'exécution de l'or-
donnance du 7 mai 1828 et de l'instruction que je vous
transmets, et à M'accuser réception de la présente.

J'ai l'honneur d'être, avec la considération la plus dis-
tinguée, Monsieur le Préfet, votre très-humble et très-
obéissant serviteur,

Le Conseiller d'état, Directeur général des ponts
et chaussées et des mines,

488 MACHINES

J'ai l'honneur de vous en adresser exemplaires.
Cette instruction trace d'abord des règles pour les pres-

sions d'épreuve que doivent subir les chaudières des ma -
chines à vapeur.

Elle indique ensuite de quelle manière les tubes bouil-
leurs, ainsi que les cylindres et leurs enveloppes, doivent
être essayés.

Elle fait connaître combien il importe de donner aux
chaudières en cuivre laminé ou en tôle ( fer laminé ou
battu) une épaisseur suffisante, et de quelle manière on
parvient à déterminer ces épaisseurs, en faisant toutefois
observer qu'il convient de 'donner toujours aux tubes
bouilleurs, eu égard à leurs diamètres, des épaisseurs
beaucoup plus grandes qu'aux chaudières, parce qu'étant
placés au milieu du foyer, ils sont plus exposés à se dé-
tériorer.

Enfin, l'instruction se termine par quelques détails sur
la manière de procéder aux épreuves des chaudières et des
tubes bouilleurs.

Vous remarquerez à la fin de cette instruction :
1°. Une table des épaisseurs à donner aux chaudières en

tôle pour les machines à vapeur
2°. Une formule et des explications relatives à cette

table 3
3.. Des formules relatives à l'épreuve des chaudières

tubes bouilleurs, cylindres et enveloppes de cylindres.
Je me persuade que la table et les formules seront faciles

à, appliquer.
La dernière ordonnance, du 7 mai 1828, se trouve placée

à la fin de l'instruction.
Des expériences restent à faire pour déterminer exacte-

ment les forces élastiques de la vapeur de l'eau à diverses
températures, et les dimensions que les soupapes de sûreté
doivent avoir, ainsi que pour vérifier de nouveaux moyens
de sûreté qui ont été proposés pour les machines à vapeur.
Je m'empresserai de TOUS faire connaître les résultats aux-
quels ces expériences délicates et importantes auront don-
né lieu, aussitôt qu'elles seront terminées.

Je ne terminerai pas cette lettre sans recommander de
nouveau à votre sollicitude, Monsieur le Préfet, et aux soins

T. III, 3°. livr. 1828. 32

Pour ampliation
Signé BECQUEY.

Le Chef de la Division des mines, Signé LAuBav.
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Troisième Instruction relative à l'exécution des
ordonnances du Roi des 29 octobre t823 et 7
mai 1828 , concernant les machines à vapeur
à haute pression (1).

Conformément à l'article 3 de l'ordonnance royale dû 29
octobre 1823, portant réglement sur les machines à vapeur
à haute pression , toute chaudière d'une machine de cette
espèce doit subir une pression d'épreuve cinq ibis piusforte
que celle qu'elle est appelée à supporter dans l'exercice
Sdtuel de la machine à laquelle elle est destinée. Cette

cession d'épreuve est réduite an triple par l'article 1.r. de
l'ordonnance royale du 7 mai 1828, mais seulement pour

chaudières faites .en cuivre laminé ou en tôle ( fer lami-
né ou battu ).

Ainsi, les Chaudières en fonte continueront à être éprou-
vées sous une pression quintuple.

Cette pression quintuple ne peut se rapporter qu'a la
force qui tend à faire rompre la chaudière ; il en est de
même de la pression triple. qui sera substituée à la première
dans le cas d'une chaudière en cuivre laminé ou en tôle
mais la force dont il s'agit est évidemment égale à la ten-
sion dé la vapeur dans la chaudière, diminuée d'une pres-
sion atmosphérique', puisque !a chaudière supporte exté-
rieurement tout le poids de Patrnosphère. C'est pour cette
raison, que l'ordonnance royale du 7 Mai 1828 porte, ar-
ticle 4 '; que la force de pression à prendre, comme terme
de départ, pour les épreuves des chaudières est la force de
tension que la vapeur doit avoir habituellement, diminuée
de la pression extérieure de l'atmosphère.

D'après les dispositions des articles 2. et 3 de la nouvelle
ordonnance, les tubes bouilleurs, ainsi que les cylindres et
leurs enveloppes, seront essayés de la même.manière, c'est-
à-dire, en prenant le même terme de départ pour les pres-
sions d'épreuve qu'on leur fera supporter. Ces pressions
seront quintuples pour les tubes bouilleurs en fonte, les

(i) La première et la seconde instruction sont insérées dans les
Annales des Mine,, tome IX, page 2.58, et tome XI, page 148.

A VAPEUR.

cylindres et leurs enveloppes également en fonte, et seule-,
ment triples pour ceux en cuivre laminé ou en tôle.

Les timbres qui devront être apposés après les épreuves
sur les tubes bouilleurs , cylindres et enveloppes, le se-
ront de la manière qui est indiquée, pour les chau-
dières, dans la'seconde instruction relative à l'exécution de
l'ordonnance royale du 29 octobre 1823.

Soit, par exemple , une machine construite pour agir à
une pression habituelle de cinq atmosphères. La chau-
dière de cette machine devra , après l'épreuve être mar-
quée d'un timbre indiquant, en chiffres, cinq atnzosphères.
Cela posé , la pression à prendre, comme terme de départ,
pour l'épreuve sera cinq moins un, ou quatre; et il faudra
multiplier cette pression quatre par cinq, si la chaudière
est en fonte, et seulement par trois, Si elle est en cuivre
laminé ou en tôle. Ainsi, pour ce même timbre, cinq at-
mosphères, la pression d'épreuve sera, dans le premier cas,
portée jusqu'à vingt atmosphères , et "dans le second cas
elle ne s'élèvera qu'a douze atmosphères.

Si la chaudière est en fonte et ses tubes bouilleurs en
cuivre laminé ou en tôle , {poigne les tubes n'aient été
soumis .qu'à la pression triple, ils seront marqués du itinte
timbre que la chaudière qui aura supporté la pression qui,-
tapie.

Maintenant que les chaudières en cuivre laminé ou en
tôle ne seront plus soumises à une épreuve aussi forte cpiee
par le passé, il est bien important de rappeler aux fabriéans
qu'ils ne devront pas s'autoriser de dette réduction pour
diminuer les épaisseurs des chaudières. S'ils agissaient
ainsi, les plus graves inconvéniens seraient à craindre , .et
c'est pour les prévenir que l'article ler. de l'Ordonnance
royale du 7 mai .1828, en réduisant la pression d'éprenVe
au triple, impose aux fabricans 'l'obligation de donner
aux chaudières des épaisseurs suffisantes, pour quelle
puissent toujours subir cette pression d'épreuve, sans que la
force de résistance du métal en soit altérée.

L'expérience a démontré que des substances douées d'é-
lasticité, telles que le cuivre et le fer, ne pourraient, sans
être altérées , supporter des tractions ou tensions qui s'ap-
procheraient trop de celles capables de produire leur rup-
ture. Les mêmes altérations auraient nécessairement lieu

52.
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pour des chaudières en cuivre laminé ou en tôle qui se-
raient trop minces. Il est donc bien essentiel que les fabri-
ca.ns conservent à ces chaudières des épaisseurs suffisantes,
pour résister à des pressions qu'il convient de porter au
triple de celles qui seront exercées, lors des épreuvespar la
presse hydraulique ou pompe de pression. S'il en était au-
trement, ces épreuves pourraient les altérer, sans néan-
moins y produire aucune rupture , de sorte que les chau-
dières, après avoir été soumises aux essais, seraient réelle-
ment moins résistantes et moins bonnes qu'auparavant.

Les fabricans devront donc faire les chaudières plutôt
trop épaisses que trop. minces , s'ils ne veulent pas s'expo-
ser à les voir refuser lors même qu'elles pourraient
ter à l'épreuve par lai,.presse hydraulique.

Il est encore bien nécessaire de rappeler ici que l'article
7 de l'ordonnance royalecclu 29 octobre 1823 prescrit aux
Ingénieurs 4 visiter, an,moins une fois par an, les chau-
dières4,4c9nstater leur état, et -de provoquer la réforme
de celles que le long usage ou une détérioration accidentelle
leur ferait regarder comme dangereuses. Or, le seul moyen
clercenatater le bon état d'une chaudière, c'est de la sou-
niettre.de nouveau à l'épreuve par la presse hydraulique. Il
est'donc de toute nécessité que les fabricans ne livrent dans
le commerce que des chaudières assez épaisses pour pou-
voir être, en tout temps, soumises à cette épreuve, sans en
reevjqir aucune altération sensible.

épaisseurs qu'on a données jusqu'ici aux chaudie-
ips,en tôle sont, en général, trop faibles pour l'épreuve
W,4,Bression quintuple, elles paraissent convenir pour
l'épreuve par la ,pression triple, et pourvu qu'elles soient
conseryées, on. pourra éprouver les chaudières sans les al-

Onriagyiendra pour tous les cas, à déterminer des
épaisspepiconvenables, en considérant : 10.- la ténacité de
la tôle, eu égard d'ailleurs aux altérations qu'elle doit
n4Rs,,sjaireJnput subir ; le diamètre des chaudières
59.-,10,-peep,sion qu'elles sont appelées à supporter intérieu-
reinoici le type du calcul

04:..exprimera en centimètres et parties décimales du
centimètre le diamètre intérieur de la chaudière, laquelle
est supposéecyliralrique et terminée par des calottes hé-
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misphériques ( seule forme convenable pour toute chau-
dière de machine à vapeur à haute pression ). On multi-
pliera par 18 ce diamètre ainsi exprimé , et le produit sera
ensuite multiplié par le numéro du timbre que la chau-
dière doit porter, diminué d'une unité. On ajoutera à ce
nouveau produit 3000 , et on divisera cette somme par
tao° ; le quotient de cette division donnera, en milli-
mètres et parties décimales du millimètre, l'épaisseur
cherchée.

Supposé, par exemple que le diamètre intérieur d'une
chaudière soit 8o centimètres , et le numéro de son
timbre 5 atmosphères, on multipliera d'abord 8o par 18
le produit sera 144o. Le numéro du timbre étant 5 , ce
nombre, diminué d'une unité, deviendra 4, par lequel
il faudra. multiplier 144o et le produit sera 5760. A ce
nouveau produit on ajoutera 3000 , et la somme 8760
sera ensuite divisée par l000. Cette division se féran
l'instant, en retranchant par une virgule les troW crriffre6
qui se trouveront à droite dans le norlibre 876o.1Cfeq%ies
chiffres seront des parties décimales du millinetiletà.ritliq
que celui qui restera à gauche de la virgule indiqUéi'a
millimètres. Ainsi , dans l'exemple cité ; l'épaisseur qiié
devra avoir la chaudière sera 8 milliinètres et 760 mil-
lièmes de millimètre ( 3 lignes ).

Les épaisseurs que donne la table qui est joiià la
présente instruction ont été 'calcUIées:-'de la iehmig
vient etre indiquée. Elles fburiii.t'''dés""tres,"de
comparaison , à l'aide desquels on estimera à'y'ae
toutefois égard aux qualités des tôles, Si les ë14dIaN
sont suffisamment épaisses pour subir les épre-UV-éenCësl
données pourront satisfaire à un grand nombr-e'llees'.:
Quant aux épaisseurs qu'on ne trouvera pas -.-calculées
d.'a-vance, on les déterminera facilement à.l'aidelelanrné-
thode ci-dessus , généralisée dans la fdirile'-tteéréMla
suite de la table. . u

Les chaudières des machines à vapeur à haufélYedeoif
ne doivent jamais avoir une épaisseur moindre'deeni,5
( z lignes ). Mais si, d'un côté, on ne peut faire'usagè de
chaudières trop minces, d'un autre côté, il y aurait des in-
convenions à se servir de chaudières trop épaisses. L'ob-
servation a prouvé que, dans ce dernier cas, elles s'altèrent
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he..,ucoup par l'action du feu. Les praticiens portent le
maximum d'épaisseur à 14 millimètres ( 6 lignes envi-
ron ). Cette limite oblige à restreindre beaucoup les dia-
mètres que l'on peut donner, sans inconvéniens, aux chau-
dières des machines qui doivent travailler à une très-haute
pression. On voit , en effet, par la table jointe à la pré-
sente instruction , qu'une chaudière , portant le timbre 8
atmosphères, ne pourrait avoir qu'un diamètre compris
entre 85 et 90 centimètres.

D'après ce qui précède, ne pourrait être admise toute
chaudière qui serait trop mince , à raison de son diamètre
et du numéro du timbre qui correspondrait à. la pression
projetée, et à laquelle chaudière on n'aurait pu cepen-
dant donner une épaisseur suffisante, sans dépasser le
maximum ci-dessusipans ce cas , il faudrait appliquer à
cette chaudière un timbre d'un numéro inférieur; ou si le
fabricant tenait à ,avoir le timbre correspondant à la
pression primitivement projetée, il devrait remplacer cette
même 'chaudière par une autre d'un moindre diamètre. -

4 est essentiel de faire observer ici que-, la méthode
qui vient d'être exposée ne s'applique pas aux tubes
bouilleurs. A proportion de leurs petits diamètres, on
donne toujours à ces, tubes des épaisseurs beaucoup plus
grandes qu'aux chaudières, attendu que, par leur position
au milieu du foyer, ils Sont plus exposés à se détériorer.

Dans le cas pile la chaudière devrait être en cuivre
laminé , on pourrait au.ssi se servir de la table ou de la
formule pour. déterminer. son épaisseur. Les fabricans
sorite dans l'usage ,de, ne pas donner aux chaudières en
cuivre des. épaisseurs plus grandes qu'a celles en tôle,
parce que si, eine part ,, cette dernière a une ténacité
plus grande que celle du cuivre , d'une autre part, la tôle
présente ,de très-grandes différences de qualités , non-seu-
lement d'une, feuille à une autre., mais encore dans une
Même feuille 5 ce qui n'a pas lieu pour le cuivre, dont
toutes,leseplanches ou feuilles sont en général d'une qua-
lité ,plus.qon,stante. Cependant , si le cuivre n'était pas re-
conurre,d'une très-bonne qualité, il serait nécessaire d'aug-
menter Pépaisseur donnée par la table ou par la formule
d'environ un ou cieux dixièmes de cette épaisseur.

Quelques, détails sur la manière de procéder aux épreu-
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ves, à l'aide de la presse hydraulique ou pompe de pres-
sion, termineront Utilement la présente instruction.

Four éprouver les chaudières, on chargera leurs soupa-
pes de sûreté de poids convenables; pour les épreuves des
tubes bouilleurs , des cylindres et des enveloppes , c'est la
soupape de la presse hydraulique que Pon chargera autant
qu'il sera nécessaire.

Le poids qui devra former la charge d'une soupape-pour
une pression d'épreuve donnée sera déterminé de la
manière suivante.

On exprimera en centimètres et parties décimales du
centimètre le diamètre de la soupape. On élèvera ce dia-
mètre au carré , c'est-à-dire qu'on le multipliera par lui-
même. Ce carré étant multiplié par 8 I , et ensuite le
produit étant divisé par r000 , on ,'bbtiendra , en kilo-
grammes et parties décimales du kilOgrarame , le poids
qui formera la charge directe pour une pression atmo-
sphérique. I.I. ne restera plus qu'a multiplier ce poids Par
le nombre de pressions atmosphériques voulu pour l'é-
preuve.

Soit, par exemple une soupape ayant un diamètre de
3.ent.,6. On élèvera ce nombre au carré, ce qui donnera
12,96. Ce carré , multiplié par 811 , produira t o5i
On divisera ce dernier nombre par i000 ( ce qui se fera
aisément en avançant la virgule décimale de trois rangs vers
la gauche ) , et on aura lokilog.,51o56 , qui formeront la
charge directe pour une atmosphère.

S'il fallait élever la pression d'épreuve à 12 atmo-
spbères, le -poids trouvé lokilog.,51 devrait être multiplié
par 12 ; il faudrait le multiplier par 20 si la pression ri'ée
preuve devait être de no atmosphères.- Supposé ce dernier
cas on .aurait ziokilog.,.2 pour la charge directe, c'est-à-
dire pour la charge qu'il faudrait mettre sur la tête de la
soupape.

Mais si la soupape était chargée au moyen d'un levitr,
ce poids 21okilog.,2 devrait être multiplié par le petit b`ths
de ce "évier, et le produit divisé par le grand bras N).

(m) Le petit bras est la partie du "évier comprise entre sciir pond
d'appui et le point par lequel il s'applique sur la tête de la-soupape.
Le grand bras est la partie du lévier comprise entre le mêmpnpoint
d'appui et le point d'application du poids qui sert à charger.. (
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Soient a la longueur du petit bras, 15 la longueur du grand f.

alors on multiplierait 2. lokilog.,2 par 2, et on diviserait
le produit 420kilog.,4 par 15, ce qui donnerait 281,ilog,03
pour le poids à appliquer au bout du levier. Ce poids au-
rait été 21 kilog.,o2, dixième de la charge directe, si les bras
du lévicr s'étaient trouvés dans le rapport 4..1,1 Io. Les
principaux mécaniciens de Paris ont adopté ce rapport,
qui abrège les calculs : il serait utile qu'on en fit de même
dans toutes les.fabriques de machines à vapeur et de presses
hydrauliques.

Les îpérations eUrnériques igni précèdent sont, au reste,
résumées dans les formules '414i :terminent les explications
jointes ele.-1)résente indefiZrei7"

Enfin, itëst 'à observer'e4vant de procéder aux épreu-
ves on 'devra s'assurer que les soupapes sont bien faites,
et qu'e le.s ont été rodées '-avec beaucoup de soin.

,Lors dune soupape eS'edéfectueuse , on voit l'eau jaillir
d'un seI1I-ctre, bien avant que la pression prescrite ait été
atteintl ; -ônene peutlêtre certain (l'avoir produit cette

1

pOW.-àfi.eiitialh cee-> soupape, se soulevant tout-à-
1.5_9:±aji:21.' ).sse ecilapeetf...neau en forme ,de nappe sur tout son

jCOntou.i.
.,...,_
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TAI3LE des Épaisseurs d donner aux Chaudières en tdle ,
pour les Machines d vapeur.

.,

Q

NUMÉROS DES

.5,,,

TIMBRES.

wieti, 75 4

cou,

atrnnspli. atmn s ph. a tm ose.

ynn.

atmospiii.

111 01. ,

atmos&,t

., 31,,,m, .i.

atm ose,

tyrz,/,

a. os ph.

nt nl. Min. mm.

130. 3,90 4,8o 5,70 6, 60. ,,ti,So 8,4%1, 9, 30 1

55. 3,99 4,98 5,97 6, 96 7, 94(., al; 941i1 9,93
ii

60. 4,o8 5, 16 C,4 7, 32 *o i948 , . ...

63. 4 17 5,34 6,5/ 7, 68 8, Se. 10, 02 -i'z''utIot-;'Y:
70. 4,26 5,52 6,78 8, o4 9, 3o bo, 56 I', SI.

76. 4,35 5,70 7,05 8, 40 9, 75 II, 10 .2, 45

80. 4,44 5,88 7,32 8, 78 zo, 20 i i, 64 ,3, 08 t

86. 4,53 6,o6 7,59 g, 12 IO, 65 12, d 13, 7' I

90. 4,62 6,24 7,86 9, 48 II, Io L2, 1, 14, 34-_
95. 4,71 6,42 8,13 g, 84 .., 55 14, 97.3, 26

100. 4,8o 6,6o 8,4o 10, 20 12, 00 13, fio 15, Go



Formule et explications relatives à la table qui précède.

Les nombres do la première colonne verticale de cette
table indiquent les diamètres des chaudières exprimés en
centimètres, et ceux de la première ligne horizontale, les
numéros des timbres qu'On applique aux chaudières. Les
autres nombres sont les épaisseurs exprimées en 'millimè-
tres et centièmes de millimètre.

Cela posé, soit une chaudière dont le diamètre serait
75 centimètres, et le numéro du timbre 5 atmosphères.
On cherchera le nombre qui -,se trouve , en même temps,
sur la ligne dir.diamètre 75-et dans la colonne 5 atmo-
sphères ; ce nombreî, qui est 8,4o, sera PépaisSeur cher-
chée, exprimée en millimètres et centièmes de millimè-
tre, laquelle sera donc 8 millimètres et 4o centièmes
de millimètre.

Le maximum d'épaisseur ayant été porté à 14 milli-
mètres , ainsi qu'il est dit dans l'instruction qui précède
une chaudière marquée du timbre 8 atmosphères devra
toujours avoir un diamètre au-dessous de 90 centimètres.
Le Calcul donne 87cent.,3. Il est évident que toute chau-
dière dont le diamètre excédera ce dernier nombre ne
pourra porter qu'un timbre d'un numéro inférieur. Pour
les timbres au-dessus de 8 atmosphères, il n'est pas moins
évident que les diamètres devront être toujours plus petits
à mesure que les numéros de ces timbres se,rontplus élevés.

La table donne les épaisseurs pour les chaudières por-
tant les timbres 2, 3, 4, 5 , 6 , 7 et 8 atmosphères , et
dont les diamètres sont de 5o à ioo centimètres inclusive-
ment. Pour les timbres et les diamètres non indiqués, on
calculera les épaisseurs correspondantes par la formule
suivante

e
S d (ni) 3000

1000

Dans cette formule , e représente l'épaisseur cherchée
qu'on obtiendra exprimée en millimètres ; d, le diamètre

lle cett e formule , mise sous cette autre forme
e=-- 0,01,8 d (.n--1 + 3,
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intrieur de la chaudière , exprimé en centimètres ; n, le
numéro du timbre de la chaudière.

Le coefficient 18 dépend, d'une part, des nouvelles mesu-
res prescrites pour la pression d'épreuve ; et, d'une autre
part, du rapport qu'on a déduit de considérations pratiques,
entre la valeur d'une pression atmosphérique et celle de la
ténacité de la tôle, pour une même surface.

Le nombre 3000, ajouté au numérateur, se trouvant di-
visé par i000, exprime une épaisseur constante de 5 mil-
limètres , indépendante de toute tension de la vapeur, et
qui est indispensable , tant pour constituer le corps de la
chaudière, que pour compenser ce que la tôle peut perdre
de sa ténacité, par la courbure qu'on lui fait subir, par P é-
lévation de température et ParPirsure.

haut.

La formulé (b) sera employée pour trouver le timbre du plus haut
numéro qu'il sera possible d'appliquer à une chaudière , eu égard à
son épaisseur et à son diamètre.

Soient e 1"m, et d = ,

on a,
3 8

r =-- 4,535 ± = 5,535.
0,018 X 08 1,764

Ainsi, la chaudière prise pour exemple, ne pourrait porter que /c
timbre indiquant 5 atmosphères.

on tire,

d-z.---.-_

n=

e 3

0,018 ( n

e 3

(a).

(b)

)

0,018d
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donné, le plus grand diamètre que pourra avoir une chaudière,
sans dépasser l'épaisseur qu'on prendra pour nzaxinzum.

le timbre de hait atmosphères, alors e= i4, n =. 8, et on a,

La formule (a) servira à déterminer, pour un timbre d'un numéro

Sil'on fait cette épaisseur égale a. 14 millimètres, et si l'on suppose

14 3d
0,018(8.i) =_ 87.out.,3 , valeur indiquée plus

0,018 X 7



5oo
Soient

on aura

e
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d = 83, et n -= 4 atm.,

18 X 83 ( ) 3000

p
DAvia.e.P-1, 1000

8229= 8rnin 229 ou 8min,23.
i000

En commençant la table par le timbre indiquant deux
atmosphères, on l'a rendue eplicable, autant qu'il est né-
cessaire, à la basse pression. On a jugé inutile de cons-
prendre le timbre qui se rapporte à une atmosphère et de-
mie, attendu que, pour cette basse pression , les fabricans
sont dans Pusage de donner aux chaudières des épaisseurs
qui sont toujours proportionnellement plus grandes que
pour les pressions supérie-ur:e
Formules relatives è P e'preuve. des chaudières, tubes bouil-

leurs, cylindres et enveloppes de cylindres.

Soient : P le poids pour la charge directe d'une soupape,
et p le poids pour la charge avec le levier, l'un et l'autre
exprimés en kilogrammes et parties décimales du kilo-
gramme-, d le diamètre de la soupape, exprimé en centi-
mètreS'elearties décimales du centimètre.; n le numéro
du timbre; B le ,grg,n,d, bras du levier, et b le petit bras.
Cela posé, -éiPUldtira,

c12 X811 (nt)nz
P , et

1000

X
d9x811(7Z ) m (-0. (i)

(1) Dans ce qui précède, le lévier est considéré comme étant sans
" pesanteur ; ou, ce qui revient au même, il est supposé mis en équi-
libre sur son point d'appui au moyen d'une espèce de contre-poids.
Quoique les leviers dont ou se sert ordinairement ne soient pas ainsi
disposés , on opère, le plus souvent , comme s'ils n'étaient point
pesans.

Néanmoins, si, dans certaines circonstances, il était jugé utile de
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On fera nt =-_ 3 , si la pression d'épreuve doit être

triple ; si cette pression doit être quintuple , alors on fera
= 5.
Supposé une chaudière en fonte : dans ce cas, m 5.

Soient : d 4, 2; 75 4; B =.2 23, et b 2.

On aura , pour la charge directe

P 4, 2 X 412 X 811 ( 4 5
1000

17,64 X 811 X 3 X 5 ...
- -7:Ffelgkeelt59°l000

, .uoieril- ti.pd,
Et, pour la charge au annyen, du lévuepeudinil

p _,-_, 214.'"°g-,a

Si,, toutes choses égales d'ailleurs, leclidudière etatit eie-

,9 (-73- ) = i'8 iiiifee . f

..,

tôle, il faudrait faire m :--- 3, et arci trouliéràle,'
P 128"°,75436
p =

.1

,Try

Le Conseiller d'état, Directeur egémiflascrop4s g4,j,
chaussées et des mines,

i4ne1,9' el ;
Signe 15,Efee, 61,

Paris, le 12 juillet 1828.

Approuvé le 12 juillet 1828,
..---- r--- g

Le Ministre Secrétaire d'état au département
de l'intérieur,,

i X x8 X

Signé DE MARTIGNAC.

nip s 7,s1 (
tenir compte de la pression que le lévier seul exerce si
soupape, on pourrait alors retrancher de la charge p la moitiedu
poids du lévier. Nommant s ce poids et p' la charge corrigéeion
aurait, sinon toujours rigoureusement, du moins .avec une exwei-
tuile suffisante pour la pratique, p' s. -o

i!

1000
1494 (3 f) + 3000 5229 + 3000

1000 1000
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MACHINES-

Ordonnance du Roi portant réglement sur les
machines à vapeur à haute pression.

Surie rapport de notre Ministre Secrétaire d'État au dé-
partement de l'intérieur;

"Vu l'ordonnance du 29 octobre 1823, relative aux ma-
chines à vapeur à haute pression

Notre Conseil 4, entendu;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :

ART. Ter. Laeitsion d'épreuve, qui a été prescrite par
l'ordonnance' dû i2re 'Octobre .18'23 est réduite, pour les
chaudière en cuivre ou en fer battu, au triple de la pres-
sion qui doit faire agir habituellement les machines aux-
quelles elles s2,nt.4estinées, Toutefois les fahricans donne-
ront aitx` dites .chaudières des épaisseurs suffisantes, pour
qu'elles puissent toujours subir la pression d'épreuve, sans
que la force de résistance du métal en soit altérée.

II. Les tubes bouilleurs qui doivent être adaptés aux
chaudières des machines à 'haute pression sont assujettis
au même régime d'épreuve et de surveillance que les chau-
dières.
,,,4seie ces tubes seront dénature à être soumis à une

pression d'épreuve différente de celle qui est exigée pour
la clAlisài'eelà4Uelle ils doivent être adaptés , ils seront
éprouvés séparément.

D'es le cas contraire, ils seront éprouvés faisant corps
aveClchaudière ou séparément',. àu choix du fabricant ou
duPi,iéte, de la machine.

'Dé"eèleWmanière que l'épreuve ait été faite , chaque
tube,hWtifillie'Sera marqué d'un timbre indiquant le degré
de pregitin qui doit faire agir habituellement la machine à
laquelle il est destiné.

Ill)Lèàllndres en fonte des machines à'Vapeur à haute
pression et lés enveloppes en fonte de ces cylindres seront
éprouvés à l'aide d'une pression quintuple de celle que la
vapeur doit avoir dans l'exercice habituel de là machine.
AprèS' Pépreuve, les cylindres et les enveloppes seront
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marqués d'un timbre indiquant le degré de pression habi-
tuel de la vapeur.

La force de pression à prendre, comme terme de dé-
part, pour les épreuves doit être égale à celle qui, dans
l'exercice habituel de la machine , .tend à faire rompre les
parois des chaudières tubes bouilleurs, cylindres et en-
veloppes, c'est-à-dire à la force de tension que la vapeur
doit avoir habituellement, diminuée de la pression exté-
rieure de Patmosphère.

Notre Ministre Secrétaire d'état au département de
l'intérieur est chargé de l'exécution de la présente ordon-
nance, qui sera insérée au Bulletin des lois.

Donnée en notre château des Tuileries, le 7 mai de l'an
de grâce 1828, et de notre règne le quatrième.

Signé CHARLES.

Par le Roi : Le Ministre Secrétaire d'état au départe-
ment de l'intérieur,

Signé DE MARTIGNAC.

Circulaire du ter. août 1828, à MM. les Préfets des
départemens, relative aux ordonnances royales
des 2 avril 1823 et 25 mai 1828 , conedfiant les
machines à vapeur employées sur les bateaux.

Monsieur le, Préfet, vous connaissez Pordormance du
Roi du 25 mai dernier (Bulletin des lois, 233.p. 497),-
relative aux machines à vapeur employées sur les bateaux.

Déjà une ordonnance du 2 avril 1823 ( Bull,ctin des lois,
6o1 , p. 3o6 ) avait prescrit quelques disïinsiions ré-

glementaires relatives à ces bateaux; mais il importait de
s'occuper plus particulièrement du Moteur.

Afin de garantir encore davantage la sûreté de l'équi-
page et des passagers et la conservation des marchandises ,
on a reconnu qu'il était indispensable d'assujettir les dan-
dières des machines à vapeur à basse pression, employées
sur les bateaux, et leurs tubes bouilleurs, aux conditions
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de sûreté qui sont prescrites par plusieurs articles de l'or-
donnance du 29 octobre 1823, relative aux machines à
Vapeur à hante pression, et par l'ordonnance du 7 mai 1828,
eencernant les chaudières et les tubes bouilleurs des ma-
chines à haute pression.

L'usage des chaudières et des tubes bouilleurs en fonte
de ler sur les bateaux à Vapeur est prohibé.

Enfin, les Cylindres_ en fonte des Machines à vapeur à
basse pression employés 'dans les bateaux et les enveloppes
de ces cylindres doivent être éprouvés et timbrés , ainsi
que 1-119-.# mai eleryietle prescrit pour les cy-

iiiiNee'et' eiiVelbppes Clé glindres faisant partie des
.mac mes au e pression.

Telles sont les dispositions principales contenues dans
eintr-Ye22-87to'ni.ine elle se refere aux-"I've91"'eoeieg.WA"' e net ma' 1828 "or °nuances, ,s .9. 24_1 ..:e 7 ,

Weet-,4iire:"vemerappeler les deux
ruUrenii c7-iïg breii"..47 'e volis adresser les 19
1e, relativement à l'exécution

àegi idennanCés.."7± T"'1
table deS'épiafseiliWiadàieWaux chaudières en tôle

8gUeles"hch Laper, gai est insérée- page 497 de
'cette dernière.. instruction, pourra aussi servir pour les
-4ainlièrîsirdbilt il s'agit ici. En effet, cette table cornmen

ut mmure
-,. . , ,

ega., gire ei 2 atmosphères, est applicable autant
"irêsineCeSSaire,.4.'. la basse pression. On a jugé inutile

tiMbre. qui. se rapporte à une atmosphèreiier fittiee dg tf'f'Jeion pour cette basse pression, les fa-
ricans sorel"ns,,jri

épaisseurs
usage de donner aux chaudières des

leéfrieqiir denttoujours proportionnellement plus
,grandes qué.pouel;es,.pressions Supérieures.

comnirs'slieni'cre- surveillance cp.ii'a dû être formée
par vous, Monsieur le Préfet, conformément à l'art. ler
d6l'OrtIOnnance du 2 avril 1.823, aura de nouveaux devoirs
eilmVirgj'e,Suis assuré qu'elle se pénétretWâé la gravité
des nouvelles dispositions qui sont prescritekqtétkin'elle y
tiendra strictement la

Je vous prie de lui faire ccinnaitre Phistruction du 7
mai 1825, dofinkiKvons adresse de nouveaux exemplaires,
et l'instructiOri7d114L+Ittillei'dernier, annexée à ma circu-
laire du 6 tin même mois.
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Je vous prie aussi de transmettre ces instructions aux
propriétaires de bateaux à vapeur, et aux fabricans de ma-
chines d basse pression employées à la navigation dans
votre département.

lis verront qu'ils peuvent se procurer les plaques servant
de timbre à la Monnaie royale des médailles, rue Guérie-
gitud n°. 8, à Paris , et les rondelles de métal fusible
chez M. Collardeau, rue de la Cerisaie, no. 3, à Paris.

. J'ai cru utile de faire imprimer à la suite de la présente
les deux Ordonnances des 2 avril 1823 et 25 mai 1828. Je
vous invite à distribuer les exemplaires que je vous trans-
mets aux différentes personnes qui ont intérêt à cennaître
ces ordonnances.

MM. les Ingénieurs des minés et US- ponts et chaussées
se trouvent aujourd'hui appelé%à tinVnouvelle interven-
tion. Si j'ai réclamé de leur,paX4eeurveillance assidue
et éclairée, et de la vôtre .4 seltwerecolate, pour les
établissemens qui font usage:Uinachinis'à,.euri d haup
pression, je vous prie de donn'à , ainsi qu'enx",là mérnes
soins à l'exécution de l'ordonnance du 25 mai dernier;
pour les machines à vapeur d basse pression employées

Psur les bateaux. 1

Vous reconnaîtrez, en effet, que les accidenà.gte
vent arriver à la machine à vapeur d'un bateaili son de
nature à faire craindre des conséquences hienholiniage
Mes à l'industrie, et sur-tout très- doulogreUiee,Wdr
manité , par la perte et le nombre des victiindaelielllà
tout moyen de salut par la fuite est interdit, eui'Sont
eu outre exposées à périr dans les flots si elles n'ont pas
été atteintes par Pexplosion.

rlJe vous prie, Monsieur le Préfet, de m'accuserâc:,cuser réc-ey ion
de la présente.

J'ai l'honneur d'être avec la considération.4derde,
tinguée , Monsieur le Préfet, votre très,humbleim445.ès,
obéissant serviteur,: sib selles-non

Le Conseiller d'état, Directeur géndrafiespokts et
chaussées et des mines,

Pour ampliation :
Signé BECQ%imtrsiz,:,.

vrr-,

Le Chef de la division des mines, Signé LAunnY.

T. III, 3e. livr. 1828.
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Ordonnance du Bai relative aux bateaux à
vapeur.

Loess, etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre Ministre Secrétaire d'état an dé-

partement de Pintérieur
.Vu la loi du 29 floréal an Io ( 19 mai 1802);
Vu les arrêtés du Préfet du département de la Gironde ,

des, 5 noventbreet. et 27 mars 1823, pour la police deS
bateau3 v avenir eapIisi ,su r la Garonne

Vu lesobservations et avis de notre Ministre de la ma-
rine, du acet18,e., sUrlesditsi arrêtés

Yu Ccy4tseit'générd dés ponts et chaussées, du

Jel-sstl4Y,P114 .1M9 j0.4, et rég4n..eM existans
qués'auk'bate.aii.e,A vapeur, ne garantissent pas d'une ma-
nière suffisante la sûreté de l'équipage et des passagers, et
ciy;einmii,Ly a nécesSité de recourir à des dispositions spé-

...Ç',4 onsidérant qu'il importe d'établir, pour la police de ce
,,enre,.de,,navigation déjà introduit sur plusieurs fleuves
cl.mures, générales et uniformes, en laissant à l'autorité
loCafie'l'e Soin de faire des régleme,ns particuliers qui en
derivent

NotnatCouseit d'état entendu;
Nouslateonstordonné et ordonnons ce qui suit
ART. Ier.: Dans les départemens où il existe des fleuves,

rivières ou côtes sur lesquels seront on pourront être éta-
blis ellà 'bàeaux à vapeur, le Préfet formera une ou plu-
sieurs Commissions composées de personnes expérimentées,
et présidées soit par un Ingénieur en chef des ponts et
chaussées et des mines , soit, à son défaut , par un Ingé-
nieur ordinaire.

Cette Commission sera:. chargée , sous la direction da
Préfet, de s'assurer que les bateaux à vapeur sont construits
avec solidité , particulièrement en ce qui concerne Pappa.-
reit moteur ; que cet appareil est soigneusement entretenu
dans toutes ses parties , et ne présente aucune probabilité
d'efframio:i , ni aucune détérioration dangereuse.

.507
Aucun bateau à vapeur ne pourra entrer en naviga-

tion qu'après que la Commission aura constaté la solidité
de construction et le bon état de la machine, et que te Pré-
fet aura notifié aux propriétaires qu'il a reçu et approuvé le
procès-verbal de la Commission.

La Commission fera, chaque trimestre, une visite
des bateaux à vapeur, et en adressera au Préfet le procès-
verbal , où seront consignées ses propositions sur les me-
sures à prendre dans le cas où l'état de l'appareil présente-
rait des dangers probables.

Indépendamment de cette visite trimestrielle, la Com-
mission devra en faire d'autres toutes les fois qu'elle en re-
cevra l'ordre du Préfet.

Les bateaux à vapeur sont aSStijettis , pour ce qui
concerne le nombre des passagers, les heures du 'départ , la
composition de l'équipage et l'état des bfitimens';''au'3.i" !Ms
et réglemens pour la navigation , qui sont en vigneut:),soit
sur les côtes, soit sur les fleuves et

rivièresEnconséquence, quand les bateaux seratfele leeas
de naviguer dans la circonscription deSarrondiAéiii'diferri*I-
ritimes , les capitaines. devront être munis d'uniftetil_b-ile
navigation ou d'un iêile d'équipage ; et lors'efinbMiee-
ront seulement dans Pintérieuiy.ils seront aSsyekila
surveillance des officiers de port', ainsi qu'.apie 4g4-ens
particuliers du Préfet pour tout ce quià.'l'a po-
lice des départs et à la sûreté des embarcations.

Notre Ministre Secrétaire.d'état,atndépartement de
l'intérieur est chargé de l'exécution dejapOsomtenordon-
nance:

'

Donnée en notre château des Tuileries avril ,
de grâce 1823, et de notre règne le vinebultième.

Sigfié1101Jej'E-'1,,,

Par le Roi : Le Ministre Secrétaire d'état au départe,
ment de l'intérieur,

Signé COItBIiKE.

A VAPEUR.
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Ordonnance du Roi contenant des dispositions
relatives aux chaudières des machines à va-
peur, à basse pression, employées sur des ba-
teaux.

CliARLES , etc., etc. , etco

Sur le rapgort de notreVlinistre Secrétaire d'état au dé-
partement 8e rififeeé;i1 il' .1:

F.Oil . .,
Vu ,le4,peleirmwre es 2 avril, 29 octobre 1823 et

7 mai.Age VI ,.,1) 1(41 tvic.krry...4
voula3,49eNemile13Mn

jrie à.la sûreté de la na-
vigation qui Se fait:an moyedilelat,e4UX, à. vapeur, et ajou -

ter aux réglemens généranx et sliéaaitX déjà publiés des
dispositions que. ree7;-p.éeience a.:: fait reconnaître néces.
scores ;_

Notre Conseil d'état entendu ;
,-

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :

AIT. -Ier. Les chaudières des machines à vapeur à basse
pression , c'est-à-dire , qui fonctionnent à une pression de
deux atmosphères et au-dessous, employées sur les bateaux
à vapeur, sont, ainsi que leurs tubes bouilleurs, assujetties
aux conditions de sûreté qui sont prescrites pour les chau-

dières et les tubes bouilleurs des machines à haute pres-
sion par les articles 2 , 3, 4 et 5 et te paragraphe ler de
Part 7 de l'ordonnance du 29 octobre 1822, et par l'or-
donnance du 7 mai 1828.

II. L'usage des chaudières et des tubes bouilleurs en
fonte de fer sur les bateaux à vapeur est prohibé, quelle
que soit la. pression de la vapeur dans les machines em-
ployées.

Ill. Les cylindres en fonte des machines à vapeur à
basse pression employés sur les bateaux, et les enveloppes
en fonte de ces cylindres, seront éprouvés et timbrés, ainsi
que l'ordonnance du 7 mai 1328 le prescrit pour les cy-

lindres et les enveloppes de cylindres faisant partie des
machines à haute pression.

IV. Les dispositions qui précèdent sont, ainsi que celles

A VAPEUR.

'rie l'ordonnance du 2 avril 1823 , applicables à tout bateau
stationnaire, dans lequel on fait usage d'une machine à va-
peur.

Les Commissaires créés par l'ordonnance du 2
avril 1823 surveilleront l'exécution des dispositiens in-
diquées ci-dessus, et la constateront dans leurs procès-ver-
baux.

En cas de contravention à la présente ordonnance,
les propriétaires do bateaux pourront encourir l'annula-
tion du permis de navigation ou de stationnement qui leur
aurait été concédé, sans préjudice des peines, dommages
et intérêts qui seraient prononcés. pai'

Notre Ministre Secrétaire d'état de l'intérieur est
chargé de l'exécution de la préSenté)16itlefiCe , qui sera
insérée au Bulletin des osfa;

Donnée en nôtre châtedir feWT1ireriseSr;Td ,
de grâce 1828, et de notre règne le quatrième.

Signé CHARLES.

De par le Roi : Le .Ministre Secrétaire d't!tat au
dépadement de l'intérieur,

Signé DE MARTIGNAC,

5o8 MACHINES-
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.Note sur la manière de calculer les épaisseurs
des chaudières en tôle des machines à vapeur.

Dans l'instruction qu'on vient de lire, on a dei se bor-
ner à.rapporter la formule qui servira à régler les épais-
seurs à donner aux chaudières en tôle des machines à va-
peur î mais on a pensé qu'il pourrait être utile de faire
connaître ici les considérations d'après lesquelles on s'est
déterminé à adopter cette formule.

On a supposé, dans ce qui va suivre , que la chaudière
est de forme cylindrique et terminée, à chacune de ses
extrémités, par une demi-sphère. Cette forme est, comme
on sait, la meilleure pour les chaudières des machines à
vapeur, et la seule convenable pour celles des machines
à haute pression.

Pour qu'une chaudière de cette forme résiste par-tout
également aux pressions intérieures décomposées perpen-
diculairement à un plan passant par son axe, il suffit, d'a-
près le calcul , de donner à chacune des parties hémisphé-
riques suie épaisseur égale à la moitié (s) de celle de la

(i) A la rigueur, elle devrait être un peu moindre ; mais la diffé-
rence est tellement petite, qu'il est.inu tac d'y avoir égard. En effet,
soient e et e' les épaisseurs de deux cliaudieres , dont la première
serait cylindrique et la seconde sphérique ; si, du reste, tout est
égal de part et d'autre entre ces deux chaudières supposées dans
le vide, on a

e' = 1/ a +
a

«représente le rapport entre la force qui agit, sur une certaine sur-
face, pour faire rompre la chaudière, et la ténacité du métal de la chau-
dière, pour une même surface. Dans le cas où cette force serait
de 7 atmosphères, c'est-à-dire de 7,nog ,23i par centimètre carré, et
la ténacité de 258o kilogrammes pour cette même surface, on au-
rait , a =-- o,o028o27132 et

/°'"'"'"+' )--£ ,49 9 65'0,o02-8027 A"
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partie cylindrique. Cependant, les prati, ions ont, avec rai-
son , jugé nécessaire de conserver aux calottes hémisphé-
riques la m ême épaisseur` qu'à la partie cylindrique, à cause
que les feuilles de tôle employées à former les calottes dont
il s'agit sont plus exposées, que celles du corps dela chau-
dière, à être altérées par le travail dépendant de la fabri-
cation. Ainsi, pour connaître l'épaisseur à donner à une
chaudière, il suffit de chercher celle que doit avoir la par-
tie cylindrique, et on a cette épaisseur, par la forrutile sui-
vante :

P
e

2t

Dans cette formule , on obtient l'épaWeurrenetkprimée
en centimètres, si le diamètre intérieuzid est anssi expri-
mé en centimètres : P est la pression: exerc4eantérieure-
ment par la vapeur, et t la tértutité,de la,t6.1 ces .k.lux
quantités étant rapportées à une même surface, prise pou.,
unité ( r).

Cette même formule suppose la chaudière dans le vide
mais, comme elle est pressée extérieurement par l'air, la
force qui tend à la rompre est egàlë à-la-tension de la va-
peur , diminuée de la pression de l'atmosphère. Soit
p la valeur de cette pression sur l'unité de surface , et
soit n le nombre par lequel une pression atmosphérique
doit être multipliée , pour avoir la force de ressort de la
vapeur dans l'intérieur dé la chaudière : cela posé , la.

pression , sur L'unité de surface, est pu , à l'intérieur, à
p, à l'extérieur. Par conséquent la force qui agit sur
l'unité de surface pour faire rompre la chaudière , abs
traction faite de son épaisseur, cep np=p(n 1),
et la formule (a) devient

dp(n r )

(a).

.

(r) L'épaisseur que donne la formule ( ccirekeptitan ,seul cas
qu'il importe de considérer , celui où le plan.,.4pkehreW:scpar
l'axe de la chaudière. Si l'on supposait le plaii'd'i3 rubtuife perpen-
di*aire à cet axe, alors on rentrerait dans le cas d'une chaudière
fplicrique dont l'épaisseur c' devrait être , tbut. tuplus..si.: égale à
Li moitié de l'épaisseur é d'une chaudière eAl:riaii

21 adlimq



(1) C entéxiences out été fait cs par MM Tremery et ro er-
Saint-Brice.

A 'TAPEUR.

1Fer. On a trdité que la ténacité du très-bon 'fer
forgé est égale éà ........

. ,27

.
Pour du fer 46 1`,19"-')fé ius,iiitàùvàiiikét..e,biwtnitàqrzté. melté ;03 ci 03,1. s u ni

que ',3.
31 Dr0bku.s1 ..E n?9111 Wtrtoe

IMOD 0ts 1011 [0119.10 sD 171 ,103 0 e , , 5101
Ain eRAciieésud_ei cg 4r-sitiet e@ùk..ilirpneb1141yeetto3

.Buoitihnoe Vol
2°. Td/e.loDendr,expétielicwhotttl(éitfdà.ità dt.ettlfg

reconnues pouilhieteleilicilneillièuVe gdelkéj-E1Ti 7 'Lb ,ALXÙ,
Lea.première a aioà fNerntell8fe°b ktiP bil./neuP

tôle é :J.F1E.q. elle 13 exie Jruilt

La seconde. - -175ihn. /fa 11,219.0103119,

efr dldEtTE5 x3e8,5,§e,
eb aol e2.,,a.yexo .cloc hrp oJlex oh

onob

Moyenne .
e -- ) q:3,

3.. Cuivre. On a soumis à Pexpérience du cuivre lami-
né, d'une excellente qualité, ,et l'on a trouvé,
pour la ténacité de ce . . .

On suppose ordinairement que la ténacité du cuivre est
environ les deux tiers de celle de la tôle : or, 26O2,2

3903,3; nombre très peu au-dess'oeelel e.,.144endé
3935,7 des deux expériences qui ont éié''Édites Lti-r-a%4Lit'

rAlui Lt leu "S ,0D5 ?JIUcellentes tôles.

plus quel de celle du fer ça. froid (r)L.

Maintenant, si dans la formulelitei'' isnuies`filn9e94
S Ys'valeur i,o33, elle devient , ID

dX 33
(1

(n ) 4,5
,,

e

JIr 3

(1) M. Cagniard-Latour a 'bien voulu , par .ses Soins- élaires
concourir au succès de ces deux' expériences ,iqui,oniiétd faites à
Clichy, dans une usine qu'on disposait pour obtenir, par ht:décom,
position de l'huile, du gaz hydrogène destiné à l'éclairage. Les cor-
nues on retortes en fer, dans lesquelles on opérait cette décompo-
sition, étant chauffées jusqu'au rouge sombrepil était important,dc
déterminer la ténacité du fer amené à cet état.

4,6485 x d (rz 1,) (d)e
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serait à cette nariiin'é 'fo"ree;eraisàti'd'e fa). téliacité de la

convient d'augmenter l'énii.3/4"eé-iiiej tt àir4 toutes

seulement équilibre ,entre force .tendrait à faire
rompre la clmiidière,et la ?.esi.stertee grtiiekejklE.-,1 oppose-

elle bénit beaucoup trop petite, puisqu'alors il y aurait

tôleile s'agit maintenait ad déterinitiei. "clê 'donibien il

les conditions. oi1riel Dr) aluy,

Mais si l'on calculait l'épaisseur d'après cette formule,

. It

Tea.présb Lee, dispositions .dey)laJi teouvell& ordonnance
royale du 7maiii81, ii. fantudée..multiplier par 3 la
quantité qui doniiigiajiyale RA>,ponr.le cas d'équilibre
dont vipitt d'âtre parie; ensuite multiplier le produit
encorelSar pnisqli'nrie cliandliri,' pour ne pas être al-
térée ,043.W(être capable de résister °à.'une preseitletriple
de celle-gni Jera exercée lors de Pépreuve par la presse
hydraallique.. Multipliant donc par 3 X3 le second mem-
bre ddla forinule (b), Olt a

\'cccQ' dp ( n ) 3 3

' nt) 10 24,
: 1 ,dp ( n )44,

(c).
osé rite

SSi Poeprere Je centimètre carré pour unité de surface
on P'51Yn".«-

kIog. 33 .53,
1O-fDans

c4, test ta`téna.Cité-dé la tôle, par centimètre
carré ; ce,serliptila,tSreAtificitiTre, pour une Nemo sur-
face: si l'ajc`fiai.ii a igl.e 'était/faite -avec ce dernier ,mqtal.

On admet , assez généralement, que la ténacité de la
tôle est, par centimétrê 1/trifé, -dd 5-400 kilogrammes; c'est-
à-dire égale, à-peu-près, à celle du fer de médiocre qua-
lité.

Voici lesesultats de quelques expér'iànçes qui viennent
d'être répéteds-', avec tous les soins possi4les , sur la téria-
cité_d.ii ferde_la_tôle, _a _aussi_ sur celle-du cuivre. Les
ténacià,,de ,çies métaux sont. rappm;tées à une même sur-
face , ,celle,eun cent imètre .,carré.,.ét exprimées D nkilo-
grammes et parties décimales du kilogramme (1).
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Il semblerait qu'il ne reste plus qu'à substituer à t

sa valeur, pour avoir celle dncoefficierà 4,6485 Mais lest -

détails qui suivent font voir qu'il ne peut en être ainsi, et
que la détermination de ce coefficient dépend de considé-
rations puisées dans la pratique.

D'après ce qui précède, on serait porté à penser qu'on ne
s'exposerait pas à donner à t une trop grande valeur, en
prenant la ténacité 3000, indiquée plus haut comme étant
assez communément admise. Cependant il est impossible,
en pratiqueeidearendre pour base, une ténacité aussi con-
sidérable

En effet, si dans lajormul;9....on faisait t 3000 , on
aufai,tà,pour les petiteiliamètres et les tensions peu éle-
Vées , des épaisseurs beaucoup. trop petites ; et, 'en même
temples épaisseurs seraient un pou faiWes pour les
grands diamètres et les fortes tensions. Si l'on diminuait
la2i/aleur de t Pour a;ibir, danslepremier cas, des épais-
seurs sUffisantes , on serait conduit, pour les grands dia-
mètres ''dt les tensions très-élevées , à des épaisseurs exces-
sives que les praticiens rejetteraient.

,La difficulté qui se présente ici tient à ce que, dans la
formule, tout se rapporte à la force qui agit pour faire
rompre la chaudière, et qui dépend de la. tension de la va-
peur, et , par conséquent, de la valeur de 71. A mesure
que n diminue, l'épaisseur e diminue aussi, et on a e =-- o,
lorsque n . Ce serait le cas d'une chaudière qui ren-
fermerait de la vapeur ayant une force de ressort égale à
une pression atmosphérique. D'après la formule , une
telle chaudière serait impossible en pratique et purement:
idéale , puisqu'elle devrait être sans épaisseur.

On peut bien théoriquement supposer, pour former des
chaudières , des feuilles de tôle toujours plus minces , et
dont les épaisseurs finiraient par devenir nulles. Mais le
travail relatif à la fabrication ne saurait s'appliquer qu'à' -
des feuilles qui ont des épaisseurs sensibles. Ainsi on doit,
avant tout , pour rendre ce travail possible, supposer une
certaine épaisseur, indépendante de toute tension de la ta-
peur ; on doit aussi, et toujours indépendamment de cette
tension , porter encore , en plus , une autre épaisseur,
pour compenser ce que la tôle peut perdre de sa ténacité,
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par la courbure qu'on lui fait subir, par l'élévation de
température et par l'usure. La moindre épaisseur qu'on
puisse admettre pour le tent, est celle de 3 millimètres
qui s'ajoutera aux épaisseurs que donne la-fürninle.

Cela posé, quelle doit être, 'en définitive, 'la valeur, du
416485coefficient , polir que les épaisseurs calculées ,

augmentées de la constante égale à 3 Millirnètres , con-
viennent à tous les diamètres et à toutes' les tensions, et
s'accordent, aussi bieii que possible , avec celles que les
bons fabricans sont dans' l'habitude de donneiauk chau-
dières , pour qu'elles puissent servir long-teiripS, sans
néanmoins faire courir aucun danger.

On a trouvé qu'on peut satisfhire'à. toutes ces cOnclitions,

en faisant le coefficient' 4 8 5 o,00l8: ce qui Suppose

pour la tôle , une ténacité de 2582kikg.,5 par centimètre
carré. Prenant donc le coefficient o,00 18 et ajoutant
paisseur constante de 3 millimètres , on o ,la for-
mule, (d) sé change en la suivante

e o,00] 8 d ( -1- o,3. . . . (e).

:Multipliant le second membre de cette formule par 10,
Pour obtenir eni millimètres Pépaisseur e , le diamètre d
restant toujours exprimé en centimètres, on a , pour la
formule définitive

e = o,o18 d ( - s ) 3 (f).

Il a été dit plus haut que la ténacité du cuivre laminé
de la meilleure qualité , avait été trouvée de 2602,2 : ce
nombre étant un peu supérieur à celui de 2582,5 qu'on-
déduit , pour la valeur de t, du coefficient 0,0018, ,de: la
formule e ), il suit de là que cette même formule' peut
aussi servir à régler les épaisseurs des chaudières en cuivre;
condition qu'il était encore avantageux de-remplir, puisque,
pour les raisons exposées dans l'instruction , les fabricans
sont ordinairement dans L'usage de ne pas faire les chau-
dières en cuivre plus épaisses que celles en tôle. Cepen-
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dant , comme le nombre 2602,2 , trouvé pour le meilleur
cuivre, nt surpasse que d'une très-petite quantité la valeur
de t dans la formule, et que la ténacité de certains cui-
vres pourrait être plus ou moins aureessouside cette va-
leur, il sera nécessaire , suivant les Circonstances, d'aug-
menter l'épaisseur e, donnée par la formule, d'environ un
ou deux dixièmes de cette épaisseur (1).

Il résulte de tout ce qui précède que, pour les diffé-
rentes valeurs de d et de n, les épaisseurs calculées, avec la
formule (f), fourniront des termes de comparaison , qui
feront recorritttrq,_si les chaudires sont suffisamment
épaisses, et ''Si'efleSt PeeseeL13.ér'uietireuves, sans que la
résistance du métal en soli altérée. Les fabricans , en se

jettIICLUMPAO 1.1M3i9VJET9..ces =mes .enaisseuis ne mettront dans le
cob sinineiliereill998#374b.'arûeïerne% 9uri l'inrâlgré un long usage,
seront encore- suayipele:Jso WeVater .à la pression d'é-

- - -tuotten..te,,_,,e cette olmeièrq:171es'''énfp. étab
ront

'.lipreuve sseniens n au-'
potnt craindr cr voire é 'e 'inïr=

.9,11:léotiltiLhauMeise.'sr; io't-Wci!une`i ,,firrIertrgaénnclieruir'és!uddainces Lurérs-

visites kurnueltWerin'u'rto'iàC i&té l'état, conformément
'311'1 2,7 ntrsi. e letzcle 7 de l'ordonnance royale du

29 oc tObr8.'i

(1) D'après qT,o gpRennie, la ténacité du cuivre battu est seule
ment de 248eilde4tiar centimètre 'Carré.

ins3Frever,t

11J8

NOTE sur une roue ou turbine hydraulique à
réaction ;

Par M..BURDIeltigénieu1"ati Corj royalielfiines,
-ru- ,à

UNE roue ou turbine hydraulique à réaction fait, en, ce
montent, mduvoir un moulin à Adeskdépartement du.Ptry,,
de-Deune.

. . .

D"senetre.m iemefficf...ymv. f,
-J. 9tè3is iiO3 na lfrèmu 1113ï. Bassin alimentaire entretenu constamment plein -

injectant Peau daits',U ,8isiifee%.'n ter .11h.
avec ne vitesse ,i1étiselüLe.:Lqê'àOcbude 1,49"tei

2. Espace destine au nassage tie ,LarDre tournant (le ta
roue, qui fait mc;ii'Và'i2 Cilii.ecUiiieidl""`"Cd" 9

sent lOarilf1Licêeme. aii::::riti?'1';`)e91:Yl7en17:iie";nfile9re,jA:';');4311.1

Orifices injec a:s.ffl. a mentairç - -ml
3

orifices évactians (8) au bas de la refie,2mAnnLI.S91'epie'
placée sur un des orifices rétablit cette égalité,ief111é.
vient à se détruire.

On rappelle que la moitié de la chute est employée à
charger le milieu de ces orifices d'une colonne de 3 pieds
et à y produire par conséquent une iritése,e,
V"so= 13 pieds environ.

4. Arbre tournant de la roue mobile traversant les deux
disques en planches ci-dessous.

5 et 6. Disques portant la rdue et la fixant sur l'arbre.
Jambages ou poches pyramidales de la machine ; pen.;

dant le mouvement, ces poches, restant pleines, produisent
une pression de 3 pieds, ou de la deuxième moitié de la
chute sur leurs orifices évacuans (8).

Orifices évacuans. Ils lancent l'eau motrice en sens
inverse des orifices injecteurs, horizontalement comme ces
derniers, et tangentiellement à la circonférence décrite
par les points milieu.

Ils sont suffisamment espacés, dans ce cas, pour que l'eau,
abandonnée en repos dans 'l'espace absolu par chacun

.reonense 517
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d'eux, puisse s'ôter dé devant celui qui vient à la suite, on
puisse se précipiter par sa pesanteur avant l'orifice suivant;
mais, dans le cas d'une grande dépense d'eau, où, par con-
séquent, ces orifices se trouveraient en plus grand nombre,
il faudrait alors adopter l'évacuation alternative, c'est-à-

.
dire leur faire alternativement verser l'eau tantôt plus en
dedans , tantôt plus en dehors de la roue, SUI' des circon-
férences concentriques, il estvrai, mais d'un diamètre dif-
férent.

jert de le machine.

Les orificeinjeeteurs (3), a-t-on dit, lancent l'eau avec
une viteserdire`e3,pieds, ou à-.1'à moitié de la chute : or,
pottrPqte,r1.'y aiWpas de choc à rentrée de ce liquide , il
fin:cira:dee qnei4letireonférence de la roue qui le reçoit
ait de son côtélaÛidàse due à 3 pieds, ou bien si la ma-
chine 'doit faire de tour, par seconde, il faudra que le mi-
lieu des orifices injecteurs soit à une distance 11 de l'axe,
telle qu'on ait 2 7r ><= la vitesse précitée 13 pieds

La. distance à l'axe des orifices injecteurs étant ainsi ar-
rêtée et la roue , pour 8o tours par minute, ayant juste,
sous les orifices injecteurs, une vitesse de rotation égaie à
celle de l'eau affluente, ce qui prévient tout choc, il ne s'a-
git plus maintenant que de faire sortir l'eau sans vitesse
de la machine pour être sûr d'avoir profité. de toute son
action ou d'en avoir obtenu le maximum d'effet.

Or, comme lés' orifices évacuans (8) sont chargés de la
même colonue. d'eau de 3 pieds que les injecteurs (3), et
qu'ils sont tournés en sens contraire, donc le liquide
après être entré dans la roue avec la vitesse due à 3 pieds
en sortira en acquérant, une nouvelle vitesse due à 3 au-
tres pieds, prise en sens contraire de celle. qni précède
c'est-à-dire qu'il sortira en repos dans l'espace, absolu.

On pourrait ici, pour la rigueur du calcul, parler d'une
vitesse descendante de l'eau dans les jambages (7), des pe-
tites altérations qu'éprouve sa vitesse 13 vers les ori-
fices évacuans , et par suite d'une petite inclinaison ini-
tiale à donner à l'injectionr , etc. Mais toutes ces nouvelles
notions scientifiques ne feraient que déhouiller la machine
d'une précieuse simplicité, sans rien ajouter, pour ainsi dire,
-à ses avantages pratiques.

Avantage de la machine.

Sous le rapport d'économie d'eau motrice, on voit que le
liquide, entrant sans choc et sortant sans vitesse,,devr.! pro-
duire un effet d'autant plus grand que les écciulemens.ont
lieu à guenlebée, qu'il n'y a de frottemens ou autres per-
tes de force presque nulle part aii-SSin,'cette'rotte , aux
premiers essais, a donné de 65 à 69 pour leo d'effet utile.

Postérieurement, lorsqu'en a, eu corrigé l'injection par
les orifices (3) , qui était divergente au lien d'être
cylindrique, cet effet esurtwe&à.M,pque,i,o9.-,,).

Quant à la constructiOn;jelkeetmlne ee,plus
les disques .5 et 6 étanpep eagelfes,ç9oWery,ainsil,quelf,
coitronne supérieure et lesipgç,l'ims.-)qw,c gars, pi litie14, que
logent l'eau. Son prix es-Jtle a,60à3 ,h

oie .
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ment sur leos,./nachi nes à. vapeuir 4\44%..2ression,5'p2

Circulaire du ler août 1828, à MM. les ,Bréfets des
départemens , relative> aux ordonnances royales des
2 avril 1823 et 25 mai 1828, concernant les ma-
chines à vapeur employées sur les bateaux 5o5
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